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JUGEMEN S 

DES  SA  VAN  S 

SUR. 

LES  AU  T  EU  R  S 
qui  ont  traité  de  la  Rhétori  que , 

AVEC  UN  PRECIS  DE  LA  DOC  TRINE 
de    ces  Auteurs. 

m 

T  O  ME  PREMIER 

CONTENANT 

XES  AUTEURS  GRECS ,  ET  LES  LATINS 
jusqu'à  Qju  inti  li  en. 

P*r  M.   GlBERT  ,  tmeien  ReEltur  de  l'Vniverfiti 
de  Ptirlt ,  l'un  des  Projeteurs  de  Rbétoriaut 
m  Ctllige  de  MAMt'm. 

A  PARIS, 


Chez  Jacqwes  Estienne  ,  rue  S.  Jacques 

à  la  Vertu. 

—  -  i  .1. 

M.  DCC.  XIII. 
uiVEC  PRIVILEGE  PV  ROI9 


Digitized  by  Google 


[figitized  by  Google 


PREFACE. 

i||  IEN  n'eft  plus  nece£ 
||  faire  à  l'homme  que  la 
raifon  5  rien  auili  ne 
lui  eft  plus  avantageux 
après  elle  que  la  parole.  La  pre- 
mière ,  parvenue  à  un  certain 
point  d'excellence ,  eft  ce  qu'- 
on appelle  Sageflè  j  la  féconde , 
arrivée  à  un  degré  éminent  de 
perfection  ,  eft  ce  qu'on  nom- 
me Eloquence.  La  liaifon  eft 
grande  entre  elles.  Il  eft  rare 
qu'un  homme  qui  penfè  bien , 
ne  puifTe  pas  s'exprimer  avec  di- 
gnité }  &  que  celui  qui  s'expri- 
me noblement, ne  penfè  pas  en 
même  temsavec  juftefle.il  n'eft 
pourtant  pas  impoffible  de  ren- 
contrer ces  deux  talens  l'un  fans 


iv  PRÉFACE. 
l'autre  (i).  En  ce  cas ,  la  raifon 
eft  préférable  ;  (  z  )  à  la  parole. 
Mais  il  faut  convenir ,  félon  la 
remarque  d'un  grand  MaS4tt 
que  Ci  l'Eloquence  fans  la  fagef- 
fe  eft  une  fource  de  maux ,  la  Sa- 
geflè  fans  l'Eloquence  ne  pro- 
duit pas  de  grands  biens  (3). 

C'eft  auffi  par  cette  confide- 
ration  que  l'amour  même  de  la 
Sageflè  a  fait  cultiver  l'Art  de 
bien  parler  j  que  ceux  qui  s'y 
font  rendus  habiles  ,  ont  pris 
plaifir  à  communiquer  &  à  ré- 
pandre leurs  lumières  ;  que  les 
autres  fe  font  emprelïèz  d'en 
profiter  j  que  cette  ardeur  a  mul- 
tiplié les  Maîtres  &  les  Difciples 

("i)  Fieri  poteft  ut  f  (3)  Sapientiam  C- 
-rcctè  quis  fermât ,  &  ne  eloquentiâ  partira 
ii  quod  fentit  ,  po-  prodefle  Civitatibus  > 
litè  eloqui  non  poflît.  Eloquentiâ  m  vcro  fî- 
Cic.  x.  Tufc.  Qusfi.  I  ne  lapientià  nimiura 
».  6.  |  obcfle  plerumque  , 

(1)  Malo  indifcrtam  .  prodcffe  numquam. 
prudentiam  ,   quàm  I  Cic.  I.  1.  de  Invtnt, 
ilultâ  loquacitatem.  J  ».  1 . 
Cic  3.  de  Ornt.  140.  \ 
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PRÉFACE.  y 
de  l'Eloquence  $  que  tous  les  li- 
vres font  pleins  de  préceptes  de 
Rhétorique  ,  &  que  jamais  on 
n'a  tant  écrit  d'aucun  Art ,  que 
de  celui  de  perfuader. 

Au  milieu  des  ouvrages  qui 
ont  été  faits  fur  cette  matière , 
&  de  ceux  qui  iê  feront  enco- 
re ,  celui-ci  peut  être  confideré 
ou  comme  un  Sommaire  des  pre- 
miers ,  ou  comme  des  Mémoi- 
res pour  les  féconds.  C'eft  néan- 
moins le  fondement  d'un  plus 
grand  ouvrage  que  je  médite  3 
c'eft  par  cette  partie  que  j'ai  dâ 
le  commencer. 

J'ai  entrepris  fur  les  Orateurs 
ce  que  Monfieur  Baillet  a  exé- 
cuté fur  les  Poètes  :  mon  def- 
fein  eft  de  rapporter  les  juge- 
mens  qu'on  en  a  faits  -,  &  com- 
me il  a  commencé  par  les  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  l'Art  poé- 
tique ,  je  commence  de  même 
par  ceux  qui  ont  traité  des  pré- 
ceptes de  l'Eloquence  ,  parce 


v)  PREFACE. 
qu'on  ne  peut  juger  ni  des  Ora- 
teurs ,  ni  des  Poètes  ,  que  par 
les  règles  de  leur  Art. 

La  beauté  du  fujet ,  jointe  à 
fon  utilité ,  m'a  porté  à  ce  tra- 
vail. J'ai  confideré  d'ailleurs  que 
Moniteur  Baillet  ayant  eu  def- 
-  fein  de  recueillir  les  jugemens 
des  Savans  fur  toutes  fortes  d'Au- 
teurs ,  fon  projet  ne  devoit  pas 
demeurer  imparfait.  Je  me  fuis 
flatté  "que  mon  entreprit  exci- 
teroit  les  Théologiens  ,  les  Phi- 
lofophes  ,  les  Jurifconlultes ,  les 
Hiftoriens  &  autres ,  à  le  char- 
ger ,  chacun  dans  fon  reflbrt  y 
de  la  partie  de  cet  important 
travail  qui  lui  conviendroit  •>  de 
même  que  dans  ma  profelfion 
je  me  charge  des  Rhétoriciens 
&  des  Orateurs ,  fans  m'exclu- 
re  néanmoins  de  traiter  quel- 
qu'une des  autres  parties  que 
"  j'ai  nommées ,  fi  je  viens  heu- 
reufèment  à  bout  de  celle  -  ci  , 
que  j'ai  choiiîe  d'abord  ,  parce 
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P  R  E?  F  AC  JE.  vij 
Qu'elle  ne  me  tire  point  de  ma 
fphére ,  &  ne  me  détourne  point 
de  ma  principale  occupation.Par 
cette  raifon ,  je  ne  me  fuis  point 
arrêté  à  ce  qui  3  dans  le  plan  de 
Monfieur  Baillet ,  refte  à  faire 
fur  les  Poètes.  Il  s'agiiïbit  de  par- 
ler des  Romans  ,  qui  font  des 
Poëmes  en  proie  ;  &  il  n'y  avoit 
pas  moins  d'honneur  à  acquérir 
dans  cette  partie  que  dans#les 
autres ,  mais  elle  me  convenoit 
moins  que  celle-ci. 

On  n'aime  point  d'ordinaire 
à  travailler  fur  le  plan  d'un  au- 
tre ,  dans  la  penfée  qu'il  y  a 
plus  d'honneur  à  choifir  fon  fol 
jet ,  &  à  faire  fon  plan  foi-mê- 
me ,  que  de  bâtir  en  quelque 
forte  fur  le  fond  d'autrui  :  mais 
l'utilité  publique  doit  l'empor- 
ter fur  cette  délicateflè  ;  &  d'ail- 
leurs Monfieur  Baillet  ne  fourl 
nit  que  le  fujet  des  parties  qu'il 
n'a  point  traitées ,  &  rien  n'em- 
pêche d'ajouter  quelque  choie 

_  j      •  •  •  • 

a  ni)  . 


viïj      PRB' F  ACE. 
à  fon  plan ,  ainfi  que  je  fais  dans 
ce  que  je  donne  aujourd'hui  fur 
les  Maîtres  de  l'Eloquence. 

Ce  fameux  Auteur  s'étant  pro- 
pofé  de  ne  rapporter  que  les  ju- 
gemens  d'autruifûr  tous  les  Ecri- 
vains dont  il  prétendoit  parler , 
en  a  ufé  de  la  forte  dans  la  pre- 
mière partie  à  l'égard  des  Cri- 
tiques ,  des  Grammairiens  ,  & 
de* Traducteurs.  Il  en  a  ufé  de 
même  dans  la  féconde  à  l'égaré  . 
des  Maîtres  de  l'Art  poétique  & 
des  Poètes.  De  mon  côté ,  je 
pourrai  â  fon  exemple  n'en  pas  . 
faire  davantage  fur  les  Orateurs5 
mais  fur  les  Maîtres  de  l'Art  ora- 
toire, je  me  permettrai  quelque 
choie  de  plus.  J'ajouterai  le  pré- 
cis de  leur  doctrine  aux  juge- 
mens  que  je  rapporterai  j  &  au 
lieu  que  Monfieur  Baillet  a  fait 
profeffion  de  ne  rien  avancer  de 
lui-même  ,  je  hazarderai ,  en 
alléguant  le  fèntiment  d'autrui , 

de  dire  quelque-fois  le  mien. 
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PRÉFACE.  ix 
Quel  moyen  ,  en  effet  ,  de 
donner  une  pleine  connoiflànce 
des  Auteurs  qui  ont  éerit  d'un 
Art ,  &  de  faciliter  le  choix  qu'- 
on en  doit  faire  pour  les  étu- 
des ,  qui  eft  la  fin  de  cet  ouvrage 
fi  Ton  ne  donne  quelque  abré- 
gé de  leurs  préceptes  ?  Du  moins 
doit- on  avouer  que  fi  le  fuccés 
de  mon  travail  répond  au  def- 
ièin  que  je  me  fuis  propofé  ,  6c 
au  foin  que  j'ai  pris  de  lire  avec 
application  les  Auteurs  dont  je 
parle  ,  je  puis  me  flatter  de  don- 
ner par  cette  méthode  un  corps 
de  Rhétorique ,  dont  on  me  fau- 
ra  quelque  gré. 

C'eft  ce  qu'Ariftote  a  voit  fait 
fur  les  Rhéteurs  qui  Pavoîent 
précédé  (4)  ■>  &  c'eft  dommage 

(  4  )  Ac  vctercs  qui-  magna  conquifita  eu- 

dem  feriptores  artis  tâ  pcrfpicuè  conferip- 

ufque  à  principe  illo  fit  ,  ac  enodata  dili- 

&  inventore  Tifia  re-  genter  expofuit  ,  ac 

petiros  ,  unum  in  lo-  tamunv  inventoribus 

eu  m  conduxit  Arifto-  ipfis  faavitaie  Se  bré- 

teles  ,  &  nominatim  vitatc  dicendi  prsefti- 

ct  jiifqac     praecepta  tit ,  ut  nemo  illorunv 


x-  PRÉFACE. 
que  le  tems  n'ait  point  épargné 
cet  écrit ,  très  -  différent  de  la 
Rhétorique  qui  nous  refte.  Ce 
Philofophe  y  avoit  recueilli  les- 
préceptes  de  tous  les  Maîtres 
avec  tant  d'art  ,  de  netteté  & 
d'agrément ,  qu'on  ne  les  cher- 
choit  plus  que  dans  fon  livre.. 
C'étoit  fans  doute  un  effet  de 
l'habileté  &  de  l'efprit  de  l'Au- 
teur. Je  fuis  pourtant  perfuadé 
que  la  nature  des  ouvrages  qu'il 
avoit  abrégez  ,  ne  contribua  pas 
peu  à  un  fï  grand  fuccés  :  j'ai  pei- 
ne à  croire  qu'aujourd'hui  on 
pût  dégoûter  le  Public  de  la  le- 
cture des  Traitez  de  Rhétori- 
que que  les  premiers  Maîtres 
nous  ont  laifîèz:  G'éft  donc  afïez 
pour  moi  d'ébaucher  dans  ce 

prsecepta  ex  ipforum    tantur.  Ch..  Ae  jnv.. 
libris  cognofeat  ;  fed    t.  »~  6, 
omnes   qui,  quod  illi      Ariftotelis  illùm  le- 
pnecipiant ,  velinc  in-    gi  librum  ,  in  quo  ex- 
telligeie  ,  ad  nunc    pofuit  dicendi  artes 
quafi    ad   quendam    omnium  fuperiorum. 
mulcô  commodiorem    Cher.  %.  du  Qrnu  ».» 
explicatoiem  coqtcx-  1  i£a. 
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PRÉFACE.  "  xj 
Recueil  les  vrayes  idées  de  cet 
Arc,  &,  de  mettre  mes  le&eurs 
en  état  de  lire  les  originaux  avec 
plus  de  profit  &  de  plaifir.. 

Que  n  ,  non  content  de  rap- 
porter &  la  doctrine  des  Auteurs, 
&  les  jugemens  qu'on  en  a  faits, 
je  m'ingereauffi  d'en  juger  moi- 
même,  c'efi  qu'il  s'agit  d'un  Art 
que  je  profefle  ,  dont  j'ai  déjà 
écrit ,  &  fur  lequel ,  par  confis- 
quent, il  ne  me  convient  pas  de 
me  montrer  irréfolu.  J'ai  dû 
prendre  mon  parti  il  y  a  long- 
tems  pour  inftruire,  puifque  ce 
n'eft  pas  inftruire  que  douter. 
•  Si  quelqu'un  néanmoins  n'ap- 
prouve pas  cette  liberté  ,  je  le 
prie  de  confiderer  qu'il  n'eft  gué- 
res  poflîble ,  quand  on  rencon* 
tre  quelque  chofè  de  bon ,  de 
ne  le  pas  approuver ,  auffi-  bien* 
que  de  ne  pas  condamner  ce 
que  l'on  trouve  mauvais.  Oh  a^ 
fait  fur  cela  de  grandes  plaintes  -' 
de  Monfieur  Baillet  :  mais  c'eft* 

avj, 


xi)  PRÉFACE. 
qu'on  a  prétendu  qu'il  ne  tenoie 
»  pas  fa  parole.  Vous  avez  pro- 
y  mis ,  lui  difoit-on ,  de  ne  point  - 
»  porter  votre  propre  jugement, 
»  vous  le  faites  néanmoins  & 
»  très  -  fouvent ,  &  très -libre:- 
ment.  On  peut  voir  au  commen- 
•  cernent  de  fà  féconde  Partie , 
ce  qu'il  a  répondu  à  ceux  qui 
n'étoient  pas  contens  de  fa  mé<- 
thode.  Pour  moi ,  quand  je  dis 
mon  fèntiment ,  je  le  fais  moins 
en  déclarant  ce  que  je  penfe  t 
qu'en  rapportant  ce  que  les  plus 
grands  Maîtres  ont  penfé  avant 
moi.  Mais  je  m'en  tiens  au  droit 
commun  j  &  fans. prétendre  qu'- 
on doive,  déférer  à  mes  avis :.r 
ou  mettre  mon  fuffrage  au  nom, 
bre  de  ceux  des  Savans,.je  di- 
rai dans  l'occaûon  mon  inti- 
ment, fauf  à  chacun  de  prendre: 
le  parti  qu'il  lui  plaira. 

Au-  refte ,  pour  avoir  ainfî  tra- 
vaillé fur  les  préceptes,  de  Rhé- 
torique ,  je  ne  prétends  pas  tout 
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PREFACE.  xiij 
attribuer  à  l'Art.  Je  n'ignore  pas 
aufli  quels  font  les  droits  de  la- 
Nature..  Je  crois  en  connoître 
toute  l'étendue  :  mais  plus  on 
voit  que  la  Nature  contribue  au 
fiiccés  de  l'Orateur ,  &  plus  on 
conçoit ,  quand  on  entend  bien 
la  matière ,  que  les  règles  y  font, 
aufli  néceffaires». 

Ceft  la  Naturerqui  donne  l'E- 
loquence ,  &  l'Art  ne  peut  la 
donner  à  ceux  à  qui  la  Nature 
l'a  refufée.  D'heureux  génies 
étoient  entrez,  dans  les  voyesde 
la  perfuafion ,  avant  que  les  Maî- 
tres les  euflènt  découvertes  $  ils 
y  avoient  marché  avec  fuccés , 
àc.  fouvent  ils  étoient  parvenus 
ians  guide  au  but  qu'on  cherche 
par  les  règles. 

On  peut  ajouter  que  ce  fu- 
rent des-  élèves  de  la  Nature  , 
&  non  des  difciples  de  l'Art, 
qui  les  premiers  re&ifiérent  les- 
mœurs  des  hommes  s  Se  répri- 
mèrent, leurs  paifions  >,qui  adoiu 


xiv  PRÉFACE. 
cirent  leur  humeur  ,  &  les  uni- 
rent d'intérêt  5  qui  bâtirent  des 
Villes  &  fondèrent  des  Empi- 
res 5  qui  les  aggrandirent  j  qui 
foûtinrent  la  liberté  ^  qui  don- 
nèrent des  loix,  &  quelquefois 
même  des  Maîtres. 

On  peut  dire  encore  que  ce 
furent  des  hommes  naturelle- 
ment éloquens  ,  qui  d'abord 
pourfuivirent  la  punition  des 
crimes  ,  ou  défendirent  l'inno- 
cence j  qui  dominèrent  dans  les 
Confeils ,  8c  réglèrent  les  déli- 
bérations ;  qui  firent  la  guerre 
&  la  paix  ,  &  exercèrent  une 
autorité  quelque  fois  abfoluë , 
foie  dans  les  Républiques  ,  foit 
dans  les  Monarchies. 

Non  -  feulement  je  reconnois 
que  l'Eloquence  eft  capable  de 
ces  effets,  quand  c'eft  la  Natu- 
re qui  parle  j  je  foûtiens  même 
que  c'eft  toujours  la  Nature  qui: 
doit  parler comme  c'eft  elle 
qui  écoute  5  &  qu'il  eft  impoffu 
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bJë  qu'elle  entende  un  autre 
langage ,  que  celui  qu'elle  -  mê- 
me a  formé.  C'eft  pour  cela  qu'- 
un Difcours  véritablement  ora- 
toire n'a  jamais  rien  qui  le  ièn- 
te  de  la  fubtiiité  de  l'Art  ;  c'eft 
pour  cela  que  lesqualitez,  tant  . 
d'efprit  que  de  corps ,  qui  font 
valoir  les  Oiiateurs ,  font  toutes 
fi  bien  marquées  au  coin  de  la 
Nature  ,  que  rien  ne  peut  lui 
dilputer  le  droit  de  les  donner. 

Il  y  a  plus.  Rien  n'étant  fi  im- 
portant que  de  diftinguer  la. 
vraye  &  la  faulïè  Eloquence, 
on  peut  aflurer  que  la  vraye  eft  * 
celle  que  la  Nature  inlpire ,  &,  . 
la  faufle  celle  qu'elle  ne  di&e: 
pas  :  ce  qui  eft  fondé  fur  ce  prin- 
cipe Que  tout  eft  vrai  dans  l'E, 
loquence  vlorfqu'elle  fuit  la  Na* 
ture  ,..&  que  tout  y  eft  faux  fè 
tôt  qu'elle  s'en  écarte. 

En  fuivant  toujours  ce  guide, 
l'Eloquence  peut  varier  ,  parce 
<jue  la  Nature  eft  féconde  -y  mais. 


» 
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xvf  PRE' FACE. 
elle  ne  peut  fè  corrompre ,  com- 
me il  arrive  dès  qu'on  ràflujet- 
tit  à  la  bizarrerie  des  goûts  & 
au  caprice  des  hommes.  La  rai* 
fon  eft ,  que  la  Nature  n'a  qu'- 
un fêul  but ,  qui  règle  tout  dans 
.  le  difcours  ,  &  qu'elle  ne  perd 
jamais  de  vue  5  c'eft  la  Perfùa- 
fion.U  n'y  a  que  certains  moyens 
pour  y  parvenir  5  les  preuves  qui 
nous  inftrurfent }  les  pallions  qui 
nous  remuent ,  &  l'autorité  de 
l'Orateur ,  qui  nous  prévient  & 
nous  entraîne.  Fixez  votre  vue 
fur  cette  fin ,  vous  ne  tomberez 
ni  dans  la  fëchereflè  de  certains 
Orateurs ,  ni  dans  la  profufion 
des  autres  :  vous  vous  tiendrez 
dans  la  juftefle  des  Astiques  , 
dont  on  a  tant  vanté  le  tel  j  & 
qui  font  les  vrais  modèles  ,  tant 
par  l'exa&itude  &  la  beauté  de 
leur  diction ,  que  par  la  folidv- 
ré  de  leurs  penfées.*  Les  autres 
ont  donné  dans  le  défaut  ou 
dans  l'excès-,  parce  qu'ils  ont 
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PRÉFACE,  xvij 
moins  fbngé  à  cette  fin  naturel- 
le de  l'Eloquence  ,  qu'à  faire 
montre  de  leur  fécondité  ou  de 
leur  retenue ,  deux  qualitez  dont 
les  Athéniens  éclairez  faifoient 
un  jufte  emploi.  Leur  bon  goût 
dura  jufqu'à  Démétrius  le  Pha- 
lérien ,  qui  le  corrompit  (5)  par 
une  manière  à  la  vérité  diffé- 
rente des  deux  premières ,  mais 
qui  n'étoit  pas  moins  vicieufe. 
Au  lieu  de  ne  fbnger  à  plaire 
qu'autant  qu'il  faut ,  &  en  la  ma- 
nière qu'il  le  faut  pour  perfua- 
der,  il  ne  fongeoit  précilëment 
qu'à  plaire.  Il  eft  vrai  que  Dio- 
géne  Laërce  lui  donne  quelque 
véhémence  &  quelque  force  di- 
gne d'un  Orateur  (  6  }  >  mais 
c'étoit  une  véhémence  &  une 
force  qui  ne  letiroit  pas  du  fty- 


(f)  Primus  hic  th- 


vitate  ca ,  quâ  pcr- 


flexit  orationem  ,  &  |  fuoderet  aniiuos,  non 
eam    mollem  tene-î  quâ  pcifringerct.  Cic ■ 


ramque  rcddidit  :  & 
fuavis ,  ficut  fiiit ,  vi- 
dcri  maluit  ;  fed  fua- 


de  clar.  Orat.  ».  38. 
\irt$»f  >etp,tn'*  pure*- 
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JePhilofophique.  Il  n'alloit  point  • 
au  cœur  par  des  raifous  ou  par 
des  exprellions  naturelles.  Tout 
fon  extérieur  exprimoit  aiïez  le 
caractère  de  fon  efprir.  Il  étoit 
homme  d'une  belle  répréfenta- 
tion.  Il  faifoit  beaucoup  de  dé- 
penfe  pour  ia  table  &  pour  fon 
logement.  Il  afFe&oit  une  ex- 
trême propreté  en  fa  perfon- 
ne  (7) ,  &  une  grande  magnifi- 


fietciv  iixeia*  laLvrtr 

fityloi'  là  tft  9  Forma 

i&M'Kif>  77/  f  o*4^v  ÎA.ot- 

dicendi  in  eo  Philo- 

fopbi   propria  cft  i 

imifitiut,  &c.  Id  eft. 
Surnptu  in  cpulas  Ma- 
cedonibus  ,  munditiis 

oratoriâ  vi  &:  facuf- 

tace  temperata.  Diog. 
La'èrt.  p.  m.  134. 
(7)  T'ïT $  juôfj  ilkm- 

vaiï  retTç       ta.  fiïitfci 

fuperior&:  Cypriis  & 

Çoi  rit**  vmpî&ctMf ... 

Phxnicibus  •  •  -  Pa  vi- 
mentum  in  virorum 

camacults  floribus  c- 
rat  artificiosè  varie- 

gatum  . . .  forma:  cu- 

riofilS  ,  crinem  capi- 

Xi\/Utiet  Dm  ffl JïlftWp- 

ya>? .  .  .  ifyinÀeï n?  ô  xj 

%t       fài  77t$  HêQx\*t 

tis  flavo  colore  tin- 

\  gebat^facicniqucobli- 
ftebaf  unguentis  ,  ut 

afpcdtu  hiians  &:  ve- 
l  nuiius  obviis  videre- 
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cence  dans  fes  habits  :  il  les  por- 
toic  de  diverlès  couleurs  5  &  s'il 
n'y  faifoit  pas  reprefcnter  en 
broderie  le  Ciel ,  les  douze  li- 
gnes du  Zodiaque  ,  &  les  plus 
brillantes  étoiles  en  or  (8) ,  com- 
me un  autre  Démétriui  iils  d'An- 
tigone  ,  les  grâces  de  fes  haran- 
gues avoient.du  rapport  à  ces 
ornemensexterieurs>tout  y  éroit 
curieux  &  recherché  (9).  Cice- 
ron  dit  que  fes  difcours  étoient 
émaillez  d'étoiles  (10) ,  &Quin- 
tilien  en  délïgne  le  caraclcre  par 
celui  de  /es  vêremens  (u)  :  en 


tur ...  foli  facie  fi- 
milis  dicebatur  .... 
ingeniuai  mite  forti- 
tus.  Athen.  de  Dé- 
met. Phaler.  p»g.  m.  1 
54*- 

%>v<rm  S  <p«>fos  <?  W- 
as    6  J  mv  o  tjdào* 


cœlo,  cuni  aurcisfr* 
deiibus  &  duodecim 
lîgnis-  Athen*  de  Dé- 
met. Anùgoni  filio. 

om- 
nium pohtiflimus.  i. 
de  Orat.  n .  . 

(iv)  Cu jus  oratio- 
ncm  illuftrant  quafi 
ftella:  quadam.  J»  0- 
^  r#ter*  *4  Brutum. 

Ça'JW  *Nitcbant  I  (n)  Dum  memi- 
colorc  fufco  chlamy-  f  ncrimus  . . .  verfîco- 
des  ,  depi&o    textu.  |  lorcm  illam  qui  Dç* 
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un  mot ,  il  ne  prenoit  pas  garde 
que  dans  l'Orateur  ,  toutes  les 
beautez  qui  vont  à  l'efprit  fans 
aller  au  cœur ,  ne  font  pas  de  vé- 
ritables beautez.  Il  introduifit 
donc  une  Eloquence  efféminée , 
qui  n'avoit  rien  ni  d'aflez  mâle , 
ni  d'aflez  vigoureux  pour  le  Bar- 
reau &  pour  les  aflèmblèes  pu- 
bliques. Ainfi  la  véritable  Elo- 
quence ne  fe  perdit  à  Athènes, 
que  parce  que  les  Athéniens 
perdirent  la  Nature  de  vue. 

Les  Romains  fuccedérent  aux 
Athéniens  dans  la  gloire  &  dans 
la  polTeffion  de  PEloquence,par- 
ce  qu'ils  furent  enfin  ,.  comme 
les  Grecs  ,  tourner  les  yeux  où. 
la  Nature  les  conduifoit ,  &  qu'- 
ils y  marchèrent  avec  fuccés  y 
jufqu'à  ce  que  fc  laiflànt  éblouir 
par  les  faux  brillans  ,  ils  s'éga- 
rèrent à  leur  tour.  Ils  ne  fon- 

metrius  Phalcreus  di-  j  pulvcrcm  facere. 
noabcnc  ad  forcnfcm  \  1 55  • 
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gèrent  plus  qu'à  plaire  par  de 
vains  ornemens  ;  au  lieu  que  le 
vrai  moyen  de  fe  faire  admirer , 
eft  de  ne  fonger  qu'à  la  caufe. 

N'eft  -  ce  pas  ainfi  que  l'Elo- 
quence s'eft  introduite  &  main- 
tenue parmi  nous  ,  depuis  qu'à 
l'imitation  des  Romains  &  des 
Grecs ,  nous  avons  reconnu  qu'- 
elle ne  confifte  pas  dans  l'often- 
tation  d'une  érudition  frivole  , 
ni  dans  certains  mouvemens  for- 
cez &  convulfifs ,  ni  dans  des  ex- 
prelîions  affectées ,  qui  n'ont  rien 
d'extraordinaire  que  leur  oppo- 
lîtion  au  bon  lèns  :  mais  dans  des 
penfées  &  des  expreuions  natu- 
relles ,  feules  capables  de  pro- 
duire la  véritable  perfuafion  ? 
Que  fi  elle  eften  danger  de  tom- 
ber ,  avant  même  qu'elle  foit  ar- 
rivée à  fon  comble  ,  quelle  rai- 
fon  pourroit-on  en  donner  ,  à 
regarder  les  clio/ès  de  prés  ,  fi- 
non  qu'il  y  a  des  elprits  d'un  ca- 
ractère contagieux ,  éclairez  fur 
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d'autres  matières  ,  aveugles  en 
l'Art  de  perfuader ,  &  qui  font 
parade  dans  leurs  difcours  de 
connoiflances  fubtiles  ,  curieu- 
fcs  dans  la  fpéculation  ,  imper- 
tinentes  dans  la  conduite  de  la 
vie ,  éloignées  du  moins  de  la 
manière  commune  de  concevoir 
naturellement  les  chofes  ,  con- 
traires par  confequent  à  laper- 
fuafîon  ,  &  au  génie  de  l'Elo- 
quence. 

Enfin ,  qu'on  examine  les  prin- 
cipes dont  les  Ecoles  retentif- 
fent  ,  on  trouvera  qu'ils  font 
moins  les  préceptes  de  l'Art  , 
que  les  règles  de  la  Nature.  En 
effet ,  n'eft-ce  pas  elle  qui  nous 
apprend  à  commencer  par  fè 
concilier  l'Auditeur ,  à  expliquer 
enfuite  le  fait ,  à  l'établir ,  à  y 
faire  des  réflexions,  à  conclure  ? 
Tant  il  eft  vrai  que  non-  feule- 
ment dans  £  Invention  ,  comme 
Antoine  le  remarque  dans  Cu 
ceron ,  mais  généralement  dans 
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P  R  Ë F  ACE.  xxiij 
ce  que  fait  l'Orateur  ,  tout  ap- 
partient -proprement  à  la  Nature , 
&  que  l'Art  en  comparai  [on  n'y 
entre  que  pour  peu  de  chofe 

Il  y  entre  néanmoins  ,  &  ce 
peu  qu'il  y  contribue  eft  tel  après 
tout ,  que  très  -  fouvent  ce  n'eft 
que  par  là  qu'on  devient  véri- 
tablement naturel  j  ce  qui  rend 
à  l'Orateur  l'Art  auffi  néceflai- 
re  que  la  Nature.  C'eft  la  pen- 
fée  d'Horace  (13)  touchant  les 
Poètes ,  quand  il  dit  qu'il  ne 
voit  point  ni  ce  que  peut  l'Art 
fans  le  génie ,  ni  ce  que  peut  le 
génie  fans  l'Art.  Quintilien  (14) 
va  plus  loin.  Il  croit  que  le  par- 
fait Orateur  doit  plus  à  l'Art  qu'à 
la  Nature  3  quoique  le  génie  fans 

(12)  Pcrpaululùmï  (14)  Si  parti  utri- 
loci  reliquum  eft  ar-  libct  omnino  alteram 
ti.  Cic.  ft,  de  Orat.  n.  detrahas  ,  natura  ctia 
150.  «  fine  do&'rina  multum 

(13)  Ego  nec  ftu-  !  valcbit,do&rinanul- 
diumfine  divite  vena,  1  la  cfle  fine  natura  pa- 
née rude  quid  profit  J  terit.  Inftitut.  Orttor. 
video  ingenium.  Ho-  I  /.  i.  c.  ip. 

rat.  de  Art*,  v.  40^.  J 
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règles  puijje  beaucoup }  &  que  les 
règles  fans  génie  ne  fuiffcnt  rien. 
Pour  faire  entendre  fa  penfée, 
il  compare  l'Orateur  à  un 
champ  fertile  &  cultivé ,  qui  doit 
plus  au  travail  du  Laboureur  , 
•qu  a  fa  propre  fécondité  ,  quoi- 
que fans  cette  fécondité  natu- 
relle le  travail  du  Laboureur 
fût  inutile  ((5). 

En  effet ,  ou  la  Nature  fè 
montre  d'elle-même,  ou  elle 
ne  fè  montre  pas.  Si  elle  fè 
montre ,  ce  n'eft  ordinairement 
ni  quand  il  faut ,  ni  où  il  faut, 
ni  dans  la  mefure  qu'il  le  faut. 
Elle  fe  montre  ou  à  moitié ,  ou 
avec  excès ,  ou  à  contre -tems , 
ou  hors  de  lieu  $  &  rien  ne  peut 
ni  la  régler ,  ni  làLranger ,  que 
les  préceptes.  C'eft  faute  de  les 
(avoir',  qu'on  a  vu  échouer  de 

fort 

(iO  TcrraE  nullam  I  folo  fcecundo  plu  s 
fertilitatcm  habenti  cultor  ,  quàm  îpfa 
nihil  optimus  agtico-  per  Ce  bonitas  foli  ef» 
la  profiierit...   In   nçiet.  Ibid,  . 
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fort  grands  efprits ,  parce  que 
plaçant  mal  ce  qu'ils  pouvoient 
faire  de  mieux  ,  ou  .déployant 
toutes  leurs  forces  fans  pruden- 
ce ,  ou  les  reflerrant  avec  trop 
de  ménagement  ,  ils  cefioient 
4'être  naturels  à  force  de  l'être. 
Que  fi  la  N ature  ne  fe  montre 
pas ,  elle  eft  alors  trés-difficile  à 
Attrapper  5  on  ne  fait  ni  où  elle 
fc  cache ,  ni  le  fecret  de  la  trou- 
ver,  à  moins  que  l'on  ne  foit 
conduit  par  les  préceptes.  Que 
disje?  avec  ce  lecours  même, 
en  y  eft  fort  embarraflë.  Il  n'en 
faut  point  d'autre  preuve  que 
les  peines  infinies  que  les  hom- 
mes les  plus  éclairez  fe  font  don- 
nées pour  perfectionner  leurs 
puvrages.Oa  fait  qu'Ifocrate  mit . 
dix  ans ,  &  quinze  même ,  fe- 
lon  quelques  -  uns  ,  à  polir  fon 
difcours  intitulé  le  Panégyrique. 
Démofthéne  en  mit  dix  auffi 
à  fa  fameufe  Apologie ,  s'il  s'y  ro«//;« 
prépara  depuis  le  jour  que  fonPrecorona- 
Tom.I.  € 


Digitized  by  Google 


xxvj  PRÊTA  CE. 
ennemi  l'eut  attaqué  ,  jufqu'au 
jour  qu'il  fut  obligé  de  fe  dé- 
fendre. Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'eft  qu'il  s'étoit  fait  une  loi  de 
ne  point  parler ,  qu'il  ne  s'y  fut 

4t  ZI*  préparé.  Quel  étoit  fon  deûein  ? 
Il  vouloit  être  naturel  dans  les 
difcours  j  il  vouloit  paroître  ne 
parler  que  de  génie ,  après  avoir 
mis  en  œuvre  ce  que  l'Art  a  de 
plus  caché  &  de  plus  fin.  C'eft 

nSaith"  °^ns  cette  vue  que  Ciceron  ex- 
horte l'Orateur  à  écrire  fes  dif- 
cours,  &  l'avertit  qu'il  n'y  a  point 
de  meilleur  Maître  de  Rhéto- 
rique que  la  plume  (16).  C'eft 
dans  cette  vûë  encore  ,  félon 

ti»rat.it  Ar-  Horace,  qu'un  Poëte  après  avoir 
u.  v.  i  .  -       un  poëme  ^  je  gar  je  ncuf 

ans  fous  la  clef.  C'eft  ainfi  que 
p«/fw  àt  Monfieur  Pafcal ,  à  ce  qu'on  af- 
lure ,  ne  le  contentoit  prelque 
jamais  de  fes  premières  penfêes , 
&  que  fou  vent  il  refaifoit  le  mê- 


(  \  é  )  Stylos  opti-  I  Ch. 
mus  dicendi  raagifter.  I 

•7 
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me  Ouvrage  jufqutà  huit  ou  dix 
fois.  D'autres  enfin  ont  vieilli  fur 
un  difcours  de  trois  feuilles ,  &  fj°!°%; 
ont  employé  une  femaine  entie-  ol«r.  t. 
re  à  achever  une  période.  Ces 
grands  Hommes  avoient  appris 
que  tout  ce  qui  s'offre  naturel- 
lement à  Tefprit ,  n'eft  pas  la  Na- 
ture que  l'on  doit  chercher.  Ils 
concevoient  qu'elle  veut  être 
étudiée  avec  méthode ,  qu'il  en 
faut  examiner  les  refTorts  avec 
foin  ,  &  obfërver  long-tems  fès 
differens  mouvemens  pour  la 
connoître. 

Les  ignorans  y  font  moins  em- 
barraflèz  5  ou  ils  prennent  pour 
Nature  des  défauts  que  l'Art 
a  foin  de  corriger  j  ou  ils  pren- 
nent pour  Art  un  mauvais  fèns 
qui  gâte  quelque  fois  la  Natu- 
re ;  &  il  ne  faut  pas  être  médio- 
crement habile  pour  éviter  ces 
deux  erreurs.  Les  Anciens  du 
moins  pour  s'en  garantir ,  ne  s'en 
tenoient  point  à  leurs  premières 

ci] 
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études ,  où  l'#n  n'apprend  d'or- 
dinaire que  ce  que  la  Rhétori- 
que a  de  plus  fuperficiel  ;  ils 
cherchoient  encore  des  Maî- 
tres ,  même  après  avoir  plaidé 
avec  fuccés.  C'eft  pour  cela  que 
tous  les  Traitez  de  Rhétorique 
que  nous  avons  de  l'antiquité  , 
ne  font  prefque  que  pour  des 
hommes  éclairez  qui  ont  déjà 
beaucoup  d'ufàge.  Loin  donc  de 
s'imaginer  alors  que  l'Eloquen- 
ce purement  naturelle  pût  arri- 
ver jamais  à-  rien  d'achevé  , 
on  concevoit  au  contraire  que 
l'Art  développe  les  talens  qu'il 
ne  peut  donner, qu'il  les  polit, 
qu'il  les  fortifie ,  &  qu'il  les  amè- 
ne à  la  plus  haute  perfection. 
Car  il  n'en  fournit  pas  feulement 
des  règles  &  des  préceptes ,  mais 
ce  qui  vaut  encore  mieux ,  il 
nous  conduit  dans  la  lecture  des 
bons  Auteurs  j  il  nous  éclaire 
dans  l'imitation  j  il  nous  dirige 
dans  l'exercice  5  enfin  il  nous 
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donne  une  idée  nette ,  diftin&e 
&  certaine  de  la  vraye  Eloquen- 
ce ,  afin  de  ne  s'y  pas  tromper. 

Mais  cen'éft  pas  le  befoin  feui 
que  nous  avons  des.  préceptes  , 
qui  doit  rendre  utile  cet  Ouvra- 
ge ,  c'eft  encore  la  néceflîté  de 
choifîr  les  meilleurs  Maîtres  $. 
puifqu'au  jugement  d'un  Auteur  r*  r«*.  » 
de  réputation ,  une  des  ca»fis  JesP^K'„fiJ 
plus  certaines  du  feu  d'Orateurs 
qui  réujîfent ,  &  un  grand  obfia- 
de  k  F  Eloquence ,  .c*efi  qu'on  y  con- 
duit les  jaunes  gens  par  de  fauffes 
mutes.  Ce  n'ejl pas  merveille ,  ajoû- 
te-t-il  rfi  les  fuccês  en  font  fi  peu 
heureux  y y  ayant  même  des  Mat- 
très  qui  promettent  £  Art  avec  faf- 
*f  a  &  qui  néanmoins  ne  le  favent 
fa*.  JJn  autreAuteur  nous  avertit  MtUh.  m 
qu'il  faufrbien  dju  difcernement  £$* ? ? 
dans  la  lecture  des  préceptes , 
parce  que  parmi  ceux  qui  les  ont 
donnez ,  lès  uns  ont  inventé ,  & 
les  autres  ont  perfectionné  jbeau- 
conp  ont  mis  des  choies  inuti- 

Cil] 
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les  dans  leurs  livres ,  &  quelques- 
uns  n'ont  pas  couché  les  plus  né- 
çeflàires.  Quelque-fois ,  dit-il ,  ils 
ont  eu  égard  aux  mœurs  de  leur fiè- 
cle ,  &  quelque-fois  ils  n'ont  fongè 
qu'à  fe  contenter  eux-mêmes.  Ou  la 
mort  les  a  prévenus ,  ou  il  leur  eft 
Jurvenu  des  affaires  qui  les  ont  em- 
pêchez^ de  mettre  la  dernière  main 
à  leurs  ouvrages.  En  faut -il  da- 
vantage pour  prouver  la  néceC 
lité  du  choix ,  non-feulement  en- 
tre les  Maîtres ,  mais  auflî  entre 
les  chofès  qu'ils  ont  traitées  ? 
..j-  Inutilement  diroit-on  que 
le  chemin  eft  long  par  les  pré- 
ceptes (  17  )  :  car  premièrement 
il  eft  aifé  de  répondre  avec 
uMotheuun.  Auteur  de  bon  fens  ,  <ju'on 

ffîkïti  ne  fauroit  arriver  à  l'Eloquen- 
»?«.«»  ii.  ce  par  une  voye  plus  courte 

ni  plus  fûre  ,  que  par  cel- 
le des  règles.  En  fécond  lieu , 
Ciceron  (18)  nous  afiure  qu'on 

(17)  Longum  itcr  J    (18)  Ifta  difcuntur 
pcr  prxcepta.  |  facile ,  fi  &  tamum. 
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les  apprend  en  peu  de  tems ,  ou 
qu'on  ne  les  apprend  jamais. 
D'ailleurs  on  ne  peut  guéres  con- 
cevoir que  le  chemin  dé  l'igno- 
rance foie  plus  court.  Ce  ne  font 
que  perpétuels  égaremens  -y  ou 
fi  le  hazard  vous  conduit  au  but, 
vous  y  êtes  fans  le  fàvoir  j  au 
lieu  qu'un  homme  inftruit  a  des 
principes  pour  le  connoître.  . 

Cette  connoiflance  eft  non- 
feulement  utile  aux  Orateurs , 
ou  à  tous  ceux  qui  compofent , 
mais  à  tous  ceux  qui  jugent  des 
ouvrages  d'autrui }  &  où  font 
ceux  qui  n'entreprennent  pas 
d'en  juger  >  Tout  le  monde  croit 

fumas  quantum  opus  |  *7*  88.  8?.  14*. 
fit ,  &  habcas  qui  do-  Saint  Augufiin  ci- 
cerc  fideliter  poffit ,  te  cet  endroit  comme 
&  feias  ctiam  ipfe  dit  I  s'il  n'y  etoit  parlé  que 
ccre .  . .  Rcs  quidem  de  la  Rhétorique  : 
fc  mcâ  féntemiâ  fie  Hanc  artem  nifi  qui 
tabet ,  ut  nilî  quod  I  cito  potucrit ,  num- 
«juifque  cito  potuc- J  quam  omnino  poffe 
lit ,  numquam  omni-  1  perdifeerc  L>  4.  de 
no  po/fit  perdifeerc  I  DoB.  Chriffi. 
Cieer.  j.  de  Orat.  n.  I  . 

^  »  •  •  • 
C  111] 
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s'y  connoître.  Cependant  que  dit 
un  fameux  Critique  de  ces  pré- 
tendus Connoifîèurs  >  J'admire , 
dit-il ,  (19)  leur  impudence  ,  ou 
leur  aveugIement,ou  même  tous 
les  deux  5  puifqu'ils  s'ingèrent 
hardiment  cfe  décider  de  la  boni- 
té  d'un  difcours,  non-feulement 
iàns  expérience ,  mais ,  qui  pis 
eil ,  fans  étude ,  fi  nous  n'appel- 
ions étude  la  lecture  précipitée 
de  quelques  pages  de  préceptes. 
Auffi  font  -  ce  des  gens  y  conti- 
nua t-il,  à  trouver  bon  qu'on 
dife  tout  du  même  ftyle  (*.©).,& 
qu'on  traite  du  même  ton  les 
grands  &' lés  petits  fujetsvles  Let 
très  &  les  Harangues ,  la  PhyfiV 

»  -  > 

-(T>)  Quo  magis  I  Lui.  Vrvéi  d?  C*uf. 
jniror  quorutndam  A  c*rr#pt*rum  trtium. 
impudentiam  dixcro ,  \  U  4.  f  m  40 x . 
an  temcritatcm ,  an  J  (10)  Ergo  videas 
&c. .  • .  intrépide  ju-  I  eos  eâdem  diâione 
dicant  inexereitati,  Se  |  confcripfiffe  tes  mas 
quidem  ex  brevi  ali-j  giias ,  parvas  ,  Epi- 
qua  &  tumultuaria  I  ftoïas  ,  Orationes  9 
pagcllae  unius  aut  al- 1  PUyfica  ,  Moralia  , 
tenus  kûionci  &c  I  Çorcnfia  ,  ficc.  Ik'nL 
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que  &  la  Morale  ,  les  choies  de 
pure  curiolité  3  &  celles  de  pra- 
tique. C'cft  ainfi  qu'ils  en  ufe- 
.  roient  eux-mêmes,  s'ils  fe  mê- 
loient  de  compolêr  t  &  en  cela 
il  n'y  a  rien  qui  doive  nous  éton- 
ner. On  rifque  tout ,  quand  on 
ne  voit  point  ce  qu'on  rifque  5 
au  lieu  qu'un  habile  homme ,  cir- 
confpect  &  retenu  dans  fes  c©m* 
pofitions ,  ne  l'eftpas  moins  dans 
les  jugemenSjmême  après  l'étude 
férieufè  des  préceptes ,  &  après 
le  pénible  exercice  de  la  parole; 

Deux  remarques  importantes 
que  fait  Monlîeur  Bailler ,  don» 
nent  du  jour  à  la  vérité  que  jer#x ******* 
traite.  L'une  eft ,  Que  l'Eloquen- 
ce du*  Barreau  rï a  point  encore  été 
rencontrée  en  France  telle  qu'on  la  " 
fouhaiteroit  ab folumenti  L'autre 
eft  >  Que  perfonne  n'a  pu  jufqn'ici 
exprimer  bien  nettement  ce  que  Von 
demande.  Je  n'examiperai;  point 
lî  la  première  eft  vraye ,  ni  queU 
leen  peut  être  la  eaufe j  mafs  ftî 

c  v. 


Digitized  by  Google 


xxxiv  PRÉFACE. 
la  féconde  l'eft ,  je  ne  fais  nulle 
difficulté  de  dire  qu'il  n'y  en  a 
point  d'autre  raifon  que  l'igno- 
rance de  l'Art.  Quiconque  le 
fauroit  à  fond  y  fauroit  en  mê- 
me tems  ce  qui  fait  le  bon ,  le 
médiocre  3  &  le  mauvais  Ora- 
teur $  &  examinant  fur  cette  idée 
nos  Avocats ,  ou  il  reconnoîtroit 
nettement  quel  eft  ce  degré  de 
perfedion  qu'on  cherche  en  eux, 
&  que  l'on  n^y  trouve  point  -y  ou 
il  feroit  en  état  de  montrer  que 
ce  n'eft  que  par  un  injufte  de- 
goût  qu'on  les  blâme.. 
t  .  C'eft  ainfî  qu'avant  Cieeron  , 
-  '  l'Eloquence  du  Barreau  avoir 
été  très  -  imparfaite  à  Rome 
iàns  qu'on  pût  dire  ce  qui  man» 
quoit  aux  plus  fameux  Orateurs. 
Ciceron  parfaitement  inftruit,, 
le  vit  d'abord.  Il  fit  en  forte  que 
ce  défaut  ne  fè  trouvât  pas  dans 

DeiUK.o.  fes  harangues v  &  il  exprima  en- 
ta/. r  .  ,0  ^ 

fuite  très  nettement  dans  les 
préceptes  ce  que.  c'étoitu. 
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Monfîeur  Baillet  lui-même  ne  vbi 
dit-il  pas ,  que  dans  la  préféren- 
ce  qu'on  a  voulu  donner  à  M. 
Patru  fur  Monfieur  Lemaître , 
le  Public  n'a  point  crû  que  TE- 
Joquence  dût  Ce  terminer  à  la 
politeilè  du  difcours  $  qu'il  a  de- 
mandé de  l'élévation  &  de  la 
force;  en  un  mot  qu'il  a  voulu  un 
Orateur ,  &  non  pas  un  Gram- 
mairien i  Aûurément  c'eft  déjà 
dire  quelque  chofe  »  mais  nous 
trouverons  des  Maîtres  parmi 
ceux  dont  nous  parlerons ,  qui 
diront  tout  qui  le  diront  net- 
tement. 

Ecoutons  cependant  un  des 
grands  Maîtres  de  notre  Lan-  *kge 
gue,  rempli  de  belles  connoif-  *'  *' m' 
iances à  qui  de  l'aveu  de  tout 
le  monde ,  notre  Langue  a  beau- 
coup d'obligatiori.  Voyons  com- 
ment il  parle ,  &  A*  c'eft  toujours 
félon  la  fciencé.  ///  aè  ditAÏ 
deux  fortes  (t Éloquence ,  .  l'une  pu- 
te x  libre  &  naturelle  J  l'autre  fi- 

G   VJ;  .*  ■ 
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gurée  r  contrainte  y  &  apprife.  La- 
première  eft  b  Eloquence  du  monde  ï 
la  féconde  efi  P  Eloquence  de  l'Eco- 
le. La  première  efi  pour  le  commet 
ce  de  lu  vie  y  la  féconde  efi  pour- 
les  Chaires  &  pour  les  Barreaux: 
La  première  n'a  rien  que  le-  Jensi 
commun  &  la  bonne  nourriture  ne 
puiffe  dicter  y  Pautre- conferve  Fa- 
deur é*  la  teinture  tant  des  livres , 
que  des  fciences.  Sans  manquer  a* 
ce  que  l'on,  doit  à-  ce.  célèbre- 
Ecrivain  >  on  peut  dire  que  dans* 
1-endroit  que  je  cite ,  il  y  a  quel-> 
que  choie  qui  n'eft  pas  jufte.En 
effet  l'Eloquence  de  la  Chaire- 
&  du  Barreau  y  quoiqu'apprife 
n'a  pourtant  rien  de  contraint*  El- 
le eft.  toute  auffi  pure,  toute  auft 
fi  libre  &  scaSi  naturelle  3  que  cel- 
le qu'on  n'à  point  apprilè.  Bal- 
zac  n'y-  a  pas  aflèz  penfé ,  quand* 
il  a  dit  que  c'êft'  l'Eloquence  de 
l. 'Ecole-  car  fi  par  l'Eloquence  de 
l?Ecole ,  il  n^entend  qu'une 
quence  acquife  par  Utude ,  il,  n'fc 
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pas  dû.  la  qualifier  de  contrainte 
puifque  l'Arc  ne  tend  qu,'à  l'imii 
cation  de  la  Nature  &  s'il  en- 
tend par  ce  terme  une  Eloquen- 
ce de  Déclàmateur  ou  de.  Sophifte-, , 

il  n'a  pas  dû  dire  que  c'eft./\E- 

lûquence  des  Chaires  &  des  Bar. 
reaux^  Je  vais  plus < loin,  Ge  teri 
me  d Eloquence  de.  l'.Ecole^  fc  prend 
d'ordinaire  en  mauvaifè  part:, 
&  fignifie  ,  non- pas  feulement 
une  Eloquence:  acquhe  par  le 
travail ,  mais  une  mauvaife  EI04 
quence  ,  ou  du  moins  une.  Elo- 
quence d'ojientation  y,  oppofee  à. 
î Eloquence  qui  efi  et u  fage  dans  les 
Délibérations  &  dans  les  •  Plaû 
doyers.  Cette  Eloquence  d'ufa* 
ge^conferve  quelquefois  l'odeur 
des  livre*,,. «comme,  dit  Balzac  , 
é*M  teinture  des  feiences  j  mais 
e'eft  avec  tant  det  modération , , 
qu'elle  paroît  toujours;,  ne  rien 
omit •>  que  le;  fens  commun  &  1* 
honne  nourriture  ne  puiffe  diiier*. 

elle,  fuit  ce.  que.  les  arts  &.  les. 
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fciences  ont  de  fubtilj  en  un  mot*, 
elle  a  les  mêmes  caractères  que 
l'Eloquence  du  monde ,  &  ne 
lui  eft  pas  oppofée  comme  une 
efpece  différente.  C'èft  un  grand 
exemple  que  je  cite  :  mais  il  ne 
falloit  pas  une  moindre  autori* 
té  pour  montrer  qu'avec  beau- 
coup de  génie  &  avec  de  gran- 
des lumières ,  on  peut  encore 
quelque-fois  ne  pas  parler  exa- 
«ftement  de  l'Art ,  foie  faute  d'y 
faire  attention ,  foit  faute  de  l'a- 
voir aiïèz  approfondi.. 

Un  homme  inftruit  ne  tom- 
be point  dans  le  défaut  oùtom» 
be  le  commun  des  hommes , 
de  louer  ou  de  blâmer  dans  le 
difeours  le  bon  &  le  mauvais 
également,  fans  le  connoître.  Om 
ne  le  voit  point  condamner  ou 
le  Sublime  oule  Brilianr  en  gë» 
neral ,  ou  le  Pathétique ,  otimê* 
me  toute  l'Eloquence  y  fans  pou* 
Toir  dire  ce  qu'il  condamne.  » 
Les  ignorans  quand  ils  la  blâV 

a 


Digitized  by  Go 


F  RÉFAC  E.  xxkix 
ment,  la  regardent  comme  l'arc 
de  tromper  les  hommes  ,&  c'eft 
l'art  de  mettre  la  vérité  dans  fon 
jour.  Ils  la  croyent  fort  coupa-; 
ble  quand  elle  excufe  un  crimi- 
nel ,  ou  qu'elle  le  tire  d'affaire  r 
&  elle  ne  l'eft  pas  plus  quelque- 
fois qu'un  bon  ami  qui  obtient 
fa  grâce.  Ils  condamnent  le  Su- 
blime &  le  Brillant  T  fous  pré- 
texte de  vanter  la  {implicite  & 
„  l'Eloquence  naturelle  j  &  ils  ne: 
voyent  pas  que  le  vrai  Sublime- 
&  Je  vrai  Brillant  en  leur  pla- 
ce ,  font  auffi  naturels  ,  que  la 
fîmplicité  l'eft  en  la  iienne  $ 
même  que  la  fimplicité  eft  quel- 
que-fois in/ëparable  du  Sublime.. 
Ils  blâment  les  paffions  dans  le 
difcours  y  cependant ,  qjutre  que. 
ce  font  quelque-fois  les  mouve- 
mens  du  cœur  les  plus  vertueux, 
ce  fônt ,  à  parler  généralement, 
des  choies  fort  indifférentes.  Ils 
s'imaginent  qu'il  ne  faut  que 
prouver  ta  vérité  aux  hommes  j. 
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&  ils  confondent  en  cela 
rateur  Se  le  Philofophe. 

Ce  qui  les  trompe,  c'eft  qu'on 
a  vu  d'heureux  Génies  qui  ont 
pu  être  l'un  &  l'autre  ;  ou  que 
l'un  &  l'autre  paroiflent  n'avoir 
qu'un  feul  &  même  but ,  qui  eft 

de  rendre  les  hommes  vertueux 
&  raifonnables.Mais  la  diftan^ 
ce  entre  l'Orateur  &  le  Philo* 
fophe  eft  infinie. 

Le  premier  n'a  à  faire  qu'à  des  . 
efprits  dociles ,  &  à  des  difciples 
volontaires  >  à  des  gens  libres  de 
paflions  ,  &  qui  ne  demandent 
qu'à  s'inftruire  dans  lè  loifir  dont 


ils  jouiflènt.  Le  fécond  au  con- 
traire trouve  des  paffions  &  des- 
intérêts  à  combattre  ;  il  a  à  vain- 
cre  des  moeurs-  rebelles  ,  ce  qui 
rend  les  fonctions  &  les  manie-  , 
res  du  Philofophe.  &  de  l'Ora. 
reur  bien  différentes  ,  outre  la 
différence  de  la.  matière  qui  les 
qccupe^ 

Car.  la  vérité  qu'ils  fervent 
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Pan  ôc  l'autre ,  toujours  une  en 
elle-  même  ,  n'eft  pas  la  même 
à.  leur  égard.  Pour  le  compren- 
dre ,  il  4faut  favoir  que  la  vérité 
eft  une  Reine ,  qui ,  comme  les 
grands  Princes,, a  des  Miniftres 
de  plufieurs  fortes  $  les  uns  pour 
expliquer  les  matières  difficiles , 
générales  &  de  fpéculation  3  les 
autres  pour  traiter  les  cho/ès 
communes,  particulières ,  &  qui 
font  de  pratique  ,  &  celles  -  ci 
font  le  partage  de  l'Eloquence. 
Ainfî  la  vérité  qui  occupe  les 
Orateurs ,  n'eft  point  cette  fille 
du  tems  fi  recherchée  des  Phi- 
lofophes  j.  ce  n'eft  point  cette 
vérité  fugitive  qui  le  tient  ca- 
'  chée  au  fond  du  puits  j  c'eft  au 
contraire  celle  qui  fe  tient  fur  Tm>nb.  * 
les  chemins  &  dans  les  places 1  l9' 
publiques ,  qui  le  préfente  à  tout 
te  monde  v  parce  que  Je  pechc 
mêmene  l'a  point  effacée  de  l'ek 
prit  des  hommes  ,  quoiqu'il  en 

aitprefquc  anéanti  l'amour  qu'il 
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eft  queftion  de  faire  revivre.  En 
un  mot ,  il  n'entre  de  Philofo- 
phie  dans  un  difeours  oratoire  , 
que  celle  qui  confifte  dans  la 
fermeté  d'ame  ,  dans  la  juftice  y 
dans  la  confiance,  dans  la  fidé- 
lité &  dans  le  bon  fèns  j  ou  fï 
Ton  veut ,  celle  qui  porte  le* 
hommes  à  être  raifonnables  & 
vertueux. 

Voilà  fur  quoi ,  ainfî  que  fur 
beaucoup  d'autres  points  de  do- 
ctrine également  importans ,  on 
trouvera  ,  comme  je  l'efpere  , 
des  éclairciflèmens  dans  ce  Re- 
cueil, parce  que  les  Maîtres  s'en 
font  expliquez ,  &  que  je  rap- 
porte le  précis  de  ce  qu'ils  ont 
dit.  Ce  qui  ne  peut  manquer  d'ê- 
tre d'ufage ,  puifque  l'expérien- 
ce nous  fait  connoître  que  tou- 
tes ces  chofês ,  quelque  impor- 
tantes qu'elles  fbient,  s'effacent 
pourtant  de  l'efprit  des  hommes, 
fi  l'on  n'a  foin  d'en  rafraîchir  la 
mémoire- 
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Apres  cela  ,  quand  même  on 
ne  voudroit  ni  être  Orateur ,  ni 
juger  des  ouvrages  des  autres , 
la  connoiflànce  des  Maîtres  de 
•l'Art ,  ainfi  que  celle  des  Ora- 
teurs ,  ne  laiflè  pas  de  donner  à 
ceux  qui  favent  s'en  fèrvir  ,  un 
grand  avantage  pour  le  commer- 
ce du  monde ,  toit  pour  connoi 
tre  les  hommes ,  foit  pour  lavoir 
vivre  avec  eux.  C'eft  ainfi  du 
moins  qu'en  a  jugé  un  Ecrivain 
défintereffé  ,  lequel  parlant  de  mity.  p. 
ceux  qui  ont  traité  de  la  Poli- 
tique ,  ne  fait  nulle  difficulté  de  W"-*®  ' 
dire  qu  outre  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  expreiïement  de  cette  ma- 
tière ,  il  y  en  a  d'autres  qui  n'en 
parlent  pas  moins  pertinem- 
ment ,  &  qui  en  donnent  d'auflï 
beaux  préceptes ,  &  auffi  à  pro- 
pos ,  que  ceux  qui  ne  parlent 
d'autre  cliofe.  Ce  /ont  fur-tout 
les  Orateurs ,  à  ce  qu'il  dit ,  ainfi  . 
que  quelques  Poètes.  Il  ajoute 
qu'il  faut  n'avoir  pas  la  moindre 
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teinture  de  leurs  divins  ouvrages  3 
(  ce  font  les  termes  )  pour  ne  pas 
voir  que  leurs  penfëes ,  leurs  ex- 
preflions ,  les  refiorts  qu'ils  font 
jouer ,  &  tout  leur  art ,  n'ont 
pour  principes  que  les  maximes 
les  plus  certaines  de  la  Politi- 
que. En  quoi ,  dit  -  h1 ,  il  n'y  a 
rien  qui  doive  nous  paroître 
merveilleux  ,  puiique  c'étoit , 
comme  Ton  fait  y  les  Orateurs 
qui  dans  Athènes  &  dans  Ro- 
me ma nioient  les  plus  importan- 
tes affaires  v  &  gouvernoient  la 
République.  D'oà  il  -Conclut 
qu'avec  leurs  Harangues ,  il 
faut  lire  encore  les  bons  Trai- 
tez de  Rhétorique.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  ce  font 
d'excellens  Traitez  de  fens  com- 
mun ,  s'ils  font  bien  faits  »,  & 
qu'au  jugement  d'un  Critique 
z»iv»3M}ue  j'ai  déjà  cité ,  stileft  quefiion 
&it'!\.  de  fe  rendre  l'efprit  net.  3  droit ,  pé- 
nétrant ,  c'eft  moins  par  l'étude  de 
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tde  3  par  exemple  3  de  la  Rhé~ 
lue  ÂAriftote  3  jointe  au  fire- 
nt commerce  des  bons  livres , 
p.  la  lefhene  imprime  à  l'ejprit 
juftejfe  de  fens qui  ne  s* acquiert 
't  fans  cela. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  m'en 
oit  pas  tant  pour  m'encoura- 
à  cet  Ouvrage ,  &  me  le  fai- 
rravailler  avec  tout  le  foin 
ible ,  en  prenant  avis  de  plu- 
rs  perfonnes  éclairées  ,  dont 
îettrois  ici  les  noms  û  je  ne 
a  vois  mis  dans  le  corps  du  p.iss.*s». 

De  forte  que  pour  finir 
e  Préface ,  je  n*ai  plus  qu'à 
quer  l'origine  de  la  Rhétori- 
&  le  nom  desMaîtres  les  plus 
bres  qui  ont  écrit  de  cet  Art 
rrec  ou  en  Latin,afin  d'entrer 
ite  en  matière ,  en  commen- 
:  par  les  Grecs ,  &  de  conti- 
*  par  les  Latins ,  fans  m'ar- 
r  aux  divers  noms  ou  de 
teurs ,  ou  de  Sophiftes ,  qu'on 

a  donnez.  Momleur  Baillet 
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tïïfT'uf.*  a^z  Par^  du  dernier  ,  &  il 
me  fuffit  d'obferver  que  ces  deux 
titres  ont  eu  long-tems  l'idée  que 
nous  attachons  aux  termes  d'O- 
rateur 3  de  Savant  s  ou  de  Maî- 
tre d'Eloquence.  Ils  ont  dégénéré 
dans  la  fuite  ,  &  n'ont  plus  fîg- 
nifié  que  les  moindres  Orateurs 
qu'on  a  auffi  appeliez  Béclama- 
teurs.  Ce  n'eft  pas  dans  ce  der- 
nier fens  qu'il  faut  prendre  ici 
le  nom  de  Rhéteur,  fur- tout 
quand  il  s'agit  de  ces  Maîtres 
refpe&ables  de  l'antiquité.  Il 
faut  le  prendre  généralement 
pour  un  Maître  d'Eloquence.  Il 
n'y  aura  que  les  circonftances 
particulières  qui  le  déterminè- 
rent quelque-fois  à  un  mauvais 
fens. 

Al'égard  de  l'origine  de  cet 
„  Art ,  fi  l'on  ne  veut  point  re- 
cjf.i»Bn».  monter  jufques  au  tems  héroï- 
t^f^'que  &  fabuleux  ,  où  les  Poëtes 
•vfyffi,**- placent  déjà  des  Orateurs  *ôc 
fi?.%,  des  Maîtres  **  de  l'art  de  per- 


Digitized  by  GoOgle 


PRÉFACE,  xlvij 
fuader  ,  la  Rhétorique  doit  ùl 
nahTanee  à  Empedocle  (n)de 
Sicile.  Ce  Philosophe  en  conçut 
les  premières  idées.  Corax  /on 
difciple ,  &  Tifias  difciple  de  Co- 
rax ,  furent  les  premiers  qui  en 
donnèrent  des  Traitez.  Gorgias  ^ ,.&<,. 
plus  jeune  qu'eux  ,  élève  néan- 

moins  d'Empedocle,&  leur Emu-^'""7- l-  i" 
le  dans  la  profefïïon  ,  eut  une  c'W»«w 
grande  vogue  (22)  au  milieu  d'u- 
ne  longue  fuite  de  Maîtres  cé-  f^f-  »' 
lebres  qui  furent  fes  contempo- 
rains ,  parce  qu'il  vécut  très- 
long  rems.  De  ce  nombre  étoient 
Thrafymaque,  Prodicus,  Pro- 
tagore  ,  Hippias  ,  Alcidamas  , 
Antiphon ,  Polycrate ,  Théodo- 
re de  Byzance ,  fans  parler  de 
Socrate ,  qui  fut  le  fléau  de  Gor-  vu. 

giaS.  ton.inQorgt*. 

.  Tant  de  Maîtres  en  produi- 

(ii}«f*<ttefgt4*'f  I     ftl)  Cum  multii 
pv*miffAriJtot.  afud    fimul  floruit.  Quinu 
Laërt.  in  Emped.  &  ,  ibid. 
in  Z$nK        \  l 


xlviij  PRÉFACE.' 
lîrcnt  beaucoup  d'autres ,  parmi 
lefquels  on  trouve  Hbcrate ,  Ari- 
Itote,  Theode<âe„  Theophrafte, 
Athénée ,  Molon  ,  Areus  ,  Cé- 
cilius ,  Denys  cPHalicarnafle  , 
Apollodore  de  Pergame ,  6c 
Théodore  de  Gadare.  Quelques- 
-uns d'entr'eux  firent  Se&e  com- 
me les  Philofophes ,  par  la  dif- 
férence ou  de  leur  goût ,  ou  de 
leur  méthode  ,  ou  de  leurs  fen- 
timens. 

Pour  ce  qui  eft  des  Romains , 
Caton  le  Cenfeur  eft  le  premier 
qui  ait  écrit  de  cet  Art.  L'Ora- 
teur Antoine  donna  enfuite  un 
petit  Traité  fur  cette  matière  j 
mais  l'honneur  de  donner  des 
chefs- d'oeuvres  étoit  réfervé  à 
Ciceron ,  afin  qu'il  fut  le  mo- 
dèle des  Maîtres ,  comme  il  l'é- 
toit  des  Orateurs.  Sa  gloire  , 
après  tout ,  n'empêcha  point 
que  plulîeurs  n'écriviflent  enco- 
re iùr  le  même  wjet,  parmi  le£ 
quels  on  peut  dire  que  QuintL. 

lien 


>og[e 


PRÉFACE  xtte 
lien  eft  fans  contredit  celui  qur 
le  fuit  de  plus  prés.  Il  y  a  mê- 
me des  Critiques  qui  ne  font  pas 
difficulté  de  le  lui  préférer. 

C'eft  de  cet  illuftre  Rhéteur 
que:  £ai  tiré  ce  dénombrement 
des  Maîtres  les  plus  célèbres  y 
fans  y  comprendre  pourtant  tous; 
ceux,  qu'il  y  a  compris ,  &  fans 
avoir  delïèin  de  parler  de  tous 
ceux  que  j'ai  citez.il  y  en  a  beau- 
coup dont,  lés  ouvrages  fe  font 
perdus-?,  St  dont  il  n'y  auroit 
d'ailleurs  rien  de  fort  curieux  à 
dire.  Mais  je  parlerai  de  plu- 
sieurs qu'il  n'a  point  nommez  , 
fbit  parce  qu'il  ne  Ta  pas  jugé  à 
propos.,  foit  parce  qu'ils  font 
pofterieurs.  Pour  une  plus  gran- 
de commodité  ,  je  donne  dans 
chaque  volume,  une  lifte  de  ceux, 
qu'il  contient.  Que  Ci.  j'en  mets 
quelques-uns  qu'on  ne  peut  pro- 
prement regarder  comme  des 
Maîtres  de  Rhétorique ,  j'expli- 
querai, en  parlant  d'eux ,  ce  qui 


t  P  K  E'F  ACE. 
peut  en  quelque  façon  les  faire 
regarder  comme  tels,  c'eft  à  di- 
re ,  les  fecours  &  les  préceptes 
qu'on  y  trouve  pour  l'Eloquent 
ce.  Je  commencerai  par  Platon 
voici  auparavant  la  première 
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MAITR  ES 

D'ELOQUENCE- 
PLATON 

Philofophe  Athénien ,  mort  la  i. 
année  de  l'Olympiade  c  v  1 1 1. 
la  348 .  avant  la  naiffance  de  Je- 
fus-Chrifi  3  âgé  et  environ  82.  ans. 

I  je  mets  Platon  au  nom-  pL 

bre  des  Maîtres  de  Rhé  

torique  ,  il  y  a  des  An- 
ciens &  des  Modernes  qui 
l'y  ont  mis  avant  moi ,  entre  autres 
Ciceron ,  Paul  Beni ,  &  le  Pere  Ra- 
pin.  Ils  fe  font  fondez  dans  leur  ju- 
gement fur  ce  que  ce  Philofophe  a 
écrit  de  cet  Art  en  divers  endroits  de 
Tome  I.  \ 

». 


t  Les  Maîtres 

Platon,  fes  ouvrages,  fur-tout  en  deux  de 
fes  Dialogues  ,  l'un  intitulé  Phèdre  , 
l'autre  Gorgias  ,  du  nom  d'un  des 
Interlocuteurs  que  PAuteur  y  fait  par- 
ler avec  Socrate.  Son  deflein  dans 
inflit.  Ora-  Gorgias ,  félon  la  remarque  de  Quin- 
nr.Li.ciS.  tjiieilj  eft  je  ^futer  ce  que  les  au- 

très  penfent  de  la  Rhétorique ,  au  lieu 
que  dans  Phèdre  il  établit  ce  qu'il  en 
pe&fe  lui  même. 
compar.  de     Le  pere  Rapjn  trouve  Platon  toâ- 

jours  grand  dans  fes  deffetns  ,  toujours 
élevé  dans  fa  manière  ,  toujours  admL 
rahle  dans  fon  ordonnance  &  dans  fon 
exécution  :  de  forte  cjrfil  fe  fait  des 
projets  -plus  vaftes  de  tous  les  arts  & 
de  toutes  les  fciences ,  <fue  les  autres  qui 
en  ont  traité  après  lui. 

Le  jugement  du  Pere  Rapin  peut 
fe  juftifier  par  le  Dialogue  de  Phèdre, 
où  en  effet  il  y  a  du  grand ,  du  fu- 
blime  Ôc  du  merveilleux ,  dans  la  ma- 
nière dont  Platon  s'y  prend  pour  in- 
ftruire  l'Orateur.  Car  comme  la  beau- 
té du  difcours  eft  un  des  cara&eres 
les  plus  fenfibies  de  l'Eloquence  ^  & 
que, quand  un  ouvrage  nous  plaît,  la 
première  chofe  qui  fe  prefente  ,  c*eft 
de  dire  ,  cela  eft  beau  ,  fans  trop  ia- 
voir  quelque- fois  ce  que  Ton  dit ,  il 
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entreprend  d'expliquer  en  quoi  con-  Platon 

fîfte  cette  véritable  beauté.  Pour  nous  1 

en  donner  une  idée ,  il  remonte  juf- 
ques  à  la  première  fource ,  pofant 
pour  principe  que  Dieu  feul  eft  beau 
par  lui-même ,  &  que  la  vraye  beau- 
té parmi  les  hommes,eft  celle  des  ames 
qui  .s'attachent  à  Dieu  d'efprit  &  de 
cœur  par  l'étude  de  la  fageflè  &  par 
l'amour  de  la  vertu. 

La  vraye  beauté  néanmoins  fe  trou- 
ve auffi  dans  le  difcours ,  parce  qu'il 
eft  l'image  de  la  raifon  ;  comme  elle 
le  trouve  dans  la  raifon ,  parce  qu'el- 
le eft  l'image  de  Dieu.  Mais  il  n'y  a 
félon  Platon ,  ni  raifon  hors  de  la  ve! 
rite  &  de  la  vertu ,  ni  image  de  la  rai- 
'  fon  dans  un  difcours ,  Ci  la  vertu  & 
la  vérité  ne  l'animent ,  &  fi  outre  ce- 
la il  n'y  a  du  deflein  ,  de  l'ordre ,  de  • 
la  conduite ,  de  la  convenance  avec 
ce  que  l'on  traite ,  fans  quoi  les  or- 
nemens  &  les  brillans  de  l'expreflïon 
ne  font  que  de  faufles  beautez. 

Ce  que  Platon  demande  par  cette 
haute  idée  qu'il  bous  donne  de  l'E- 
loquence, il  l'explique  lui-même.C'eft 
un  génie  fuperieur  par  fon  élévation 
&  par  fon  extrême  jufteflè }  c  eft  une 
fcience  prelque  générale  de  toutes 

Aij 
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Platon.  c^°^s  i  c>c&  un  exercice  continuel  de 

 la  parole  ;  c  eft  enfin  le  difcernement 

des  efprits ,  parce  que  l'habileté  de 
l'Orateur  n'eft  autre  chofe  que  lart 
de  tourner  les  volontez  comme  il  lui 
plaît. 

Le  génie  &  la  fcience  donnent  les 
idées  des  chofes  pour  les  définir ,  & 
en  font  connoître  les  efpeces  ou  les 
parties  >  tant  pour  les  divifer ,  que 
pour  les  ranger.  Par  la  définition  du 
liijet ,  on  donne  un  centre  à  toutes 
les  parties  du  difcours ,  on  y  répand 
la  lumière ,  on  en  bannit  les  diofes 
étrangères  ,  on  fixe  Tefprit  de  1  audi- 
teur ,  &  l'on  donne  un  fondement  fo- 
lide  à  toutes  fes  preuves.  Par  la  di- 
vifion ,  on  diftingue  dans  fon  objet , 
7         comme  dans,  un  corps ,  la  droite  & 
la  gauche  ,  le  fort  &  le  foible ,  le  bon 
&  le  mauvais  ,  ou  même  diverfes 
(        vertus  ,  ou  au  contraire  diffèrens  vi- 
v       ces.  Platon  comprend  toutes  ces  cho- 
fes quelque-fois  fous  le  nom  de  la  Dia- 
lectique ,  faculté  admirable  dans  fon 
fens  %  Ôc  telle  en  un  mot ,  que,  fi  quel- 
qu'un la  pofTedoit  de  la  manière  qu'il 
Dans  Hé*  la  conçoit ,  il  le  regarderait ,  dit- il , 
dre  f.       non-feulement  comme  un  grand  hom- 
me ,  mais  comme  un  Dieu. 


h 

Digitized  by  Google 


D5E  L  O  QJtT  B  N  C  E.  f 

Pour  ce  qui  eft  du  difcernement  des  Platon. 

efprics  ,  on  fe  rend  capable  de  le  faire  

par  une  étude  ferieufe  du  monde.G  eft- 
là  qu'on  apprend  à  connoître  les  hom- 
mes ,  malgré  les  voiles  donc  ils  fe 
couvrent  pour  fe  déguifer,  &  à  diftin- 
guer  les  temps  ,  foit  de  fe  taire  ou  de 
parler,  foit  d'être  concis  ou  diffus  v 
foit  d'exciter  la  pitié  ou  la  colère  , 
/bit  d'employer  la  force  du  difcours  ou 
la  douceur.  Poila  9  dit-il ,  ce  que  ce(l 
proprement  que  VArt^&ce  que  les  Maî- 
tres 5  les  Orateurs  9  tons  ceux  qui  icri- 
'  vent  doivent  [avoir  y  s'ils  afpirent  a  la 
perfection.  D'où  il  conclut  fi)  que  ce 
rièft  pas  une  petit?  affaire  que  V Eloquen- 
ce ,  mais  une  chofe  qui  demande  un  très- 
grand  travail ,  dont  même  le  fuccés  efl 
fort  douteux. 

S'il  y  a  du  grand  dans  toute  cet- 
te do&rine  de  Platon  ,  il  n'y  en  a 
pas  moins  dans  la  vue  qu'il  veut  que 
l'Orateur  fe  propofe.  Ce  n'eft  à  dit-il ,  M?  j 
ni  pour  la  gloire  de  bien  dire ,  ni  mê- 
me pour  celle  de  bien  faire  3  qu'il  faut 
rifquer  tant  de  peine  ;  c'efl  dans  la  vu* 
de  plaire  aux  Dieux ,  qui  font  nos  mal- 

rai  tçfov.  p.  m.  171.    I  afarficmiits. 
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Platon,  très  ,  &  a  qui  on  plaît  en  faifant  bien  ; 

an  lieu  que  tous  les  hommes  font  leurs 
efdaves  >  &  qu'on  ne  doit  pas  fe  mettre 
beaucoup  en  peine  de  leur  plaire.  Ne 
femble-t-il  pas  vouloir  dire  ,  qu'on  ne 
leur  plaît  fotivent  qu'en  faifant  mal  ? 
C'étoit  la  penfée  d'un  autre  Philofo- 
phe ,  qui  prouvoit  qu'on  ne  devoit  point 
,  fe  mêler  des  affaires  de  la  République  ; 

parce  que.,  fi  on  y  agit  bien,  on  ojfenfe 
les  hommes  \  &  fi  on  y  agit  mal ,  on  of- 
fenfe  les  Dieux. 

L'élévation  de  Platon  paroît  enco- 
re dans  les  deux  modèles  qu'il  veut 
qu'on  ait  devant  les  yeux  lorfqu'on 
afpire  à  l'Eloquence  ,  c'eft  Periclés  Se 
Ifocrate.  Le  premier  étoit  en  effet  un 
modèle  pour  les  difeours  d'ufage,  que 
font  ceux  qui  ont  à  parler  en  public  ; 
le  fécond  en  eft  un  aufli  pour  les  dif- 
eours d'apparat ,  fur- tout  quand  on  ne 
les  fait  pas  pour  les  prononcer.  A  la 
vérité  les  ouvrages  de  Periclés  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous ,  &  nous  fa- 
vons  feulement  qu'on  trouvoit  dans 
fon  éloquence  des  éclairs  &  des  fou- 
dres ,  la  vertu  de  porter  le  trouble 
dans  1  ame  ,  &  de  laifTer  des  aiguil- 
lons dans  le  cœur,  lefquels  mettoient 
toute  la  Grèce  en  mouvement  :  mais 
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nous  avons  les  écrits  du  dernier ,  &  Platon' 
par  Téloge  magnifique  qu'en  fait  Pla-  p^>* 
ton ,  on  pourra  juger  de  Ton  goût  lors- 
que je  parlerai  d'ifocrate. 

Avant  que  de  nous  propofer  ces 
grands  modèles  ,  il  fe  donne  un  relief 
merveilleux  dans  le  procès  qu'il  fait  à 
des  Orateurs,  qui,  félon lui ,  ne  font 
point  à  fuivre ,  &  à  des  maîtres  qu'il  ne 
faut  point  écouter  :  dans  l'un  &  dans 
l'autre  genre  il  s'en  prend  à  ce  qu'il  y  a 
de  plus  célèbre  ,  &  s'élève  fort  au- 
deffus  de  tous  ,  par  la  beauté  de  la  cri- 
tique qu'il  en  fait. 

Pour  ce  qui  eft  des  Orateurs ,  il  frap- 
pe particulièrement  fur  Lyfias  ;  &  ce 
n'eft  point  par  quelque  endroit  foible 
qu  il  attaque  ce  fameux  Orateur  j  mais 
c  eft  fur  un  difcours  qui  paflbit  pour 
un  chef-d'œuvre.  Il  le  rapporte  tout 
entier ,  &  par  un  trait  des  plus  har- 
dis ,  il  nous  propofe  fur  le  même  fu- 
jet  un  difcours  de  fa  façon ,  tel  qu'il 
croit  que  Lyfias  Tauroit  dû  faire.  Il 
ne  trouve  dans  le  premier  que  de  vains 
ornemens ,  qui  flattent  l'oreille  &  n'ex- 
pliquent point  fon  fujet.  Il  y  trouve  " 
d'ennuyeufes  redites ,  propres  peut-  ê- 
tre  à  montrer  dans  l'Auteur  une  aflèz 
grande  fécondité  d'expreffions  ,  mais 

A  iiij 
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Platon,  auflî  une  égale  fteriîité  de  penfées.  il 
ne  trouve  point  que  Lyfias  donne  les 
vrayes  raifons  de  ce  qu'il  avance  j  il 
prétend  même  qu'il  n'avoit  garde  de 
les  donner,  n  ayant  pas  eu  foin  de  po- 
fer  d'abord  l'idée  de  fon  fujet ,  qui 
*Zs*iéL  pouvoit  feule  les  lui  fournir.  Il  trou- 
ve enfin  que  ce  difcours  n'eft  qu'un 
amas  de  penfées  jettées  au  hazard  ^ 
au  lieu  qu'à  ranger  naturellement  un 
fujet,  iLy  a  un  commencement,  un 
milieu ,  une  fin ,  qui  ne  fauroient  chan- 
,  ger  de  place.  Aji  contraire,dans  le  dif- 
cours de  fa  façon  qu'il  oppofe  à  ce- 
lui de  Lyfias ,  il  nous  donne  d'abord 
*         Tidée  de  fa  matière  ,  afin  qu'on  fâche 
de  quoi  il  s'agit  \  &  il  pofe  pour  ma- 
xime que  c'eft  la  méthode  qu'il  faut 
{%)  garder  en  toutes  chofes.  Il  divife 
cette  même  matière  en  fes  efpeces, 
afin  qu'il  n'y  ait  point  de  méprife 
dans  l'application  de  ce  qu'il  dira  ;  & 
il  difpofe  tellement  fes  penfées  ,  qu'- 
elles ne  font  qu'un  même  tout ,  mais 
un  tout  qui  a  de  l'ame  &  de  la  vie , 
dont  on  ne  peut  déranger  les  parties 

»  '  ( i)Omnis  qux  fafci-  !  inteîligatur  quid  £t  id 
pitur  aliqua  de  re  diC-  |  de  quo  difputetur. 
putatto ,  débet  à  defi-  ICic  i.  de  Offi'c.  ex 
nitione  proficifei ,  ut  (  PUt.  in  Ph&d* 
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fans  les  gâter.  Les  mouvemens  n'y  pa-  Platon. 
roiflent  qu'après  la  preuve  ;  &  Tes  pen- 
fées  par  un  enchaînement  naturel , 
fe  produifent  les  unes  les  autres  juf- 
ques  à  la  péroraifon  ,  qui  en  contient 
une  jufte  récapitulation. 

C'eft  une  preuve  que  ce  Philofophe 
n'étoit  point  ennemi  de  la  Rhétori- 
querquelques-uns  néanmoins  l'ont  crû, 
parce  qu'il  fe  mocque  encore  de  di-  Dm  Phi* 
vers  Rhéteurs  célèbres  ,  de  Gorgias  , l6?m 
de  Thrafymaque ,  de  Théodore  &  de 
bien  d'autres  :  mais  il  s'en  mocque, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  affez  habiles , 
félon  lui  ,  &  que  toutes  leurs  règles 
ne  pouvoient  conduire  à  rien  de  meil- 
leur que  ce  qu'avoit  fait  Lyfias.  Auflï 
les  raille- 1- il  tous  finement ,  les  uns 
avec  leurs  préceptes  fur  l'Exorde ,  la 
Narration,  la  Preuve,  l'Amplification  ; 
les  autres  fur  les  explications  vives  Ôc  i 
fur  les  digreffions  qu'ils  demandoient  j 
les  autres  fur  la  préférence  du  vrai - 
femblable  au  vrai ,  fur  leurs  maniè- 
res de  faire  paroître  grandes  les  peti- 
tes chofes  ,  &  petites  les  grandes  ; 
d'exprimer  les  anciennes  (3)  par  des 
tours  nouveaux  >  &  les  nouvelles  com- 
me auroient  fait  les  Anciens  j  de  fe 

(     Kccjy^T*  ft f&iuf  ,  m'  t  of «tria,  T^fdf. 
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l  a  ton.  ^re  un  ^y'e  troP  concis  ou  trop  di£- 


fus ,  fans  lavoir  garder  un  jufte  mi- 
lieu ;  les  autres  enfin  fur  leurs  mer- 
veilleufes  figures  de  Rhétorique ,  aux- 
quelles ils  donnoient  les  grands  noms 
de  Dlplafiologie ,  Gnomologie  y  Iconolo- 
gie  ,  Orthoêpée  9  Evepée  ,  &c.  à  l'oc- 
cafion  defquels  il  jette  fur  leurs  in- 
venteurs un  fi  grand  ridicule  ,  &  mê- 
le tant  d'efprit  &  tant  d'éloquence 
dans  ce  qu'il  dit  5  qu'il  eft  fort  diffi- 
cile de  ne  pas  donner  dans  fon  fens. 

Telle  eft  la  nature  de  la  Rhétori- 
que ;  on  ne  fauroit  la  blâmer  avec 
quelque  fuccés ,  qu'on  ne  mette  en 
ufage  dans  fon  difcours  les  mêmes 
chofes  qu'on  y  veut  détruire.  C'eft 
udeOrat.k  ainfi  que3dans  Ciceron,  Antoine  fait  un 
*V|.lJ,4<* n'  difcours  très -éloquent  pour  donner 
une  idée  a(fez  baffe  de  l'Eloquence , 
&  Poppofer  à  l'idée  magnifique  que 
CralTus  en  a  d'abord  donnée.  Ce  qui 
fait  dire  à  Cra(Tus  (  4  )  qu'Antoine  a 
«      reprefenté  l'Orateur  comme  un  hom- 
me du  plus  bas  étage.  Au  fond  An- 
toine &  Platon  ne  cherchent  qu'à  fe  di- 
vertir. Platon  le  marque  lui  même  (y)  > 

.  (4)  Rcmigcm  ali-      (5)  *<hwni<&& 
que  m  aut  bajulum  O-    fAerpiui  ijuuv  m 
latcrcm  defcripferjs.    \iyuv.  /.  278*. 
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.  *ufïï-bien  qu'Antoine  (6).  Et  la  ma-  Platon. 

tiere  y  eft  fort  propre  ,  puifqu'il  n'y   ' 

a  rien  de  fi  important  dans  l'Eloquen- 
ce ,  qui,  à  le  prendre  dans  lesprécep- 
jBfes,  ne  foit,  de  l'aveu  des  connoilleurs, 
^mtant  fufceptible  de  ridicule  ,  fi  l'on 
veut  s'en  mocquer,  qu'il  eft  digne  d'ad- 
miration, lorfqu'il  eft  mis  en  œuvre  & 
exécuté  à  propos. 

Ainfi  les  railleries  de  Platon  ne  le 
rendent  que  plus  digne  des  éloges  que 
Ciceron  lui  a  donnez.  Cet  Orateur  fi 
capable  d'en  juger  ,  le  regarde  (  7  ) 
comme  un  excellent  Maître,  foit  pour 
connoître  la  vérité ,  foit  pour  la  per- 
fuader.  Il  mérite  le  premier  éloge  par 
la  beauté  de  fon  efprit ,  par  fa  péné- 
tration ,  par  fon  étendue,  joinfts  par- 
tout à  une  méthode  admirable  d'ap- 
profondir les  queftions.  Il  mérite  le 
fécond  par  l'élégance  premièrement  Se 
par  l'élévation  de  fon  ftyle ,  ce  qui  le' 
fait  auffi  regarder  comme  un  grand 

(Cj  Hcn  enim  hoc  f  cere.  t.  de  Orat.  />. 

mihi  propofucram  ut  ^.141. 

hos  à  te  difcipulosab-  (7)  Me  non  intel- 

ducerem.  Nunc ,  Ca-  Kgendi  foliim  ,  fedi 

tulo  audiente  ,  videor  ctiam  dicendi  giayif- 

deberc  non  tam  pug-  fimus  au£tor  &  ma- 

nare  tecum  ,   quàm  gifler  Piato.  Cic*  m 

quid  ipfe  fetuiara  di-  Or  a  t.  n.  10. 

A  vj; 
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Platon.  Orateur  -y  &  en  fécond  lieu  par  Tim^ 
portance  &  par  l'utilité  de  les  pré- 
ceptes* 

Rien  n'eft  plus  inftru&if  en  ce  gen- 
re, que  de  mettre  >  comme  il  a  faij^^ 
le  bon  &  le  mauvais ,  ou  l'excellel^ 
&  le  médiocre  vis-à-vis  l'un  de  l'au- 
tre y  afin  qu'on  puifle  en  juger ,  la 
vraye  idée  du  beau  s'imprimant  bien 
davantage ,  lorfqu'on  a  fait  quelque 
attention  fur  ce  qui  n'en  a  tout  au 
plus  que  l'apparence. 

Rien  n'eft  auffi  plus  utile ,  que  de 
nous  faire  concevoir  comme  des  ba- 
dineries  tous  les  préceptes  de  Rhé- 
torique qu'on  donnoit  alors  aux  en- 
fans  ;  à  moins  qu'on  ne  s'en  fafle  une 
t  autre  4dée  ,  &  qu'on  n'en  fafle  un  au- 
tre ufage  que  ne  faifoient  les  Rhé- 
teurs qu'il  attaque.  Ces  Rhéteurs  re- 
gardoient  leurs  préceptes  comme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  l'Art  ora- 
toire ;  &  Platon  ,  non  plus  que  Cice- 
ron ,  ne  les  regarde  que  comme  une 
préparation  (8)  à  dès  préceptes  plus, 
importans.  Ces  Rhéteurs  n'exigeoient 
ni  le  génie ,  ni  les  belles  connoiflan- 
€es  ,  ni  l'exercice  ;  Platon  au  contrai- 
re foutient  qu'il  eft  impoffible  qu'un 
(S)  irttftfo  iris 7%xm  Ayîm  aftaratus.. 
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homme  devienne  Orateur ,  fi  Tune  de  pLATOn. 

ces  trois  chofes  lui  manque.  Enfin,  fe-  —  * 

Ion  Platon ,  il  faut  connoître  le  cara- 
ctère de  ceux  à  qui  on  parle  ,  afin  de 
leur  propofer  nos  penfees  d'une  ma- 
nière convenable ,  comme  le  Méde- 
cin (9)  doit  favoir  le  tempérament 
de  fes  malades  ,  pour  varier  fes  re- 
mèdes ,.  &  n'appliquer  à  chacun  que 
ceux  qu'il  faut.  Ceft  pour  cela  que 
ce  Philofophe  demande  dans  l'Ora- 
teur ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  une 
grande  expérience  du  monde  c'eft  de 
quoi  les  Rhéteurs  prctendoient  diC 
penfer  leurs  difciples  par  k  vertu  de 
leurs  préceptes.  Ceft  un  wit difficile 
à  croire  -y  mais  Lucien  nous  en  con-  inVrxcepto- 
firme  la  vérité ,  en  £b  mocquant,  corn- re  Rheîoritm' 
me  Platon ,  de  ces  Sophiftes* 

Platon,  au  jugement  de  Longin  §  ?a?s%ï,r*m 

9         '  ?  •      /  9  tc  à*  Subi. 

nous  a  encore  enieigne  une  autre  rou-  u. 
te  ,  qui  peut  nous  conduire  à  l'Elo- 
quence, fi  nous  ne  voulons  point  la 
négliger.  Quelle  eft  cette  route  ?  C'eft 


(  9  )  Sicut  Medico 
diligcnti  ,  priulquàm 
conctur  argro  adhibe- 


etiam  confuetu  Jo  ra- 
lentis, &  naturacor- 
poris  cognofeenda  cft. 
re  raedicinam  ,  non  1  Cic.  i.  de  Q.raj.  n> 
fohim  morbus  ejus  I  186. 
cui  mederi  volet ,  fed  1 


Digitized  by  Googl 


.14  Les  Mai  tues 
laton.  limitation  &  l'émulation  des  Poètes 
&  des  Ecrivains  illuftres  qui  ont  vé- 
cu avant  nous.  En  effet  ce  Philofo- 
phe  ,  grand  imitateur  d'Homère  ,  die 
Longin  ,  eft  venu  comme  un  nouvel 
Athlète  ,  difputer  de  toute  fa  force  le 
prix  à  Homère  même,  c'eft-à-dire, 
à  celui  qui  étoit  l'admiration  de  tous 
les  fîecles  précedens.  Et,  fi  nous  en 
croyons  Athénée  (10)  ,  Platon  a  été 
le  rivai  des  Auteurs  mêmes  de  fon 
tems ,  entre  autres  de  Xenophon,  ou, 
pour  mieux  dire ,  ces  deux  grands  Gé- 
nies fe  fentant  tous  deux  de  la  force, 
ont  été  rivaux  l'un  de  l'autre. 

Ces  combats  font  d'autant  plus  glo- 
rieux ,  qu'on  peut  même  y  être  vain- 
cu fans  honre  :  mais  Platon  ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  n'y  va  pas  toujours  de 
bonne  foi,  &  s'attache  non- feulement 
à  faire  mieux  que  ceux  qu'il  veut  fur- 
paflfer  ,  mais  à  les  décrier  par  des  ca- 
lomnies. C'eft  ainfi  ,  dit-on  ,  qu'il  en 
ufè  à  Tégard  des  Orateurs  8c  des  Maî- 
tres ,  fur-tout  dans  fon  Gorgias. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que,  dans 

■ 

(  10  )  Liccbit  intclli-  J  rito  fuifle  ,  vel  potiùs 
gère  fplendidiffimum  |  &c  Athen.  L  il.  />. 
Platoncm  :rmulû  Xe-    m,  504. 
no^homisnon  innne-  J 
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ce  Dialogue,  ce  Philofophe  diftingue  Platon. 
quatre  arts  utiles  à  la  vie  ,  deux  pour 
le  corps  ,  &  deux  pour  lelprit ,  lel~  m^64.**f* 
quels  fe  répondent  les  uns  aux  autres. 
Pour  le  corps  ,  il  diftingue  la  Gymm- 
ftlque  y  qui  par  des  exercices  bien  en-  , 
tendus  entretient  la  fanté  ;  &  la  Mé- 
decine 9  qui  guérit  les  maladies.  Pour 
1  efprit ,  il  diftingue  l'art  de  di&er  de 
fages  loix ,  ou  la  Sagejfc ,  qui  par  fes 
leçons  entretient  la  famé  de  l'ame  ;  & 
la  /a/fore,  qui  en  arrête  les  paflions  ou  les 
maladies.  Les  arts  pernicieux  qui  con- 
trefont ces  arts  utiles  ,  par  rapport  au 
corps,  font  premièrement  la  Compo- 
fiîion  des  fards  -,  qui  prétend  imiter  la 
Gymnaftique  ,  &  qui,  avec  du  rouge 
ou  du  blanc ,  donne  au  teint  une  beau- 
té que  la  nature  lui  a  refufée  ,  ce  qui 
n'eft  qu'un  faux  embonpoint  ^  en  fé- 
cond lieu  l'art  des  Cuifiniers  9  vrais 
finges  des  Médecins,  &  qui,  avec  une 
fîmple  routine  de  ce  qui  flatte  le  gout, 
préfentent  des  mets  quelque- fois  trés- 
délicieux  &  trés-nuifibles  en  même 
tems  à  la  fanté.  Par  raport  à  Tarne , 
un  art  pernicieux  ,  c'eft  *Tun  côté  la 
Sofh  flicjue  s  qui  fait  à  Tefprit  ce  que 
la  compofition  des  fards  fait  au  corps  > 
c  eft-à-dire ,  quelle  impofe  par  une-  , 
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Platon,  vaine  apparence  de  fagefîè  ;  d'autre 

—  —  côté  c'eft  la  Rhétorique ,  qui ,  fous  un 

mafque  de  juftice  ou  de  vérité ,  imi- 
te en  (à  manière  les  Cuifîniers ,  8c 
empoifonne  ,  pour  ainfî  dire  ,  les  au- 
diteurs ,  parce  qu'elle  ne  s'étudie  qu  a 
leur  dire  ce  qui  les  flatte  ,  &  non  ce 
qui  leur  eft  falutaire.  Telle  eft  la  fa- 
meufe  comparai  fon  que  Platon  fait  de 
l'Eloquence  avec  l'adreflè  des  Cuifî- 
niers ,  &  Tidée  par  confequent  qu'il 
fenible  donner  tant  des  Maîtres  que 
des  Orateurs.  Il  les  accufe  non- feu- 
lement d'ignorance ,  de  vanité  &  de 
folie  j  mais  de  méchanceté  &  d'in- 
juftice. 

Car,  au  lieu  de  renfermer  leur  art 
dans  les  bornes  de  fon  objet ,  qui  font 
les  di (cours  d'ufage  dans  la  vie  ,  leur 
vanité,  fi  on  en  croit  ce  Philofophe,ne 
lui  donnoit  aucunes  bomes^rétendant 
qu'il  rendoit  capable  de  parler  de  tou- 
tes chofes ,  &  d'en  parler  mieux  que 
ceux  qui  les  enfeignent.  Admirez , 
toÇorg,  dit  dans  Platon  l'un  de  ces  Rhéteurs  , 
combien  5  par  le  moyen  de  V  Art  que  nota 
enfeignons  ,  les  études  font  abrégées  ! 
Difpenfè  de  rien  apprendre  ,  quand  il 
fait  notre.  Art  >.  un  homme  eft  en  état  de  * 
parler  de  tout  !  Cependant  que  fait  le 

k 

■ 
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fanfaron  qui  parle  ainfi  ?  il  ne  (ait  pas  Platon. 
même  dire  ce  que  c'eft  que  cet  Art ,  fi.  — — — 
non  qu'il  eft  le  plus  beau  de  tous,&  que 
fon  ufage  eft  de  parler  des  plus  gran- 
des chofes.  Telle  eft  fon  ignorance  & 
fa  vanité.  Son  crime  eft  d'être  perfua- 
dé  &  denfeigner  qu  on  n'eft  en  ce   t»  h 
monde  que  pour  fatisfaire  fes  paffions;  m%  45 
&  d'employer  fes  talens  y  non  pas  à 
trouver  des  tours  pour  faire  goûter 
aux  hommes  des  veritez  utiles  ,  mais  • 
à  ne  rien  dire  que  ce  qui  peut  leur 
plaire  afin  de  faire  fortune.  Platon  iM-p.?*** 
conclut  que  ce  n*eft  donc  qu'une  lâ- 
che flatterie  que  l'Eloquence  ,  &  qu- 
elle n'eft  pas  un  Art.  Il  ne  faut  point 
d  art  en  effet  à  un  Cuifinier  qui  ne 
cherche  qu'à  flatter  le  goût.  Il  lui  fau- 
droit  un  art  9  s'il  vouloit  ne  préfenter 
que  des  alimens  &  des  aflàifonnemens 
falutaires ,  parce  que  l'agréable  &  l'u- 
tile n'étant  pas  la  même  chofe,  il 
n'appartient  qu'à  f  Art  de  difcerner  les 
agrémens  utiles  de  ceux  qui  font  per- 
nicieux. Il  lui  faudrait  auflî  le  coura- 
ge du  Médecin ,  qui  ofe  préfenter  le 
remède  ,  quelque  défagréable  qu'il 
foit ,  s'il  ne  peut  faire  autrement. 

On  voit  le  fens  *du  Philofophe.  Ce 
n'eft  pas  l'Eloquence  en  gênerai  qu'il 
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Platon,  condamne  ;  c'eft  une  Eloquence  fce~ 
— —  lerate  dans  fes  delïèins ,  qui  ne  fon- 
geoic  qu'à  fe  fatisfaire  contre  les  rè- 
gles ;  oblique  &  infidieufe  dans  fes 
maximes  ,  qui  ne  vifoic  qu'àtromperj 
mal-inftruite  de  fes  propres  règles  , 
jufqu'à  ignorer  la  définition  de  l'Art 
&  fa  véritable  fin  ;  fauffe  dans  fes 
manières  ,  qui  ne  pouvoir  fe  difpen- 
fer  d'ufer  de  menfonges  ,  &  qui ,  à  la 
place  des  folides  bcautez  ,  ne  pou- 
voir guéres  qu'en  fubftituer  de  frivo- 
les. En  un  mot  il  en  veut  aux  Maî- 
tres &  aux  Orateurs  de  fon  fîecle. 
Cejl ,  leur  dit  il  ,  votre  conduite  que 
je  condamne  p  &  la  manière  dont  vous 
vota  y  prenez  pour  rtkffir  (\\). 
îtfiu.  Or.u  Aulîi  Quintilien  fe  plaint- il  qu'il  y 
a  des  gens  qui  ,  pour  juger  de  la  Rhé- 
torique ,  fe  contentent  de  lire  quel- 
ques endroits  de  ce  Dialogue  affez  mal- 
extraits  qui,  après  les  avoir  lus, 

fe  mettent  dans  lefprit  que  la  Rhé- 
torique, félon  Platon  ,  n'eft  ni  un  Art 
ni  rien  d'utile  -,  tandis  que  ce  Philo- 
fbphe  s'attache  par  tout  à  l'Eloquence 
&  qu'il  en  donne  des  règles  ;  tandis 

(ii)  7vt°j  t  ifo'w  of  I  rite  à  prioribus  ex- 
CfMÏs  m\mvi&i.        I  ccrpta.  ibïd* 
(  u  )  Vàucà  impc-  • 
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qu'on  voit  de  lui  l'Apologie  de  So-  Platon. 
crate ,  TOraiion  funèbre  de  ceux  qui  ' 
étoient  morts  au  fcrvice  de  la  Patrie  , 
un  autre  Difcours  qu'il  oppofe  à  ce- 
lui de  Lyfîas  ,  &  un  Eloge  Ci  magni- 
fique de  l'Eloquence  d'ifocrate. 

Le  do6te  &  célèbre  M.  Dacier  dit 
pareillement  ,  que, par  la  Rhétorique    ocmrcs  â* 
que  Socrate  condamne  dans  ce  Dia-  ¥htQ  tùm4  u 
los;ue  ,  //  efi  aifè  de  voir  que  ce  Phi-  ?' 10 
lofophe  veut  parler  de  cet  /irt  qui  ri  a        '  _ 
aucun  égard  à  la  vérité  >  qui  ne  cher- 
che  que  la  vraisemblance  ,  &  qui  ri  a 
d'autre  but  que  d'orner  <jr  d'embellir  - 
un  fujet.  M  Dacier  croit  pouvoir  don- 
ner pour  exemple  de  cet  Arc  le  Pané- 
gyrique d*  Hélène  dans  Ifocrate  y  dans  la 
penfée  qu'il  a  que  ce  fameux  Rhéteur 
ri  employé  dans  ce  difcours  que  les  figu- 
res de  la  Rhétorique  ,  &  ne  cherche  ni 
les  preuves  ni  les  raifonnernens  de  la  Dia- 
lectique :  fur  quoi  je  crains  que  cet  il- 
luftre  Auteur  ne  foit  allé  &  contre  les 
fentimens  que  Platon  avoit  d'ifocra- 
te ,  8c  contre  ceux  qu'il  faut  quelque- 
fois avoir  du  Panégyrique. 

Sans  nous  arrêter  fur  cela  >  ajou- 
tons que  Platon  reconnoît  formelle-  tnGwg.p 
ment  une  véritable  Eloquence  ,  qui  s°5,î°4, 
n'a  pour  but  que  d'être  utile  &  de- 
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Platon  .  tablir  la  vérité  &  la  juftice  (  13  ).  Ceux 

 que  ce  Philofophe  attaque  la  recon- 

noifïent  auffi  j  mais  ils  la  foûtiennent 
inutile ,  parce  qu'elle  ne  fert  point  à 
s'avancer.  Platon  lui-même  ne  la  croit 
pas  d'un  grand  ufage ,  mais ceft  par 
d'autres  raifons.  La  première  eft  ,  que 
les  flatteurs  la  décrient  auffi  aifément 
dans  lefprit  du  peuple  ,  qu'un  Cuifî- 
nier  décrierait  auprès  d'un  enfant  ma- 
lade 5  un  Médecin  qui  ne  le  flatteroit 
point.  La  féconde  eft ,  que  tous  les 
hommes  font  corrompus  ,  &  il  faut 
être  homme  de  bien  pour  foûtenir  le 
caractère  d'Orateur. 
Z.  udcOïat.    Avec  tout  cela  Ciceron  paroît  croi- 
*  47'        re  que  ce  Philofophe  condamne  abfo- 
lumen t  l'Eloquence  ,  &  la  tourne  en 
ridicule.  N  eft  ce  point  en  effet  la  pen- 
"    fée  de  cet  Orateur  ,  lorfqu'ii,  dit  fous 
le  nom  de  Craflus  :  Je  lus  four  lors  fort 
Gorgias  ,  &  ce  que  j'y  admirai  le  pins  y 
ceft  qu'en  fe  mocquant  des  Orateurs ,  il 
fe  montre  luumème  un  Orateur  merveil- 
leux ? 

On  peut  répondre ,  que  ces  paro- 
les ne  contiennent  pas  le  propre  fen- 
timent  de  Ciceron  ,  &  qu'elles  expri- 

(13)  oW fx*  ro\  pure*-  I  «/fj^ov  m  JtxsH*  Cm'ac 
iwW/j^m  iïvq,  rit  31  I       Socr.  in  Gorg* 
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ment  plûtôc  le  cara&ere  du  commun.  P 
des  hommes  >  qui  ne  s'inftruifent  que  - 
fuperficieilement  des  chofes  pour  en 
juger.  Néanmoins  le  Commentateur 
de  Platon  prend  à  la  lettre  ce  que 
dit  l'Orateur  Romain,  &  il  appelle 
de  fbn  jugement  à  Platon  même ,  dont 
il  rapporte  des  textes  fi  clairs  &  fi 
précis  ,  qu'il  faut  ou  ne  les  avoir  pas 
lus  ,  ou  n  y  pas  penfer ,  ou  prendre 
plaifîr  à  fe  tromper  foi- même  ou  à 
tromper  les  autres ,  pour  foûtenir  que 
Platon  a  regardé  la  Rhétorique  com- 
me une  chofe  nuifible  aux  hommes. 
Et  c'eft  fans  doute  fur  ces  fondemens 
que  faint  Auguftin  foûtient  à  Crefco- 
nius  ,  que  Platon  n'a  blâmé  que  la 
Sophiftique ,  &  que  c'eft  cet  art  per- 
nicieux qu'il  a  voulu  bannir  des  Ré<r 
publiques. 

Cependant  on  ne  peut  nier  que  ce 
Philofophe  n'ait  condamné  l'Eloquen- 
ce qui  donne  le  faux  pour  le  vrai ,  & 
le  vice  pour  la  vertu.  Or  le  faux  Se 
le  vice  peuvent  être  ou  dans  les  tours 
&  dans  les  manières ,  ce  qui  fait  la 
Sophiftique  j  ou  dans  les  chofes  que 
Ton  avance ,  ce  qui  fait  Terreur  ou 
le  menfonge.  Dans  l'un  &  l'autre  cas 
il  condamne  l'Eloquence ,  &  la  traite 


iz         Les  Maîtres 
Platon,  de  faujfe  ,  comme  le  remarque  fort 
,  Bien  M.  Dacier  dans  ce  qu'il  nous  a 

rom.  i.  p.  donné  des  œuvres  de  Platon.  Mais  à 
i00t  proprement  parler ,  dans  le  fécond 
cas ,  Platon  ne  devoit  condamner  que 
l'abus  qu'on  fait  de  l'Eloquence ,  & 
non  pas  lui  donner  l'épithete  qu'il  lui 
donne.  Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  la  faujfe  Eloquence  5c  l* Eloquen- 
ce qui  dit  faux  3  comme  il  y  en  a  auflî 
beaucoup  entre  la  vraye  Eloquence  & 
/' Eloquence  qui  dit  vrai,  verus  &  ve- 
rax  expriment  cette  différence. 

Quand  donc  un  homme,  dans  un 
difcours  oratoire,  s'exprime  d'une  ma- 
nière naturelle ,  &  qu'en  s'exprimant 
ainfi ,  il  donne  l'erreur  pour  la  véri- 
té ,  on  n'a  pas  raifon  pour  cela  de  di- 
re que  c'eft  un  faux  Orateur  qui  con- 
trefait le  véritable ,  puifque  Ion  élo- 
quence eft  aufîî  folide  que  celle  d'un 
Orateur  qui  dit  vrai.  Ce  qu'on  peut 
dire ,  c'eft  qu'il  ment ,  &  que  c'eft 
un  malhonnête  homme  qui  contrefait 
un  homme  de  bien  ;  encore  faut -il 
pour  cela  qu'il  parle  contre  fa  conf- 
cience  j  car  s'il  agit  de  bonne  foi ,  & 
s'il  ne  porte  à  Terreur  que  parce  qu'il 
fe  trompe  lui-même,on  ne  peut  lui  rien 
reprocher  fur  fes  moeurs ,  non  plus 
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que  fur  fbn  éloquence.  Platon. 

Cela  étant ,  il  y  a  un  fait  à  exa-  — ~  

miner,  qui  eft  de  favoir  fi  les  Rhé- 
teurs font  coupables  de  tous  les  re- 
proches que  leur  fait  Platon.  On  rap- 
porte fur  cela  que  Gorgias ,  ayant  vû 
le  Dialogue  qui  porte  fon  nom ,  & 
où  ce  Philofophe  en  fait  une  peinture 
fi  aflfreufe  ,  ce  Rhéteur  dit  fans  façon  , 
que  Platon  ètoit  un  très-h*bile  calom- 
niateur(n),  fans  qu  il  paroiflfe  s'en  être 
autrement  mis  en  peine ,  comme  étant 
audelTus  de  ces  fatires. 

Il  paroît  certain  que  ce  Rhéteur 
avoit  du  mérite  ;  il  étoit  riche ,  fort 
confideré ,  /avant  Maître  de  Rhéto- 
rique ,  grand  Orateur  ,  dune  haute 
réputation.  Un  Hiftorien ,  dans  Dio-  Sttjmaiwd 
gène  Lacrce,  rend  un  témoignage elo-  f  %}n*  iuBfLm 
rieux  a  Ion  habileté ,  &  croit  faire 
honneur  à  Empedocle  de  le  lui  don- 
ner pour  difciple.  Diodore  de  Sicile 

Diod.  Sic.  /. 

nen  parle  pas  moins  avantageufe-  %J!-C\'Ï 

Vi  j       1    ,    m  1.  /  t    b„      »  Hernie.  Stcpb, 

ment.  Il  donne  (ij)  la  qualité  de  fegck  3 1 3. 
fon  Eloquence,  &  il  le  reprefente 
comme  un  homme  fi  fort  audelTus  de 


(  14  )         WL\£Ç  €kft 

J.  Ad  malcdicendum 
aptiflimum  effe.  Atb. 


I,  11.  p.  m.  joç» 

(  15  )  Sapientis  Elo* 
quenu*  ftudio  emi- 
nuir. 


Digitized  by  Google 


?1 

1C 


24         Les  Maîtres 

Platon  tous  ^es  Orateurs  &  de  tous  les  Maî- 

—  J  très  de  fon  fiecle  ,  que  fesr  dïfciples 

lui  donnoient  chacun  plus  de  quatre 
cens  piftoles  (16)  de  récompenfe.  Il 
ajoute  que  Gorgias  fut  le  chef  de 
l'ambaflade  que  la  ville  de  Léonce  en- 
voya aux  Athéniens,  pour  leur  deman- 
der du  fecours  contre  les  Syracufains. 
Les  Athéniens, efprits  fins&  délicats  , 
admirèrent  fon  Eloquence  ;  ils  en  fu- 
rent charmez ,  ôc  lui  accordèrent  ce 
u'il  demandoit.  On  fit  grand  cas  de 
on  difcours ,  appelle  Olympiaque ,  ce 
qui  eft  confirmé  par  Ariftote ,  Quin- 
Vatêfa»,  1.6.  tilien  &  Paufanias.  On  neftima  pas 

V/Zio4*/.'  mo*ns  ^a  harangue  de  ce  Rhéteur,  ap- 
841.  pellée  Pythienne.  La  haute  idée  qu'on 
c$e.  |.  ce  eut  de  lui,  félon  Ciceron ,  lui  fit  dre£ 
fer  dans  ie  Temple  de  Delphes,  non 
une  ftatue  dorée ,  mais  toute  d'or , 
honneur  qu'on  n'avoit  encore  rendu 
à  perfonne  ,  &  qu'on  ne  rendit  qu  a 
lui.  Les  jours  qu'il  prononça  les  deux 
harangues  dont  je  viens  de  parler ,  fu* 
rent  appeliez  des  jours  de  fêtes.  Thu- 
cydide &  Critias,  félon  Philoftrate, 
lui  furent  redevables  de  l'élévation  de 
leur  ftyle  :  ce  qui  fait  voir  que  ce  Rhé- 
teur ,  en  s'attachant  au  brillanç  de  la 

(itf)  Centum  minas  à  fingulis  acciperct. 

diftion , 
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diéfcion  ,  ne  négligeoit  point  les  beau-  Platon. 
tcz  folides.  Ifocrate  fut  fon  difciple , 
Ôc  il  ùaroît  en  avoir  pris  toutes  les  0rat;  L,  *• r- 
manieres.U  y  en  a  meme*qui  ont  vou-  ,M4.  cic  m 
lu  dire  qu'il  lui  avoit  pris  fon  fameux  û«*r.».i7*- 
difcours  intitulé      Panégyrique.  Pho-  p/«- 
tius  (17)  convient  qua  peu  de  choie  ^ 
prés  les  penfées  &  les  preuves  de  ce 
difcours  lotît  de  Gorgias  en  même  tems 
&  de  Lyfias,  quoique  ,  félon  lui,  tout 
l'honneur  de  la  composition  appartien- 
ne d'ailleurs  à  Ifocrate.  Enfin  Platon 
lui-  même  ,  qui  décrie  fi  fort  les  ma- 
nières de  Gorgias  ,  les  afft&e  dans 
tous  fes  ouvrages  ;  il  ne  faut  que  le 
lire  pour  s'en  convaincre  f  outre  que 
Denys  (18)  d'Halicarnafle  attefte  com- 
me une  choie  connue  de  tout  le  mon- 
de y  que  ce  Philofophe5à  I  âge  de  qua- 
tre vingts  ans  ,  avoit  encore  la  paflîon 
<le  polir  lès  difcours  ,  d  en  ranger  les 
mots  >  de  tourner  fes  périodes  avec 
autant  de  foin,  qu'une  femme  en  prend 
à  s'ajufter. 

(17)  A  Gorgiac  Lcoa-  1  I45Ï- 
tini  &  Lylîae  Enthy-  1  (iS)KiBv/Çar^ /3o<rpe/- 
mematis  &  Epiehcre-  I  #'2>v .  . .  t?  AiMm  «T- 
matis  parùm  mutata  |  hiiKOfut  ytytidi  Ït». 
cft  oratîo  Pancgyrica  |  Dionyf  Halicar.  jaei 
Ifocratis.  Phot.p.m*  \  gy&ir. 

Tome  1.  B 
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Platon.      Que  dire  donc  des  portraits  qu'il 

 nous  a  fait  des  Rhéteurs  ?  Ce  que  Ton 

pourroit  dire  des  portraits  défavan- 
tageux  que  feroit  un  Poète  pour  dé- 
crier quelqu'un  contre  fa  confeience. 
Les  Anciens  (19)  ont  crû  qu'il  eft  per- 
mis dans  les  dialogues  de  faire  dire 
aux  interlocuteurs  ce  qu'ils  n'ont  ja- 
mais dit.  Platon  a  pouifë  la  licence 
jufqu'à  les  faire  parler  contre  leurs 
propres  fentimens.  U  en  ufa  de  la  for- 
te à  l'égard  même  de  Socrate  >  com- 
me à  l'égard  de  Gorgias,  j  aufli  ce  der- 
nier le  traita- t- il  de  calomniateur  y 
comme  nous  avons  vu  ,  &  le  premier 
d/1  Yéïî  de  menteur  y  en  ajïurant  l'un  Se  Tau- 
78.  tre  *  qu  ils  n  avoient  jamais  eu  de  tels 

*  nid.  ^entretiens.  Il  y  a  plus  :  Platon  avoit 
Aét».Uu  p.  ççs  p&ffions  &  fes  défauts  -t  il  en  vou- 
loit  aux  richeflès  &  à  la  gloire  des 
Orateurs  $  c'eft  pour  cela  qu'il  les  a 
décriez  ,  auflS  bien  que  les  Poètes.  Il  a 
même  fort  maltraité  des  perfonnes 
confiderables  dans  la  République ,  & 
qui  étoient  des  gens  de  bien  9  dont 
AthmMi  Athénée  a  donné  une  longue  lifte , 

(19)  Putoforcut  mi-  1  fed  nofti  morcm  Dia- 
rere  nos  ii  locutosef-  I  logorum.  Cic.  Ep.  ad 
' fe  incer  nos,quod  nun-  I  M.  Varron.  U  ).  Ep> 
quam  locuti  fumus  -,  \  8. 
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qufe  Ton  peut  voir  ->  (2.0)  ce  qui  fait  Platon, 
dire  que  Platon  étoit  vain  ,  envieux  — — — 
&  méchant  ;  qu'il  ne  vouloit  du  bien 
à  perfonne  ;  qu'il  y  a  du  fuperflu  y  du 
faux  &  du  mauvais  dans  fes  dialo- 
guesjqu'il  y  outre  les  matières,  &  qu'il 
y  fait  parler  enfemble  des  perfonnes 
qui  ne  fe  font  jamais  vûcs ,  &  n'ont 
pu  Ce  voir. 

C'eft  à  peu  prés  ce  que  le  Pere  Cre-  ty- 
fol  &  le  Pere  Vavafleur  Jefuites  ont  ,orDe"  ^'J* 
remarqué  à  l'avantage  de  Gorgias ,  dmiom. 
fur  la  foi  des  garants  que  Je  cite.  Vo£  fof  demt. 

r  rr  m  &  conflit.  *bJk- 

fius  trouve  aufli  que  Platon  exagère,  toric.p.+si. 
qu'il  n'eft  pas  de  bonne  foi ,  &  qu'en 
parlant  contre  les  Sophiftes ,  il  em- 
ployé lui-même  les  mauvais  artifices 
de  la  Sophiftique.  Paul  Beni  en  a  jugé  7>a*sjesDip 
de  même  ,  &  ce  jugement  eft  confor-  ftrt'  omtbires* 
me  à  celui  d'Ariftide ,  lequel  dans  les  Qf*^Jx 
diicours  qu'il  a  fait  pour  là  Rhétori- 
que  contre  Platon  ,  montre  que  la  1En>**- 
preuve  de  ce  Philofophe  eft  un  fb- 
phifme ,  lorfqu'il  prétend  faire  voir 
que  l'Eloquence  ne  vife  qu'à  flatter 
le  peuple  i  il  ajoute  que  cela  ne  s'ao 

(  zo  )  Erga  cunftos  1  Atben.  ibld.  p.  50*. 
malcvolus  ,  inyidus  ,  1  5©7-  &c.Vide  Dionyfi 
moribus  parilm  pro-  I  Halicarn.  ad  Fomf. 
bis ,  cupidior  glori*.  | 

B  i  j 
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a  S         Les  Maîtrhs 
Platon,  corde  ,ni  avec  cette  genereufe  liberté 

 des  Orateurs  ,  qui  leur  fait  contredire 

les  opinions  populaires,quand  elles  font 
mauvaifes  -y  ni  avec  cette  force  qui  les 
fait  triompher  des  efprits  les  plus  re- 
belles ;  ni  avec  l'idée  même  de  la  Rhé- 
torique ,  qui  eft  l'Art  de  perfuader. 

Ainfî ,  à  Tégard  de  la  vi&oire  que 
Socrate  paroît  remporter  fur  Polus  ôç 
Gorgias  dans  le  dialogue  qui  porte  le 
nom  de  ce  dernier ,  le  Pere  Crefol  n'y 
trouve  aucun  fondement.  A  dire  vrai , 
Platon  fait  palier  bien  des  chofes  à  So- 
crate par  ces  deux  Rhéteurs  ,  qu'on 
ne  doit  pas  lui  paffèr  j  &  leur  en  fait 
auffi  bien  avancer  >  que  des  hommes 
un  peu  éclairez  ne  doivent  pas  avan- 
cer. Or  ce  n'eft  que  par  ce  moyen  que 
le  champ  de  bataille  demeure  à  So- 
crate. Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ci- 
».  de  Orât.  ceron,  que  le  triomphe  de  ce  Philofo- 
*' 1  x'f  phe  n'eft  qu'un  triomphe  en  idée ,  & 
que  fa  difpute  avec  les  Orateurs  n'eft 
qu'une  invention  de  Platon,  ou  du 
moins ,  fi  c'eft  un  triomphe  réel  s  qu?il 
n'eft  fondé  que  fur  la  foiblefle  de  l  aé- 
verfaire. 

Il  eft  pourt^t  difficile  de  croire  que 
.Platon  ait  calomnié  Gorgias  fur  tout 
ce  qu'il  dit  de  lui ,  par  exemple  fur 


» 
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l'enflure  de  fon  ftyle ,  ou  fur  fa  va-  Platon. 

nité.  Et  c'eft  peut-être  fur  quoi  le  Pe-   

re  Crefol  ne  prétend  pas  défendre  ce    Ocf°l-  JW. 
Rhéteur,  lorfqu'il  dit  qu'//  ne  vent  pas 
le  }u fit  fier  en  tout.  Pour  fon  ftyle,  Lon- 
gin ,  Hermogéne  &  Ariftote  ne  le  blâ- 
ment pas  moins  que  Platon*  On  biâ-* 
me  auflï  fon  mauvais  goût  dans  les 
métaphores  ,  &  c'eft  ce  que  Denys  D'on.  HaKc. 
d'Halicarnaffo>;bIâme  auffi  dans  Pla-  l'?'n?' 
ton.  D  autres  "ont  blâmé  fes«  affe&a-  «*.»*• 
rions  dans  le  nombre,  l'harmonie,  UKo.fai* 
cadence  &  autres  ornemens  de  la  di-  **■ 
ftion  ,  lefquels  paroiflent  petits  quand 
ils  font  feuls  &  trop  fréquens  ;  &  pour 
ce  qui  eft  de  fa  vanité  5  Ci  nous  én 
croyons  Ciceron  (21),  elle  alloit  jufqu'à 
l'infolence  ,  ce  Rhéteur  fe  faifant  fort 
d'avoir  F  Art  de  rendre  mauvais  le  bon 
droit  >  &  de  faire  triompher  l'injuftice. 
Il  n'y  a  point  d'apparence  que  cette 
vanité  ait  réiiflî  à  Gorgias ,  puifqu'au 
rapport  d'Ariftote,elle  avoit  rendu  Pro*  in 
tagpre  odieux  à  tout  fon  (îecle  }  dW^  L  z' * 
tant  plus  que  ce  grand  fecret  n'étoit 
après  tout  qu'une  puérilité  ,  qui  con- 

.  (xi)Gorgias,Thrafy-  qucmadmodum  caufa 

machus.  .aliiquepro-  inferior  diccndo  fieri 

fitcbantur  arroganti-  fuperior  poffct  Cic.do 

bas  fane  verbis  doccrc  clar*  Orator.  ».  30. 

B. 
U| 
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jo        Les  Maîtres 
Platon,  fîftoit ,  quand  vous  avanciez  les  cho- 

—  '  fes  les  plus  incroyables ,  à  les  foute- 

nir  plaufibles ,  parce  qu'il  eft  vrailem- 
blable  qu'il  arrive  des  chofes  contre  la 
vrai-femblance.  A  cette  vanTfe  Gorgias 
en  ajoûtoit  une  féconde  ;  il  faifoit  pro- 
fit,    de  feflîonde  pouvoir  traiter  fur  le  champ 
quelque  lujet  qu  on  lui  propofat  ;  mais 
ce  qui  parfè  tout  le  refte  ,  c'eft  fa  fta- 
tue  de  Delphes,  Ce  qu'en  dit  Catulus 
ttitL        dans  Ciceron  ,  eft  fort  glorieux  pour 
Gorgias ,  &  de  la  manière  dont  il  le 
dit ,  il  fembleroit  qu'il  n'y  auroit  point 
deux  fentimens  fur  la  vérité  de  ce  fait. 
Cependant  tous  les  Hiftoriens  n'en 
conviennent  pas  ;  &  non  feulement 
ra»fan.Lc.  quelques- uns  difeht  qu'elle  n'étoit  que 
dorée ,  ce  qui  feroit  peu  au  lujet  j 
mais  ce  qui  y  fait  beaucoup  >  il  y  en  a 
qui  difent  que  ce  ne  fut  pas  la  Gré- 
'te  qui  la  fit  ériger  pour  honorer  le 
faierite  de  Gofcgias ,  mais  qu'il  fe  la 
Apud'Athe»*  gt  ériger  lui-même  ;  &  on  rapporte  à 
ce  lujet  un  mot  de  Platon  ,  qui  le 
voyant  de  retour  à  Athènes ,  Voici  ' 
dit-il  5  ce  beau  Gorgias  tout  d'or  ;  à  quoi 
Gorgias  répondit  3  Vmd  le  bel  ArchL 
loque  (n)  dy  Athènes.  Le  mot  de  PU* 

*  (xi)  C'cft  à  dire ,  j  ou  un  calomniateur* 
tw  grand  médifant  ,  | 


Digitized  by  Google 


d'È  I  O  QJJ  EN  CE.  JI 

ton  fuppofe  que  la  ftatuë  étoit  toute  Platon. 

d'or,  &  l'Hiftorien  qui  le  rapporte  

dans  Athénée ,  dit  nettement  que  Gor- 
gias  lui-même  fe  l'étoit  fait  ériger. 
C'eft  auflï  précifément  ce  qu'en  dit 
Pline  (  23  }#  Paufanias  qui  dit  qu'elle  F*ufa».ihid. 
n'étoit  que  dorée ,  dit  en  même  tems 
qu'elle  lui  fut  érigée  par  Eumolpus 
petit- fils  de  fa  foeur  ;  ce  qui  eft  fort 
éloigné  encore  de  ce  qu'en  a  dit  Ci- 
ceron.  Il  fe  peut  faire  que  la  raille- 
rie de  Platon  ait  donné  cours  à  l'o- 
pinion que  Pline  a  adoptée,  &  ce- 
pendant  cette  raillerie  peut  fubfîfter 
dans  la  bouche  d'un  envieux %  quand 
même  cette  opinion  feroit  faulïè ,  & 
que  la  Grèce  auroit  effedivement  ho- 
noré Gorgias  d'une  ftatuë  d'or.  Il  ré- 
fulte  de  tout  te  que  j'ai  dit ,  que  ce 
Rhéteur  fe  décria  fans  doute  un  peu 
lui-même  par  le  cara&ere  de  fon  fty- 
le  :  mais  il  parolt  que  la  malignité  de 
Platon  a  beaucoup  contribué  à  le  dé» 
crier  plus  qu'il  ne  meritoit. 

On  fait  encore  d'atrtres  reproches 
à  ce  Philofophe  5  entre  autres  on  ne 
conçoit  point  pourquoi  Platon  lui- 

(13)  Hominura  pri-  j  gias  Leontinus  Del- 
mus  ,  &  auream  fta-  1  phis  in  tcmpto  tibi  po- 
tQâm  &  fclidam  Gor-  j  fuit-  Plin.  L  33,  ) 
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Platon.  même,dansfon  Phèdre ,  *  ne  donnant 

 point  de  bornes  à  l'objet  de  l'Orateur,. 

*  in  phxd.  blâme  fi  fort ,  dans  Ion  Gorgias ,  les 
r  lCu       Rhéteurs  d  avoir  fait  la  même  chofe  : 
&  ce  qui  furprend  encore  plus ,  c'eft 
que  dans  ce  dernier  ouvrage  il  range 
Periclés  (24)  au  nombre  des  faux  Ora- 
teurs ,  après  l'avoir  propofé  dans  fon 
Phèdre  comme  un  Orateur  parfait. 
Cela  confirme  ce  que  le  Commentateur 
a  remarque  ,  que  Platon  varie  dans  fes 
in  Difort.  jugemens  ;  ou  ce  que  Paul  Beni  fait 
&.*n        avouer  par  ce  Philofophe ,  que  pour 
vaincre  les  adverfaiies  il  ne  fe  me:  pas 
toûjours  en  peine  de  dire  vrai. 

Une  chofe  plus  confiicrable  ,  c'eft. 
que  beaucoup  de  gens  trouvent  fon 
PhéJre  trop  libre ,  auflî  bien  que  trop 
figuré ,  ou  trop  allégorique.  On  peut 
Stnamis.  voir  fiir  cela  fon  Commentateur ,  qui 
tâche  de  le  juftifier.  Pour  moi,  à  par- 
ler généralement  ,  je  crois  qu'il  en 
eft  à  peu  prés  de  ces  figures  de  Pla- 
ton comme  de  celles  des  Poètes ,  & 
qu'elles  font  louables  à  les  prendre 
comme  il  faut.  Mais  il  y  en  a  de  trop 
licentieufes.Ce  Philofophe  dit  des  cho- 
fès  touchant  l'amour  (15)  qui  (ont  con- 

.  (m)  *  rf  m\»fj9%  !  fa)  Inhoncft*  ac 
P>»T»e**f  ^gûJVC         I  indçcorx  narratioaes 
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frâires  à  l'honnêteté  &  à  la  bienféànce  -,  P  lato*  . 
& ,  fi  on  les  prend  à  la  lettre  ,  il  don-  ~  * 
ne  par-tout  pne  idée  déteftable  tant  de 
lui  que  de  Socrate  :  il  y  fait  parokre  . 
ce  Philofophe,&  il  y  paroît  lui-même 
coupable  d'un  amour  infâme.  Quand 
il  n'y  au r oit  que  la  queftion  qu'il 
examine  dans  Phèdre ,  elle  fent  fort  le 
ieune  homme  ,  au  jugement  de  Dio-  m 

r  1'    9  n  •  J  l«        Dior.  Laert. 

gene  Laerce  i  &  c  eft  ce  qui  donne  heu  m  P&.  fé  m. 
de  croire  que  ce  dialogue  fut  le  pre-  7*- 
mier  ouvrage  de  Platon*  Dicearque 
eft  plus  fevere  encore  que  Piogene 
Laerce,  &  on  trouve  qu'il  a  raifon* 
.  Il  blâme  Platon  d'avoir  donné  trop  &\**7utm 
de  pouvoir  à  l'amour  ,  &  condamne  4  ' 
tout  le  caradtere  de  Phèdre  ,  non.  feu-  ^f^t* 
lement  comme  tnrmyeux  à  caufe  des  #•*  çoçiîhàp. 
faperflmte^  qu'il  trouvoit  dans  cette 
pièce  ,  félon  un  des  Commentateurs  **fw*fj- 
de  Ciceron  ,  mais  comme  infufvma*.  fm, 
bU  de  odieux  (16)  à  caufe  des  faillies 
outrées  &  du  débordement  impétueux 
d'imagination  qu'il  y  remarquoit.Com* 
ment  peut-on  (bufFrir  en  effet, qu'un 
Phiiofophe  comme  Socrate  parlanteon- 

de  anoore  ,  conternpto  odieux  &  cnnu»eux. 
léftorûjudicio.^/^».  J  Af. ,  Bœyle  fur  Dicèar- 
U  41.^  508.  I  que  1* expl'tq/te  de  ces- 

B 


Digitized  by 


54        'Les  Maîtres 
at on.  tre  l'amour,  dife  des  chofes  qui  l'a- 
  bligent  àfe  couvrir  toute  la  tête,  par- 
ère qu'il  nfc  peut  les  dire  fans  rougir  > 
En  eft-il  moins  coupable  parce  qui! 
fe  couvre  ?  Mais,  lorfque  dans  la  crain- 
te d'avoir  offenfé  le  Dieu  de  l'amour  * 
il  en  vient  à  une  palinodie  ;  lorfqu'il 
*etra&e  ce  qu'il  a  lit ,  &  qu'en  louant 
l'amour  honnête  ,  il  fait  de  1  amour 
>  qu'il  condamne,  des  portraits  fort  vifsj 
alors  il  fe  découvre,  &  ofe  dire  fans 
rougir ,  qu'il  y  aura  en  l'autre  monde 
des  privilèges  avantageux  pour  ceux 
qui,  dans  celui-ci,  concilient  cet  amour 
criminel  avec  l'amour  de  la  Philofo- 
phie.  Tertullien  (xy)  n'a  pas  manqué  de 
relever  une  doctrine  fi  afFreufe.  N'eft- 
ce  point  en  effet  un  trait  vifible  du 
fehs  réprouvé ,  auquel  l'Ecriture  nous 
enfeigne  que  les  Philofophes  furent  li- 
vrez? Quelle  difproportion  entre  ce 
fentiment  de  Platon  &:  ceux  qu'il  a 
d'abord  marques  touchant  la  vérita- 
ble beauté  du  difcours ,  qui  doit ,  fê-  ■ 

(17)  Animas  Philo-  J  rorû.  Adco  intcr  Phi- 
fophorum  in  cœlo  po-  j  lofophos  magnum  ban- 
nit, non  tamen  om- j  bet  privilegium  impu- 
nium  ,  fed  eormn  qui  -  ritas.  Tertull.  I.  i.dt 
Philofophiam  exor-  I  anim.  -c.  $4.  CrefoL 
jaayeriat.  amore  pue-  1  The*.  Rhet.]>.  4^ 
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lion  lui ,  ne  refpirer  que  la  Jagejfe  &  la  Platon 
vertu  !  Telles  font  les  inégalitez  de 
refpric  humain  ,  quand  il  n'eft  pas 
Ibûcenu  par  les  lumières  de  la  grâce. 

Il  faut  cependant  convenir  que  le 
Phèdre  de  Platon  n'offre  pas  à  tous 
ceux  qui  le  lifent,  une  idée  fi  défavan- 
tageule  de  ce  Philofophe.  Du  moins 


eft- il  certain  que  M.  parier  trouve  p/^r^  * 
que  Phèdre  &  Gorgias  font  des  dialo-  Ï^J*  l* 
gues  qu'on  ne  fauroit  afiez»  louer*  Il  fe 
fonde  fur  les  exccllens  préceptes  de  Rhé- 
torique que  T Auteur  y  donne  5  &  fur 
les  grands  principes  de  Morale  qu'il 
y  fournit.  Mais  pour  donner  à  ces  deux 
raifons  toute  la  force  qu'on  peut  y 
fbuhaiter ,  plufieurs  chofes  paroiiïènr 
neceflàires.  Premièrement  il  faut  que 
Platon  ne  fe  démente  pas  lui-même,. 
&  qu'il  n'y  ait  point  d'inégalité  dans 
do&rinc.  Il  faut  en  fécond  lieu  que 
Monfieur  Dacier  ,  félon  fa  promefle ,  ihl  p.  ée. 
examine  fi  la  cenfure  que  Dicearque 
a  faite  de  Phèdre ,  mérite  ou  ne  méri- 
te pas  d'être  reçûe  -,  &  fi  c'eft  avec 
raifon  ou  fans  raifoaa  que  Ciceron  a 
embrafle  le  fentiment  de  ceCritiqueXn 
troifiéme  lieu  il  faut  voir ,  fi  pour  louer 
ces  deux  Dialogues  fens  refèrve ,  on 
ne  doit  pas  fe  difpenfer  dune  règle  fort 
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Platon-  fage  que  M.  Dacier  *  nous  propofe  ki£. 

même  &  qu'il  emprunte  de  S.  Jérôme. 
*lbid.p*g.i.  Qq  pere  applique  à  ce  fujet  la  loi  que 

Dieu  donne  à  fon  peuple  à  l'égard  d'une 
femme  étrangère  prife  en  guerre ,  lors- 
qu'un Ifraëlite  vouloir  l'époufer  r  il 
falloit  auparavant  lui  faire  changer 
d'habits ,  la  purifier  y  lui  couper  les 
ongles  &  les  cheveux.  Nous  faifons  de 
Lettre  ne.  même  y  dit  faint  Jérôme,  quand  notu 
lifons  les  Philofophes  payens  [qui  font 
à  notre  égard  cette  femme  étrangère  ) 
&  quand  les  livres  de  la  fageffe  du  fie- 
de  tombent  entre  nos  mains ,  fi  nous  y 
trouvons  quelque  chofe  d'utile  ,nous  noué 
en  fervons  en  le  rapportant  a  nos  prin- 
cipes y  &  lorfque  nous  y  trouvons  de  l'i- 
nutile &  du  fuperflu  ,  comme  fur  les 
Idoles  ,  fur  l'amour  ,  &  fur  le  foin  des 
chofes  terre ftres  &  periffables ,  nous  le 
retranchons*  Ce  font  les  habits  que  mus 
otons  à  cette  étrangère  ce  font  les  on- 
gles &  les  cheveux  que  nous  lui  cou- 
pons. Encore  un  coup ,  ceft  à  M.  Da- 
cier à  voir  ici  s'il  l'époufera  y  cette 
étrangère ,  fans  garder  ces  formalités 
m  nbjr».  il  dit  déja  que  la  cenfure  d'Athé- 
née  contre  les  propos  que  Platbn,  tient 
de  l'amour ,  tombe  fur  le  dialogue  qui 
a  pour  titre  Le  Banquet  ;  il  croit  quer 
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ce  Critique  fe  décrie  pins  lui-même  par  Platon. 

la  cenfure  ,  qu'il  ne  décrie  ce  dialogue  ,   ' 

&  qu'il  découvre  également  &  la  cor- 
ruption de  fon  cœur  ,  &  fon  peu  de  lu- 
mière ,  félon  Origéne  ,  donc  le  fenti- 
ment  paroît  à  M.  Dacier  préférable 
ians  difficulté  à  celui  d'Athenée.  Mais 
il  lui  reûe  à  éclaircir  fi  la  cenfure  d'A- 
thenée ne  convient  pas  au  dialogue  de 
Phèdre  j  fi  ce  dialogue  peut  (è  jufti- 
fier  par  le  lêntimentd'Origene  j  fi  Ter- 
tullien ,  qui  cenfure  cet  ouvrage ,  mon-  vhi  P*Pr*- 
tre  auflî  U  corruption  de  fon  cœur;  fi 
l'autorité  d'Origene  doit  l'emporter  fur 
celle  de  Tertullien  $  fi  elle  doit  auffi 
l'emporter  fur  S.  Jérôme ,  qui  regarde 
les  difeours  fur  l'amour  comme  les  che- 
veux y  les  ongles  &  les  habits  de  la  fem- 
me étrangère  j  fi  c  eft  tout  à  fait  par  des 
autorité*  qu'il  faut  juger  cette  queC 
tion  >  ou  par  le  fond  des  ouvrages  ; 
fi  l'on  a  befoin  de  juftifier  le  Banquet 
de  Platon  pour  juftifier  le  Cantique  des 
Cantiques  3  qui  eft  ce  qu'Origéne  a 
voulu  faire  ;  enfin  fi  l'Apologie  que  cet 
Auteur  a  faite  du  Banquet, eft  auflî 
forte  qu'on  pourroit  dire ,  &  fi  elle 
ne  fournit  pas  aulli-tôt  de  quoi  con~ 
damner  le  Banquet ,  qu'elle  fournit  de 
quoi  le  juftifier ,  puilquélle  ne  déci^ 
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Platon,  de  point  fi  ceux  qui  en  ont  abufé,  y 
T  ont  véritablement  trouvé  des  chofes  qui 
les  ont  incitez,  à  pécher ,  ou  fi la  cor*.  . 
ruption  de  leur  cœur  les  a  empêchez.  d*en' 
prendre  le  fens. 

Mes  penfées  font  peu  de  chofes  ,  il 
faut  lire  M.  l'Abbé  Fleury  (  z8).  Ce 
fàvant  Académicien  parle  de  Platon 
après  lavoir  lu  ,  &  l'idée  qu'il  s'en  eft 
fait  en  le  lifant ,  il  la  communique  à 
une  perfonne  illuftre  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrit.  Il  y  fait  profeffion  de 
*">•  louer  le  divin  Philofophe  ;  il  lui  don* 
7><tg.  191 ,  ne  en  effet  de  gtands  éloges  y  La  [o* 

IZ'*11'*1*' lldité  y  le  jugement ,  le  bon  fins  ,  U  jW 
fieffé  9  la  profondeur  s  l'élévation ,  la  gran* 
deur  de  génie ,  l'imagination  belle ,  Vin- 
mention  y  le  tour  délicat  ;  une  Eloquence 
dans  les  fiiences,  qui  va  de  pair  avec  telle 
de  Démofthene  dans  les  affaires  ;  un  Trai- 
té de  Rhétorique  oh  Van  trouve  Us  pré- 
ceptes les  plus  ejfititielsi&  oh  l'on  apprend 
en  quoi  confifte  la  véritable  Eloquence.  M; 
l'Abbé  Fleury  ne>croit  pas;k  ce  qu?il  dit, 
pouvoir  donner  àt  ce  Traité  une  pins  haute 
idée  qiïtnlemmantau.  de  fus  de  la  Rhé- 
torique d'jirijlote.  Il  lui  ferrible  que  Pla. 
ton  va  plus  au  fond  de  ?  Art,  &  qu'il  n'y 

(  18  )  T>ifc%i)s  fur  Von  le  trouve  a  la  fin 
Platon  a  M.  de  X*-  1  du  Traité  fur  le  choix 
moignon  de  Baville  ;  y  des  études.- 
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M  point  à!  Auteur  qui  ne  trouve  de  quoi  Platon. 

f  humilier  a  la  fin  du  Phèdre.  Car  avec  

les  grandes  connoiflTances  ,  on  trouve 
encore  dans  tous  fes  ouvrages  une  mo-  W 
raie  merveilleufc  ,  &  des  réflexions  ca- 
fables  de  défabufer  les  fins  emportez. 

Qu'on  ne  s'en  étonne  pas.  Ses  mccurs  *ox, 
étoient  nobles  9  honnêtes  J  douces  ,  mode, 
fies  ;  &  on  peut  dire  quil  approchoit  de 
rhumilité  ;  rien  de  pins  pur ,  quant  au 
dèfîntereffement  ;  tien  de  plus  noble  > 
quant  À  la  fermeté  du  courage  9  au  mé- 
pris de  la  volupté ,  à  l'amour  du  verL 
table  plaifir*  On  voit  la  magnificence 
de  ces  éloges  ,  &  néanmoins  au  mu 
lieu  de  tout  cela  que  nous  dit  -  on  ? 
M.  l'Abbé  Fleury  nous  dit  que  Mar-  *** 
elle  Ficin  veut  fauver  par  des  allégories 
te  qu'il  y  a  de  pins  condamnable  dans 
cet  Auteur.  On  voit  le  fens  de  ces  pa- 
roles ,  il  faut  entendre  les  autres,  y 
voue  a  dit -il,  que  ni  Platon  9  ni  So-  ftg.ju. 
crate  ne  connoiffoient  point  l  humilité  y 
quoiqu'ils  femblent  l'avoir  entrevît  . .  .. 
//  faut  encore  avouer  h  la  honte  de  U 
raifon  humaine,  que  ces  Philojbphes  con- 
noifioient  moins  la  chafleté  que  F  hum  - 
lité.  Terrible  fentence  !  Mais  afin  qu'on? 
voye  que  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui 
rapporte  ce  défbrdrc  des  Philofophes, 

» 
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Platon,  anciens  à  une  jufte  punition  de  Dieu,* 

~~          M.  l'Abbé  Fleury  continue.  Ils  ont 

lbu-  parlé  ,  dit-il ,  avec  fi  pu  de  ferupuk 
des  amours  les  fins  infâmes ,  &  en  ont 
fait  des  railleries  fi  impudentes ,  que  l'on 
voit  fenfiblerntnt  que  Dieu  ,  comme  dit 
faint  Paul  3  les  avoit,  livre\  an  fens  re- 
prouve &  abandonnez,  à  l'impuretL 
La  conciufion  eft  naturelle.  Je  ne  con- 
fiillereis  pas  ;  ajoute  ce  favant  Abbé* 
F**.  34r.  en  finiflant ,  la  leBure  de  Platon  a  tou- 
tes fortes  de  perfonnes^  Il  faut  avoir  Fef- 
prit  droit  &  affermi  dans  les  bons  prin- 
cipes ,  pour  n'être  pas  fcandaUfè  de  cer- 
tains traits  de  libertinage  qui  s'y  ren^ 
contrent.  Cela  étant ,  il  en  eft  de  Pla- 
ton comme  du  tableau  dont  parle  Ho^. 
race  (  29  ) ,  il  commence  par  une  bel- 
le tête  >  &  finit  par  un  poiflbn  monw 
ftrueux. 

Comme  \\  eft  tems  de  finir  cet  ar- 
ticle ,  je  ne  rapporterai  point  ici  tout 
•    De  Eloquem.  entier  le  jugement  que  le  Pere  Gauk 

far.  &  prof..    r     -,      'p.  ^  .  .  « 

fin  fan?  de  Platon  ;  en  voaci  le  com- 
mencement :  Eleve-toi ,  mon  Bloquer^ 
ce  »  Japper  pois  Platon  qui  s'élève  au- 
•  dejfus  de  l'homme  ;  c'efl  fur  fa  bouche 
que  le?  abeilles  ont  fait  leur  miel  ,  que 

(19)  Définit  in. pif-  j  fupernè.  Horat. 
cem  mulicr  forraofa.  J  Attt.- 
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les  roffignols  ont  chanté  &c.  Par  ce  dé-  Platon. 
but  il  eftaifé  de  juger  du  refte.  Mais 
je  ne  puis  m'empêcher  d'obferver  en 
finiflant ,  qu'encore  que  Platon  de- 
mande à  un  Orateur  l'ufage  d'une  bon- 
ne Diale&ique  ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  qu'un  homme  cefle  d'être  Ora- 
teur, s'il  celle  d  être  bon  Diale&icien. 
Ce  Philofophe  ne  s'en  trouveroit  pas 
mieux  3  fi  Ton  s'en  tenoit  à  fa  règle. 
Mais  je  crois  avec  Ariftote  y  -qu'un 
homme  qui  perfuade  par  un  fophif- 
me  ,  par  une  mauvaife  raifon  ,  par 
une  définition ,  ou  par  une  divifion  vi- 
cieufe  ,  eft  auflï  bon  Orateur  que  ce- 
lui qui  en  vient  à  bout  en  obfervant 
les  règles  de  la  Diale&ique ,  &  mê- 
me qu'il  n'eft  point  blâmable ,  fi  ce 
qu'il  perfuade  eft  bon.  J'en  donnerois 
de  grands  exemples  ,  fi  \€  n'apprehen- 
dois  d'être  trop  long.  Je  me  conten- 
te d'en  donner  la  raifon.  Elle  confifte 
en  ce  qu'un  difcours  oratoire ,  tel  qu  - 
un  Plaidoyé,  ne  doit  point  être  re-  5 
gardé  comme  une  difpute  de  fcience» 
Dans  celle-ci  il  ne  s'agit  que  d'un 
point  de  dodrine  ,  fur  lequel  il  faut 
éclairer  l'efprit ,  &  pour  cela  ne  point 
perdre  fon  objet  de  vue.  Dans  l'autre 
il  s'agit  quelquefois  de  fauver  un  cou- 
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Piaton»  pable  ,  &  pourvu  que  pour  y  réuïîîr 
on  fe  reftraigne  à  des  adreflès  com- 
me celles  dont  je  parle  ,  on  peut  dire 
hautement  :  (30)  Omnis  honefta  ratw 
expcdiendt  falutis. 

(30)  Toutes!  hon-  j  de  U  vie.  Cic.  pro 
ne  te  quand  il  s'agit  j  Mil. 
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AR  I  S  T  OTE 

Philo fopbe  de  Stagire  ,  mort  la  3, 
année  de  la  cxiv.  Olympiade  > 
la  même  année  que  Démofihene  > 
deux  ans  après  Alexandre  le 
Grand  y  &  511.  avant  la  naif- 
fance  de  Jefus-Chrift. 

CE  que  nous  avons  d'Ariftote  ,  far  Aai  $  JQ_ 
l'Art  oratoire,  eft  une  Rhétori- TE# 
que  divifée  en  trois  livres.  On  ne 
doute  point  que  cet  ouvrage  ne  foit 
de  lui.  Tout  concourt  à  nous  en  con-  ^^'^ 
vaincre  ;  le  ftyle  3  Tordre  ,  la  metho-  ïrifi. 
de  3  la  folidité  des  penfées  ,  &  le  con- 
fentement  unanime  des  Auteurs 


&  Latins  ,  qui  en  ont  parlé.  Il  eft  vrai 

que  Diogene  Laërce  ne  donne  que  i  D*°g.  Uirt. , 

deux  livres  à  ce  Philofophe  fur  cette  ïl$\\nAr7p\ 

matière  5  mais  on  croit  que  c'eft  une 

faute  ;  tous  les  Anciens  lui  en  donnent 

-trois. 

Il  nous  apprend  lui-même  ce  qui  I.  i.tt*. 
le  porta  à  traiter  de  l'Art  oratoire  : c'  u 
ceux  qui  Favoient  précédé  n'en  avoient 
pas  parlé  alfez  favamment  j  il  croyoit 
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A»,  isto-  mf me  > a  ce  qu'on  dit ,  *  pouvoir  mieu* 
te-         (aire  qu'Ifocrate  ,  &  repetoit  fouvenc 
*  cie- de  o. a  ce  propos  un  vers  grec  (  i)  qui  re- 

ow./.  i  ci.      y/w?<tf  f/r  honteux  ;  lorfqu'Ifoc/ate 

parle. 

On  blâmera  peut-être  une  confian- 
ce Ci  déclarée  ;  mais ,  s'il  en  faut  ju- 
ger par  le  fuccès  5  il  ne  manque  rien 
à  la  juftification  d'Àriftote.  J'ai  rap- 
porté dans  la  Préface  de  cet  ouvra- 
is z.^/a-ge,  ce  que  Ciceron  dit  d'un  Recueil 
mMt  de  préceptes ,  que  ce  Philofophe  avoic 
fait  ;  &  on  ne  juge  pas  moins  avan- 
tageufemcnt  de  la  Rhétorique  dont 
Je  parle.  ~ 

Tard  Bcni-  Paul  Beni  dit  que  c'tft  un  très  bel 
QmoriAr.  ouvrage  ,  un  ouvrage  admirable ,  où 
ce  grand  Maître  a  fait  entrer  des  tré- 
ïbrs  d'efprit  &  de  fcience  j  qu'il  nous 
y  montre  des  fources  inépuifables  d'E- 
loquence ;  qu'ailleurs  il  a  furpafle  les 
autres ,  &  qu'il  fe  furpafle  ici  lui-mê- 
me ;  de  forte  qu'il  faut  le  regarder , 
dit-il ,  comme  le  vrai  génie  de  l'E- 
loquence, ou  comme  le  Dieu  Mer* 
cure  qui  la  découvre  aux  hommes.  Be- 
ni nousaflûre  encore ,  que  Ciceron  li- 
foit  cette  Rhétorique  nuit  &  jour>& 


I 
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que,  par  le  conieil  de  cet  Orateur,  Amjtc- 
tout  le  monde  la  lifoit  à  Rome  -9  que,  TE- 
depuis  la  renaiflance  des  beaux  Arts  ,  ' 
Ariftote  eft  devenu  auffî  fameux  par- 
mi  les  Rhéroriciens  que  parmi  les  Phi. 
lofophes  ;  que  les  uns  &  les  auttes 
l'ont  reconnu  pour  leur  chef;  qu'en- 
core que  Ciceron  fok  le  Prince  des 
Orateurs  ,  fans  en  excepter  les  Grecs , 
il  lui  cède  pourtant  en  fait  de  pré- 
ceptes :  ennn  le  Critique  dont  je  rap- 
porte le  jugement ,  admire  l'efprit  & 
I  adreflè  d' Ariftote  ;  il  en  admire  la  mé- 
thode ,  &  la  regarde  comme  la  vraye 
manière  d'enfeigner  l'Eloquence. 

C'eft  le  fens  de  Louis  Vivés  (i)  , 
lorfqu'il  dit  que  ce  Philofophe  tient 
conftamment  le  premier  rang  parmi 
les  Maîtres  ;  que  perfonne  ne  s'entend 
mieux  à  donner  les  préceptes  des  Arts  j 
qu'il  eft  auflï  concis  dans  fes  paroles , 
que  profond  dans  fes  penfées  ;  qu'il 
dit  beaucoup  en  peu  de  mots  ,  &  qu'il 
le  dit  d'une  manière  fort  méthodique, 
pour  foulager  la  mémoire  de  ceux  qui 
veulent Téttidier.  Tellement  que  Louis 
^Tivés  le  reprefente  comme  le  mode- 
l$tqijie  tous  les  Maîtres  doivent  fe  pro- 

dcndis  artibijs  Arifto-  1  rat'wne  dicent'i-p-i^Q* 
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Aristo-  pofer  ,  avec  la  précaution  néanmoins 

T2L  de  n'être  pas  Ci  concis.  Ariftote  Teft  Ci 

fort ,  félon  lui ,  que ,  pour  peu  qu'on 
y  foie  diftrait  ,  on  manque  à  prendre 
£a  penfée.  A  cela  près ,  on  trouve , 
die- il ,  dans  cet  Auteur  ,  quand  il  don- 
ne des  règles,  plus  de  génie ,  plus  d'exa- 
âitude  ,  plus  de  jugement ,  plus  de 
conduite  &  plus  de  feience  que  dans 
les  autres. 

'imbf  F°"  ^or^°^  regar(k  auffice  Philo- 
\  Ct  fopbe  cemme  le  Prince  des  Rhéteurs, 

parce  que  perfonne ,  à  fon  avis ,  n'a 
traité  l'Art  en  même  tems  avec  plus 
de  profondeur ,  plus  de  brièveté ,  & 
plus  d'étendue  $  &  qu'il  a  épuifé  la 
matière ,  excepté  qu'il  n'a  pas  parlé 
des  figures  ,  ni  de  la  différence  du  fty- 
Vùff.  toftiu  le.  Pour  les  figures ,  Voffius  croit,qu'en- 
Qrat.  r.  1.  f.  cofe  qu'Ariftôte  n'en  parle  point ,  cela 

ne  rend  pas  fa  Rhétorique  imparfaite  ; 
&  en  peut  dire  fur  ce  principe ,  que 
ce  Philofophe  en  dit  auflî  affez  fur  /V- 
locntion.  M.  Morhof  remarque  encore 
qu'on  a  voulu  dire  ,  que  le  ftyle  d'A- 
riftote  étoit  fec  &  fort  éloigné  de  l'E- 
ep.  1. 4. 1 •  loquence  t  mais  que  Léonard  Aretin 
177#  le  juftifie  fur  cet  article.  Certainement 
Diogene  Laerce  (3)  reconnoît  une  ex- 

(  1)  In  omni  fermo-  |  p.  m*  11$. 
ncprœftantum.Z#£rf.  [ 
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cellence  de  ftyle  dans  tous  Tes  ouvra-  ^risto. 
ges  y  &  Louis  Vives  (4)  le  traite  me-  TE. 
me  de  grand  Orateur.  Ciceron  n'en  par-  " 
le  point  ainfi  dans  fes  Offices,  quoi-  Ck.i.deQfi 
qu'il  marque  ailleurs  beaucoup  defti-  »-4. 
me  pour  Ion  ftyle ,  &  qu'il  l'appelle 
un  fleuve  d'or. 

Enfin  Melchior  Junius  adopte  le  ju-  Methodt  E/^# 
gement  de  l'Orateur  Romain  >  que  i'ai  4. 
rapporté  dans  la  Préface  ;  &  foûtient 
ou  Ajiftote  explique  à  fond  l'Art  fku 
ftruire ,  ou  de  prouver  3  auflï  bien  que 
celui  de  plaire  &  celui  de  toucher.  Il 
ajoute  que  ce  Philofophe  ne  laiflè  rien 
à  defirer  ni  fur  la  manière  d'arranger 
les  parties  d'un  fiijet ,  ni  fur  celle  de 
l'exprimer  ;  &  quen  un  mot ,  fi  on  ne 
fait  Anftote ,  on  ne  peut  ni  lire  foi- 
même  avec  fruit  9  ni  expliquer  aux 
autres  les  préceptes  de  Ciceron. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'art  d'inftmire  , 
c'eft  i^n  point  eflèntiel  de  Rhétorique  , 
que  les  Anciens  avoient  négligé  y  pour 
ne  s'attacher  qu'aux  moyens  de  gagner 
le  Juge  3  ou  de  le  corrompre  ,  ou  en- 
fin  de  le  furprendre.  Ariftote  au  con-  l-  s« 
traire  nous  fait  confiderer  la  preuve c%  *7* 
comme  le  corps  ou  comme  la  bafe  du 

(4jAriftotelem  prx-  I  rem.  Viv.  t.  h  p-  m* 
ftantifluiwm  Oj:ato-  \  *jm«" 
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A&isto-  difcours.  Il  montre  la  vérité  de  fa  pen- 

^  fée,  par  la  nature  de  l'Art  oratoire, 

trés-fernblable  à  la  Dialectique  ,  rai- 
fbnnant  de  même,  &  propie  égale- 
ment à  perfuader  le  pour  &  lé  contre. 
11  diftingue  les  preuves  qui  dépendent 
de  Tadrelïè  de  l'Orateur ,  &  celles  qui 
n'en  dépendent  pas  ;  divifion  que  Ci- 
ceron  ,  dans  fa  jeunefTe  ,  avoit  fort 
blâmée  ,  mais  qu'il  approuva  fi  bien 
1. 1.  de  in-  dans  la  fuite  ,  que  Quintilien  avoiie 

Zi£l  via?1**  quelle  a  eu  l'approbation  de  tout  le 

Arift.  p:  s  f.  monde. 

fmnU  c.û  Les  preuves  artificielles  font ,  ou  des 
raifonnemens ,  ou  des  exemples  ;  & 
comme ,  dans  les  raifonnemens ,  il  faut 
des  principes,  Ariftote  remarque  qu'il  y 
en  a  de  particuliers  aux  Plaidoyers  , 
aux  Délibérations ,  aux  Panégyriques  j 
&  qu'il  y  en  a  de  généraux  qui  en- 
trent dans  tous  ces  genres  de  caufes  : 
mais  qu'il  n'en  entre  aucun  dans  un 
Difcours  oratoire ,  qui  ne  foit  à  la  por- 
tée de  ceux  même  qui  n'ont  point  étu- 
dié ,  &  par  confequent ,  qui  ne  foit 
uniquement  tiré  du  fens  commun  ? 
fans  le  fecours  des  feiences.  De  forte 
que,  pour  trop  faire  l'habile ,  &  pour 
thit.4.  i.c  y  trop  réuffir,  un  Orateur  fourniroit 

t.  un* fin.  contrc  lui-même  des  preuves  de  fon 

ignorance, 
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ignorance,  non  pas  dans  la  fcience  Aaisro- 
dont  il  tireroit  fes  principes,  mais  T£- 
dans  l'art  de  perfuader.  ' 

C'eft  pour  cela  qu'Ariftote  préfère    nbtt.L  i. 
toujours  les  enthy mêmes  &  les  pen-c-  u  *• 
fées  enthyrçiematiques  aux  fyllogiimes  l°' 
entiers  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  préfère 
quelque  fois  les  exemples  aux  enthy- 
mêmes ,  &  que  ,  parmi  les  enthymê- 
mes  ,  il  fait  plus  de  cas  de  "  ceux  qui 
prennent  l'adverfaire  en  contradiction  Rf}ett  u  t 
par  fes  propres  a&ions ,  ou  par  fes  c-  M- 
paroles  -y  comme  aufli  de  ceux  que  l'ef- 
prit  faifit  d'abord,  quelque  nouveaux 
qu'ils  foient  ;  parce  que  les  uns  &  les 
autres  font  fort  intelligibles. 

Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  voir  1  c- 
loge  que  l'Auteur  de  l'Art  de  penfer 
fait  de  cette  do&rine  en  l'adoptant,  §.  ?ar*u  v. 
L'enthymême  ,  dit  cet  Auteur ,  eft  ce  j***^' dt 
un  fyllogifme  parfait  dans  Pefprit,cc 
mais  imparfait  dans  l'expreflionjpar-  «* 
ce  qu'on  y  fupprime  quelqu'une  des  « 
proportions ,  comme  trop  claire  &  « 
trop  connue  ,  &  très- facile  à  fup- 
plcer.  Il  eft  commun  dans  les  dif-  « 
cours  oratoires ,  parce  qu'on  n'y  « 
parle  que  de  chofes  communes ,  non  « 
plus  que  dans  la  vie  &  dans  l'ufage  ce 
ordinaire  ,  où  l'on  raifonne  aufli" 
Tome  L  C 
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1  àristo-  „  de  même  ordinairement.  La  fup- 
B-  prelîîon  d'une  propofition  flatte  ceux 

•  *>  à  qui  on  parle  ,  en  (e  remettant  de 

n  quelque  chofe  à  leur  intelligence , 
»  qui  aime  naturellement  qu'on  lui 
n  laifle  quelque  chofe  à  fupplécr.  La 
»  même  fuppreffion  abrège  auffi  le  dif- 
y>  cours ,  &  le  rend  en  même  tems  plus 
»  fort  &  plus  vif,  parce  qu'elle  y  laif- 
»  le  peu  de  mots  &  beaucoup  de  fens. 
Ce  qui  eft  encore  plus  vrai  dans  la 
penfée  enthymematique,  qui  vous  pré- 
fente toutes  les  forces  du  raifonnement 
ramalTces  (bus  un  même  point  de  vue 
en  une  feule  propolidon. 

Ainfî  Ariftote  ne  fe  contente  pas  d'é- 
tablir la  neceflité  de  la  preuve  ;  il 
donne  encore  &  la  nature  des  argu- 
mens  &  leurs  efpece*.  Il  donne  auflî 
l'art  de  les  trouver ,  8c  c'eft  ce  qu'on 
appelle  les  Lieux  de  Rhétorique  ou  la 
Méthode. Cxctt  on  &  Quintilien  en  font 
grand  cas  ;  la  plupart  des  Rhctoriciens 
*.  p*rf.vc.&  des  Philofophes  en  jugent  comme 
i«.  Ç-  w-    eux  ;  l'Auteur  de  l'Art  de  penfer ,  M. 

Khcter.  AU  *  t     -  *-    _  - 

prince,  au  6.  de  la  Mothe  le  Vayer ,  &  le  lJere  JLa- 
vi\  inl \ t  my  *  de  l'Oratoire  ,  en  gardant  les 

164-  &  167.       J       *  »  o 

*Mtdepar-  mefures  qu  il  faut  garder  ,  s  éloignent 
pa£\jl\4.de  leur  fentiment  ;  ils  croyent  cette 
eda\i.  edit.p.  méthode  inutile.  Il  eft  difficile  d'en 
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montrer  l'utilité  ^  &  Ton  peut  dire  que,  Ar?sto- 
pour  trouver  les  argumens  ,  il  n'eft™- 
rien  tel  que  d  être  inftruit ,  non  pas  1 
des  fciences  ,  mais  du  fujet  qu'on  doit 
traiter.  Après  tout ,  ceft  ce  qu'Arifto- 
te  recommande  particulièrement  >  & 
il  n'a  donné  le  refte  de  la  méthode.  vtfbrMT/L- 
que  pour  indiquer  ce  qu'il  faut  ap>'>^ 
prendre  ailleurs  qu'en  Rhétorique ,  ou 
tout  au  plus  pour  donner  des  vues  à 
Pefprit. 

A  i  art  de  trouver  les  argumens ,  il  ' 
joint  celui  de  les  choifir  ,  qui  eft  de 
les  prendre  convenables  à  la  matière , 
à  l'auditeur ,  à  i'Oratfur  même,  vifs, 
nouveaux ,  intelligibles.  Il  donne  lare 
de  les  tourner ,  qui  eft  de  les  ferrer  , 
ou  d'y  joindre  ce  qui  prend  l'adver- 
faire  par  lui-même.  A  quoi  il  faut  ajou- 
ter que ,  reconnôiffant  la  Rhétorique 
également  propre  à  perfuader  le  four 
8c  le  contre  9  il  veut  pourtant  qu'on  i.t,c.  n. 
ne  défende  que  la  jaftice ,  &  décide 
qu'il  y  a  un  abus  trés-oiminei  à  la 
combattre  ,  dont  ^néanmoins  l*Art  eii 
lui.  même  li'eft  point  coupable  ,  mais 
celui  qui  fait  un  mauvais  ufage  de 
l'Art.  Et  il  fait  une  reflexion  remar- 
quable ;  Que  la  bonne  caufe  cft%  toujours 
fans  eomfaraifon  bien  flm  facile  *  fou- 

Ci; 
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Aiusto-  tenir  que  la  mauvaife* 

^   Tel  étoit  le  fentiment  de  ce  Philo. 

fophe  fur  la  faculté  de  traiter  le  four 
&  le  contre.  De  forte  que ,  fi  Alexandre 
le  Grand  croyant  un  jour  voir  quel- 
que ufage  de  cette  Diale&ique  dans 

capandre.  une  chofe  de  bon  fens  qu'un  Seigneur 
de  fa  fuite  lui  difoit  pour  juftifier 

Awipttre.  fon  pere  j  fi  ,  dis  je  y  en  cette  occafion 
il  échappa  à  ce  Prince  de  dire  qu7/ 
voyoit  la  les  pre (liges  ou  les  fophifmes 

vfatArck.  in  £Ari(lote  y  on  ne  peut  regarder  ce  ter. 

Alexan.   fub  ...  0 

fin.  yojf!  de me  mjuneux  >  que  comme  un  mouve- 

Rhêt  &       Iîient  ^e  co^ere  9      lui  faifoit  blâmer 
p*  4*'  une  bonne  chofe  ,  lors  même  qu'on 

s'en  fervoit  à  propos  >  félon  les  prin- 
cipes de  fon  Maître. 

Mais  fi  ,  avant  Ariftote  y  les  Rhé- 
teurs n'avoient  pas  cultivé  cette  par- 
tie  de  leur  Art  qui  traite  de  la  preu- 
ve ,  ceux  qui  étoient  venus  depuis , 
*  t  •  trompez  peut-être  par  fa  doârine  mal- 
entendue ,  aboient  pris  le  contre-pied 
des  Anciens  9  Ôc ,  pour  s'attacher  trop 
à  la  preuve ,  avoient  négligé  les  autres 
moyens  de  perfuader ,  Se  les  ornemens. 

Que  fait  fur  cela  Ciceron  (  5  )  *  Il  nous 

• 

(  5  )  Qui  Ariftotelico  I  Rhetoricum  ufum  ad- 
morein  utramcj;  par-  I  jungat  ,  is  rerus  ,  is 
tem  dkerc  poffu ,  &  |  pcrfe£ius,is  foins  Ora- 
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apprend  que  le  vrai  Orateur  ,  VOra-  Amsto- 
tettr  parfait ,  &  le  feul  qui  mérite  ce  1  ' E  • 
nom  ,  efi  celui  qui  y  félon  Us  principes 
£  Ariftotc  ,  peut  joindre  la  béante  des 
ornemens  a  la  folidité  de  la  preuve.  Et 
ailleurs  :  La  fecherefle  de  l'Orateur ,  «  làe^  *•  * 
dit-il  ,ne  vous  fait-elle  pas  de  peine?  «  7£*m  *  70 
&  êtes- vous  content  de  lui ,  pourvu  « 
que ,  félon  la  do&rine  des  Maîtres  « 
ordinaires  ,  il  puiflè  ou  nier  le  fait ,  « 
ou  le  (bûcenir  légitime ,  ou  non  con-  « 
traire  à  la  Loi ,  ou  en  rejetter  la  fau-  « 
te  fur  autrui ,  ou  Texcufer ,  ou  en  « 
éviter  le  jugement  ?  Vous  lui  épar-  <* 
gnez  bien  de  la  peine  :  mais  fi  vous  « 
demandez  un  Periclcs  ,  un  Démo-  « 
fthene  ,  en  un  mot ,  un  parfait  Ora-  « 
teur  ,  il  vous  faut  (6)  fuivre  les  re-  " 
gles  de  Carneade  ou  d'Ariftolte.  « 

Ce  Philofophe  en  effet  a  joint  à  la  # 
preuve  deux  autres  moyetjs  de  per- 
suader ,  qui  font  les  paflions  &  les 
mœurs  ;  celles-là  pour  la  force ,  cel- 
les ci  pour  la  douceur  du  difcours.  Sur 
quoi  je  puis  premièrement  rapporter 
ce  que  remarque  M.  l'Abbé  Fleury ,  Tr*ké  à* 
que- Platon  &  les  antres  Grecs  de  fon  c[toix 

J      des.  p.  304. 
tor.  C'ic.  3.  de  Orat.  I  dia  vis ,  aut  illa  Ari- 
»•  8o.  I  ftotclia  comprehen- 

(*jAut  hscCarnca-  |  deadaeft.  Ibid.n^u 

Ciij 
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Aristo  tems  ont  excellé  dans  la  connoiflfance 
TE-  des  mœurs  3  des  pallions  &  des  incli- 

~  nations  des  hommes  ,  parce  que  cette 
louange  générale ,  comme  Ton  voit  5 
convient  fans  doute  à  Ariftote  aufli- 
bien  qu'à  Platon.  J'ajouterai  en  fé- 
cond lieu  ,  qu'au  jugement  du  Pere 
compar.  de  Rapin ,  perfonne  n'a  jamais  fi  bien 
mhtf.TC  connu  n*  fi  kien  enfeigné  qu' Ariftote, 
l'Art  de  fe  rendre  maître  des  efprits 
par  la  perfuafion.  C'eft  le  fèul  qui  ait 
bien  fçû  pénétrer  le  coeur  de  l'hom- 
me ,  la  chofè  du  monde  la  plus  im- 
pénétrable ;  qui, ait  fondé  la  profon- 
deur de  cet  abyfme ,  &  qui  ait  trou- 
vé le  moyen  de  reconnoître  &  de  dé- 
mêler les  détours  qu'il  faut  prendre 
pour  y  entrer ,  &  y  pratiquer  des  intel- 
ligences par  les  pallions  :  &  fes  prin- 
#  €ipes  font  fi  infaillibles ,  que  ,  pourvû 

qu'on  les  fuive ,  on  ne  peut  manquer 
d'arriver  à  la  fin  qu'on  fe  propofe. 
De Eloqusm.    A  l'égard  des  paffions ,  le  Pere  Cauf- 
l'Z^Jof  fin,  rapportant  la  divifion  que  faint 
Thomas  en  a  faite ,  celle  de  Galiien , 
■  celle  des  Stoïciens  ,  celle  de  Platon  , 
*        celle  d'Ariftote  ,  les  approuve  toutes; 
mais  il  préfère  la  dernière  comme 
vist.  com-  plus  propre  en  fait  de  Rhétorique.  Vi- 
mm*  in  Met.  #orius  qUj  cft  un  fameux  Commen- 
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tateur  ci'Ariftote  y  dit ,  qu'encore  que 
les  Maîtres  y  avant  ce  -Phitofophe  ,  ne 
fe  iuflent  appliquez  qu'à  traiter  cette 
matière ,  néanmoins  il  y  a  mieux  réuf- 
fi  qu'eux.  A  dire  vrai,  il  n'y  oublie 
rien  :  il  fait  voir  qu'il  y  a  trois  cho- 
fês  à  traiter  fur  chaque  paflîon  pour 
l'ufage  de  l'Orateur ,  &  il  les  traite 
avec  beaucoup  de  foin.  La  première 
eft  de  favoir  quelle  eft  la  difpofition 
de  ceux  qui  font  fufceptibles  dune  tel- 
le ou  telle  paflîon ,  afin  de  faire  naî- 
tre en  eux  cette  difpofition  par  le  dif, 
cours  ;  la  féconde  eft  de  favoir  à  l'é- 
gard de  qui  ils  entrent  dans  cette  dif- 
pofition ,  afin  de  faire  voir  que  ceux 
dont  on  parle  font  de  ce  nombre  ;  en- 
fin la  troifiéme  eft  de  favoir  quelles 
caufes  font  naître  cha  que  paflîon ,  afin 
de  montrer  que  ces  caufes  font  dans 
le  flxjet  que  Ton  traite.  Par  exemple  y 
dit- il ,  fur  la  colère ,  il  faut  favoir  en 
quel  état  fe  trouvent  ceux  qui  font 
fujets  à  cette  paflîon  y  contre  quelles 
fortes  de  perfonnes  ils  fe  fâchent  ;  à 
quelle  occafion  Se  pour  quelle  raifon 
ils  le  font  ;  &  tant  fur  ces  trois  ar- 
ticles ,  que  fur  ce  qu'il  y  a  d'ailleurs 
de  curieux  dans  les  paflîons  y  comme 
fur  le  plaifîr  y  ou  fur  la  douleur  qui 

C  nij 
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^Risro-les  accompagne  ,  ce  Philofophe  *  vous 

TE>  découvre  les  vrayes  fources  de  ce  que 

~n~T7T.  vous  voulez  fa  voir.  De  manière  que , 

cr;.  vide  Vï-  >««         j.  « 

tur.  p.4iy.  comparant  ce  quil  en  dit  avec  ce  que 
d'autres  en  ont  voulu  dire  ,  vous  Ten- 
tez que  ce  n'eft  pas  fans  raifbn  que 
Quintilien  (7)  a  obfervé  en  une  au- 
tre  occafîon  ,  que  de  n'être  pas  content 
quand  on  a  trouvé  cê  qu'il  y  a  de  meiL 
leur  ê  c'efi  vouloir  trouver  ce  qu  'il  peut 
y  avoir  de  pire.  En  tout  cas ,  deux  té- 
moignages nous  aflurent  de  la  bonté 
de  cet  ouvrage.  L'un  eft  de  l'Auteur 
de  l'Art  de  penfer ,  l'autre  de  Cice-* 
ron. 

vréfaa  de     Le  premier  dit  dans  fa  Préface,  qu*- 
^l*^^  eft  certain  qu'Ariftote  eft  un  efprit 
trés-vafte  Se  trés-étendu ,  qui  décou- 
vre dans  les  fujets  qu'il  traite  un  grand 
fiombre  de  fuites  &  de  confequences  : 
&  c'eft  pourquoi  il  a  très- bien  réuflï 
•      en  ce  qu'il  a  dit  des  paffions  dans  le 
fécond  livre  de  fa  Rhétorique, 
r£J^'  h    Pour  ce  qui  eft  de  Ciceron  ,  il  nous 
Lent.         fait  connoitre  en -gênerai  lidee  qu  il 
a  d'Ariftote  ,  lorfqu  écrivant  à  un  de 
fes  amis  ,  &  lui  envoyant  fes  livres  de 
l'Orateur  /  il  lui  dit  qu'il  s'y 'eft  pto- 

(7)  Invcnto  quod  j  qusrit  pejus  yult. 
eft  optimiim^ui  aliud  | 


Digitized  by 


d'E  l  o  qjt en  cEi  57 
pofé  ce  Philofophe  pour  modèle,  &  Amsto- 

qu'il  y  parle  de  l'Eloquence  feion^  

les  principes  d'un  fi  grand  Maître  ; 
ce  qui  lui  fait  croire ,  à  ce  qu'il  dit , 
que  fon  travail  ne  fauroit  manquer 
d'être  utile,  parce  qu'il  contient  ce 
qu'il  y  a  de  plus  exquis  dans  les  pré- 
ceptes. Telle  eft  l'idée  générale  que 
Ciceron  avoit  de  la  Rhétorique  en 
queftion.  Pour  ce  qui  regarde  la  ma- 
nière dont  les  paffions  y  font  traitées , 
c  eft  fur  quoi  l'Orateur  Romain  s'ex- 
plique dans  fes  livres  mêmes  de  l'O- 
rateur. Il  y  traite  cette  matière  fui-  nb.deûrar. 
vant  les  principes.d!Ariftote  ,  &  il  l'a-  u  m+4°9 
voiie  par  la  bouche  d'Antoine  -y  de 
forte  que ,  fi  on  regarde  Ciceron  com- 
me un  homme  qui  n'eft  pas  d'humeur 
à.fe  rabaiffèr  ,  il  faut  dire  qu'il  a  crû  , 
ou  que  cet  aveu  lui  feroit  honneur, 
ou  qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  le 
faire. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  vont  plus  loin. 
Ils  difent  qu'à  reprendre  ce  qu'il  y  a   ?nht  VauL 
d'Ariftote  dans  les  Dialogues  de  Qce^'fc^W- 
ron ,  &  ce  que  cet  Orateur  en  a  tra-  eardiZ  v*Ur. 
duit  quelque- fois  mot  pour  mot,  iYnt?9r<*\EPfî* 
lui  relleroit  prefque  plus  rien.  AuflT*  aj9ra£m 
Paul  Beni  fait.il  une  Differtation  ex-  Diffmat.  0 
prés  pour  examiner  fi,  fur  ce  point/**5, 

C  v 
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Amsto-  Ciceron  n'eft  point  plagiaire  ;  comme 
fi  cette  accufation  pouvoit  avoir  lieu 
contre  un  Auteur  qui  indique  les  four- 
ces  où  il  puife  ,  &  qui  traite  les  chor 
fes  d'une  manière  fi  différente  !  Quoi- 
qu'il en  foit ,  d'autres  nous  affûrent 
que  c  eft  encore  d'Ariftpte  qu  Hermo- 
géne  a  tiré  la  principale  partie  de  fa 
Rhétorique, 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'eft  > 
qu'occupé  d'autres  chofes,  Àriftote  n'a- 
yoit  jamais  fait  la  profeflîon  d'Ora- 
teur ,  8c  même  il  la  méprifoit  (S).  Ce- 
pendant la  feule  force  de  fon  efprit 
lui  a  fi  bien  tenu  lieu  d'expérience 
dans  cet  Art ,  qu'il  en  traite  plus  fa- 
varament  que  tous  ceux  qui  en  fai- 
foient  leur  unique  occupation.  Je  tron- 
Apuâ  cic.  ve  m  dît  Antoine ,  cette  différence  entre 
i.d*9m.  *.  AApQte  ^  &  les  mtre$  Maures  qui  ne 

s* occupent  que  de  VArt  orat6irey  que  ceux- 
ci  ne  paroijfent  avoir  d'ufage  quen  cet- 
te matière  ;  au  lieu  que  cet  habile  hom* 
me  *  s' étant  fait  une  étude  de  tout  [avoir, 
parle  encore  mieux  quyeux  de  Rhétori- 
que. 

»  Il  en  parie  plus  méthodiquement 
n  que  les  autres ,  aux  termes  du  Pe. 

(%)  Dicendi  artem  I  /.  x.dcOrat.n.  itfo. 
quam  ille  defpiciebat.  i 


\6o. 
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re  Rapin  *  $  &  fon  delïèin  ,  admira-  «  aiusto 
ble  en  gênerai ,  l'eft  encore  plus  «  te. 
dans  le  détail.  C'eft  un  chef-d'œu-  *  ;    j.  de  ^ 
vre  5  où  toutes  les  parties  répondent  «  *'fl>  fi« 
dans  une  proportion  parfaite  au  de£  «  lo<1'f*1' u  *• 
fein  univerfel.  Enfin  ce  grand  Hom-  ce 
me  fej9  dit  le  même  Pere ,  a  connu  *, 
l'Eloquence  comme  il  a  connu  la  na-  w 
ture  3  &  il  a  traité  Tune  &  l'autre  <c 
avec  la  mjme  profondeur  de  génie.  « 

La,  queltion,  dira  peut-être  quel- 
qu'un ,  e£t  de  fa  voir  ce  que  le  Pere  Ra- 
pin entend  en  cet  endroit  par  la  na- 
ture ;  car  fi  ceft  la  Phyûque ,  il  ne 
donne  pas  à  bien  des  gens  une  haute 
idée  de  la  Rhétorique  d'Ariftote  ,  &  il 
eft  à  craindre  qu'on  ne  partage  ion 
jugement  en  deux ,  comme  on  parta- 
ge un  avis  dans  une  aflemblée  >  ou 
comme  Jupiter,  dans  les  Poètes  ,  par-, 
tage  les  voeux  qu'on  lui  fait ,  pour  e» 
approuver  une  partie ,  Se  défapprou- 
ver  l'autre.  Mais,  outre  que  le  Pere 


es ,  dont 


(9)  Ariftotelcs  eâ-  |  quae  addicendiartem,. 
dem  acic  mentis  qua  !  quam  ille  defpiciebat, 
rcram  omnium  vim  .  pertinebant.Cic.  t.  de 
naturamque  viderat ,  I  Qrat.n.  1*0* 
tare  quoque  adfpcxit ,  | 
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on  ne  peut  nier  qu'Ariftote  n'ait  eu 
une  parfaite  connoiflTance  -,  on  peut  di- 
re que  s'il  la  prend  ici  pour  la  Phy- 
fïque  y  il  a  Ciceron  pour  garant  :  c'eft 
de  lui  qu'il  a  emprunté  fa  penfée,  corn- 
me  je  lai  marqué >  dans  la  note  qui 
répond  aux  paroles  de  ce  Pere. 

Quoi- qu'il  en  foit ,  tout  le  monde 
n'a  pas  jugé  fi  favorablement  de  ce 
Philofophe  ,  du  moins  pour  ce  qui  re- 
garde chaque  partie  de  fa  Rhétorique; 
6c  nous  trouvons  des  Auteurs  d'un  trés- 
grand  poids  ,  tels  que  font  Qaintilien 
&  le  Pere  Malebranche ,  lefquels  par- 
lent avec  aflèz  de  mépris  de  cet  en- 
droit du  fécond  livre  ,  où  il  a  expli- 
qué ,  dans  un  fort  grand  détail ,  les 
mœurs  des  hommes  >  à  caufe  qu'il 
croyoit  cette  connoiflànce  trés-necef. 
faire  à  l'Orateur  (10) ,  comme  la  lour- 
ce  d'un  des  plus  puillàns  moyens  de 
perfuader. 

En  effet  on  fè  fert  des  mœurs  des 
hommes  dans  le  difcours  $  première- 
ment comme  d'un  argument  naturel 
pour  prouver  qu'ils  font  capables  d'u- 
ne adfcion,  ou  qu'ils  n'en  font  pas  ca- 

( im)  TtfwÊtiç' t ml*  j  Plut.  tom.  yp.  1434, 
&at  t£  \iyM*>ç ,  fi  Ki-  I  edit*  Stef  b% 
yoi .   Menand.  ap*d  \ 
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pables  }'&  lorfqu'on  en  fait  cet  ufa- 
ge  ,  le  difcours  confifte  en  preuves  ou  T 
en  raifonnemens.  Secondement ,  on 
s'en  feu  pour  les  décrire  ,  c'eft  ce  qu*- 
on  appelle  faire  des  peintures  ou  des 
portraits  y  &  cette  manière  ,  qui  a  fon 
agrément ,  eft  fort  connue  dans  l'E- 
loquence. Enfin ,  il  y  a  une  troifiéme 
manière  de  s'eir  fervk  ,  &  c'eft  lorf- 
que  ,  fans  les  alléguer  pour  preuves , 
fans  les.  défigner  par  leurs  propres 
noms  -y  ainfi  qu'on  fait  dans  les  por- 
traits, certains  mots ,  ou  certaines  pen- 
fées  jettées£  propos,ou comme  échap- 
pées ,  reprefentent  les  mœurs  de  l'O- 
rateur de  de  ceux  dont  il  parle  j  de 
telle  forte  que  >  fans  autrement  rai- 
fbnner ,  ni  émouvoir  les  paflïons  ,  ce 
qu'on  dit  a  une  force  merveilleufe  (11) 
de  perfuader ,  par  ta  convenance  des 
meeurs  marquées  dans  le  difcours  avec 
celles  des  auditeurs. 

Quintilien  (iz)  a  crû  qu'Ariftote , 

(ir)  Exprimcrcmo-  Cic.  de  Orat.  i.  ri 
res  oratione  generc  184. 
quodam  fententiarum  (  11  )  Hoç  exequi 
&  generc  verborura  ,  mitto ...  fi  quis  ta- 
mirura  quiddam  va-  J  men  dcfiJcrarerit ,  à 
Ict. . .  ut  faepc  pluf-  1  quo  pc,teret  oftendi.  /. 
«juam  caufa  valeat-  |  ^Infiiu  Orat.  c.  xo. 


6i  Les  M  aî  très 
Amjto-  en  traitant  des  mœurs  n'avoit  en  vue 
TI-  que  le  premier  ufage  qu'on  en  peut 
faire  -f  ce  qui  s  félon  lui ,  ne  meritoit 
pas  que  ce  Philofophe  fe  donnât  tou- 
te la  peine  qu'il  s'eft  donnée  pour  les 
expliquer  fi  exa&ement.  Auffi  n'en  a- 
t-il  pas  tant  pris  lui  -même  ,  perfuadé 
qu'il  en  faifoit  encore  alTez  que  d'a- 
vertir ceux  qui  en  veulent  favoir  da- 
vantage ,  de  recourir  à  Ariftote ,  dont 
il  regarde  ,  fur  ce  point ,  la  dodlrine 
comme  aflèz  inutile» 
utSl  t  *-e  Pere  Malebranche  paroît  croi- 
c.  i.p.  i«4.re  qu  Ariftote,  dans  tout  ce  qu'il  a 
15  f*  dit  des  mœurs  >  n'a  fongé  qu'aux  por- 
traits qu'on  en  peut  faire  en  gênerai  -y 
Se  fur  ce  principe  il  ne  juge  point 
de  ce  Philofophe  autrement  que  Quin- 
»  tilien.  Quoi* qu'on  puiflè ,  dit-il,  ex- 
n  primer  en  gênerai  les  diflferens  ca- 
»  ra&eres  d'efprit ,  &  les  différentes 
»  inclinations  des  hommes  &  des  fem- 
»  mes  y  des  vieillards  &  des  jeunes 
»  gens  y  des  riches  &  des  pauvres  f 
39  des  favans  &  des  ignorans  ;  enfin 
y>  des  difïèrens  fexes  ,  des  diflferens 
»  âges ,  &  des  difFerens  emplois  :  ce- 
»  pendant  ces  chofès  font  trop  con- 

fol.  74.  reBo  ad  cal-  1  11*  /.  fc,  Rbtt.  />.  m. 
cem.  Voyez  Vift.  in  c.  \  441» 
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nues  de  tous  ceux  qui  vivent  par-  «  Aristo- 

mi  le  monde  >  &  qui  penfent  à  ce  «   

qu'ils  y  voyent ,  pour  en  groflir  ce  «  — — 
livre.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  >  « 
pour  s'inftruire  agréablement  &  fo-  " 
lidement  de  toutes  ces  chofes.  Pour  « 
ceux  qui  aiment  mieux  les  lire  en  « 
grec  y  que  de  les  apprendre  par  quel-  « 
ques  reflexions  fur  ce  qui  fe  pafle  «  - 
devant  leurs  yeux  ,  ils  peuvent  lire  « 
le  fécond  livre  de  la  Rhétorique  « 
d'Ariftote.  G  eft  >  je  crois ,  le  meil-  « 
leur  ouvrage  de  ce  Philofophe ,  par-  « 
ce  qu'il  y  dit  peu  de  chofes  dans  lef-  « 
quelles  on  puiflè  fe  tromper,&  qu'il  « 
fe  hazarde  rarement  de  prouver  ce  « 
qu'il  avance. 


Il  paroît  à  Viâorius  que  Quintilien  J»  m*,  i. 
ne  rend  pas  juftice  à  Ariftote,  &  qu'au-  *4f  *m 
contraire  il  prend  à  tâche  de  diminuer  , 
le  mérite  d'un  ouvrage  ,  dont  lui  & 
tous  les  autres  Maîtres  enfembie  ne 
feroient  pas  venus  à  bout.  Il  ajoute 
que,  fur  cet  article,  ce  Rhéteur  fe 
trompe  en  bien  des  chofes ,  &  fur- tout* 
en  ce  qu'il  a  crû  qu'A  riftote  ne  traite 
des  mœurs ,  que  parce  qu'on  peut  les 
alléguer  pour  preuves.  A  quoi  ce  Phi- 
lofophe n*a  point  fbngé  ,  non  plus 
qu'aux  portraits.  Il  n'a  parlé  des  mœurs 
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ARisTo-que  pour  montrer  (ce  qui  eft  vrai) 
que  y  fans  preuves  >  &  fans  émouvoir 
"  les  paffions ,  les  mœurs  marquées  dans 
le  difcours  font  autant  d'effet  que  les 
paffions  &  les  preuves,  Ainfî  le  Com- 
mentateur croit  que  de  ne  point  faire 
cas  du  travail  d'Ariftote  fur  cette  ma- 
tière ,  ce  n'eft  pas  moins  manquer  de 
lumières  que  de  juftice. 

Voffius  (13)  s'exprime  encore  plus 
fortement.  Ilfoûcient  que  le  fentiment 
de  Quintilien  eft  une  erreur  grojfim  , 
formellement  contraire  à  Ciceron;  & 
qu'il  faut  être  ftupide  pour  donner 
dans  fon  £ens.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'efti- 
me  fort  Quintilien  ;  il  lui  donne  de 
grands  éloges  :  mais  c'eft  dommage  , 
nat.  &  félon  lui ,  que  ce  grand  Homme  fe 
laiffe  tromper  fi  fouvent ,  fi  légère- 
ment  ,  pour  abandonner  un  maître 
comme  Ariftote  ,  qui  a  des  vûës ,  fans 
comparaifon,  plus  étendues  que  les 
fiennes  j  qui  a  le  mieux  connu  l'Art  j 
qui  la  traité  avec  plus  d'ordre ,  &  mé- 
rite d'être  le  mieux  étudié.  Voffius  dé- 

(  13  }  Spiffus  error  l  p.  309-  Au  refie  Vof~ 
QuintiU  fcribcntis  do-  1  fim  en  cet  endroit  ci- 
ftrina  hanc  fine  dam-  r  te  l'interprétation  de 
no  omitti  poffe.  Vojf.  I  ViBorius  pour  le  tex- 
ïnfiit.  Orator*  u  x.    |  te  de  Quintilien.  „ 
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clare  qu'il  en  juge  ainfi ,  fans  s'éton-  Amsto- 
ner  de  ce  qu'en  difent  Aufone  &  Lau-  TE> 
rent  Val  le  ;  parce  que  ,  quand  le  pre- 
mier préfère  Quintilien  à  tous  les  Maî- 
tres ,  il  n'entend  parler  que  des  La* 
tins  ,  &  que  le  fécond ,  avec  tout  le 
mérite  qu'il  a ,  ne  garde  point  de  me- 
fures  dans  les  louanges  qu'il  donne  à 
Quintilien  ,  comme  il  n'en  garde  pas 
non  plus  dans  les  inve&ives  qu'il  fait , 
ians  aucun  fondement ,  contre  Arifto> 
te ,  Ciceron ,  Prifcien  ,  &  plufieurs  au- 
tres; &  cela,  pour  contrequarrer  Geor- 
ges de  Trébizonde ,  qui'rabaiflfoit  trop 
Quintilien. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  le  fens 
&  le  deflîein  d'Ariftote  ne  font  point 
obfcurs.  Il  y  a ,  dit- il ,  trois  moyens  «  Rhet.Li.c.i. 
de  perfuader  :  le  premier  eft  fondé  ce 
fur  les  mœurs  de  celui  qui  parle  &  <« 
fur  la  bonne  opinion  qu'on  a  de  «« 
lui  ;  le  fécond  vient  de  la  difpofition  . 
de  l'auditeur,  &  de  la  manière  dont  « 
on  le  tourne  j  le  trôifiéme  enfin  naît  « 
du  difeours  ,  foit  que  véritablement  « 
on  ait  démontré  fon  fujet,  ou  feu-  « 
lement  en  apparence.  Voilà  les  mœurs y  « 
fans  contredit  ,  bien  diftinguées  des  «  . 
preuves.  « 

L'Orateur ,  continue  ce  Philofo-  « 
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àiusto-  "  phe* ,  perfuade  à  loccafion  de  Tes 
te.  »  moeurs  ,  lorfqiril  .parle  de  manière 

*  nid.      »  qu'il  fe  rend  digne  de  foi  ;  (c'eft-à 
»  dire ,  quand  il  parle  en  homme  fa- 
»  ge  ôc  vertueux  :  )  car  la  vertu  eft 
»  d'un  tel  crédit ,  que  nous  ajoutons 
«  plus  de  foi  aux  gens  de  bien  qu'aux 
n  autres  ,  fur  -  tout  dans  les  matières 
*>  douteufes ,  &  où  l'efprit ,  de  part  & 
»  d'autre  ,  ne  voit  point  de  raifon  qu'il 
3  puiffe  fuivre  avec  fûreté.  Il  eft  cer- 
»  tain,  qu'en  cette  occafion  nous  nous 
»  abandonnons  à  eux  entièrement ,  & 
#^gue  nous  croyons  tout  ce  qu'ils  di- 
«  fent.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce 
»  crédit  doit  venir  de  l'adreflè  de  nô- 
jtJLtz  difeours  ,  &  non  Amplement  de 
;     ^^fe^ce  que  l'auditeur  avoit  cette  bonne 
i*  i&  opinion  de  nous  avant  que  de  nous 
»  écouter.  Et  il  ne  faut  point  s'arrêter 
»  à  ce  que  difent  quelques-uns  de  ceux 
»  qui  ont  traité  de  la  Rhétorique  , 
/      -fit  qui ,  à  propos  de  ces  bonnes  moeurs 
V  &  de  cette  probité  qui  doit  éclat- 
»  ter  dans  le  difeours ,  foûtiennent  qu- 
ai abfolument  elle  eft  inutile  ^  au  lieu 
»  que  c'eft  même  un  des  plus  forts  & 
»  des  plus  puiffans  moyens  qu'il  y  ait 
3,  pour  perfuader. 
l.  t.  Kbet.  „    £C  ailleurs  :  Il  fera  necefTaire,  dit- 

170. 
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il,  que  l'Orateur,  non-feulement  ,  «  àmsto- 
ait  foin  de  rapporter  de  bonnes  rai-  «  TE- 
fons ,  &  de  prouver  ce  qu'il  dit  ;  « 
mais  auffi  de  donner  une  bonne  opi-  « 
nion  de  lui  en  parlant ,  c'eft-à  dire ,  « 
de  paroître  toutenfemble  &  habile  « 
homme  ,  &  homme  d'honneur ,  &  « 
porte  pour  le  bien  de  ceux  qui  Yé  « 
coûtent  ;  ce  qu'il  affûre  »  avoir  rien  «  *• 
^  commun  avec  ï argument ,  &  ce  " c t7' F  45 14 
qu'on  peut  alfûrer ,  félon  lui ,  n'a-  « 
voir  auffi  rien  de  commun  avec  les  « 
portraits.  « 

Ciceron  a  connu  la  vérité  de  cette 
doctrine  (14.).  C'eft  ce  qui  lui  fait  re- 
connoître  que  les  mœurs  &  les  paf* 
fions  font  deux  chofes  dignes,  fur-tout, 
d'admiration  dans  l'Eloquence,  lors- 
qu'elles y  font  bien  touchées  ;  &  que , 
fi  le  pathétique  eft  l'image  d'un  tor- 
rent qui  emporte  tout ,  les  mœurs  font 
l'image  d'une  bonace  ,  qui  ,#  pour  être 
pleine  de  charmes  ,  ne  laiffè  pas  d'a- 
voir autant  de  force.  Il  eft  vcai  que  cet 
Orateur  a  crû  que  le  talent  de  les  ré-  cic.Dcdar. 
pandre  dans  le  difcours ,  étoit  plutôt  0m*** 
un  don  de  la  nature  ,  qu'un  effet  de 
l'Art.  Il  avoue  néanmoins  qu'on  en  nu. 

(14)  Duo  funt  qux  I  Orat.  x.  n.  1 84.  &  in 
bens  traâtata.  &c  De  \  Qrat.  adBruf.n.iiS. 
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Aiusto-  donnoit  des  préceptes  ,  &  il  en  a  don- 
TB<         ne  lui-même  *.  En  voilà  plus  qu'il  n'en 
*^Orat.  t.  faut  pour  faire  voir  &  le  vrai  fens , 
*.i*4.&c  &  l'jmpoitance  ae  ladodtrine  d'Ari- 
ftote. 

Au  jugement  pourtant  de  Ciceron , 
j  ajoute  celui  de  M.  CafTandre  ,  qui  a 
fait  en  françois  une  fi  belle  Tradu&ion 
de  la  Rhétorique  d'Ariftote ,  en  faveur 
de  ceux  a  qui  le  grec  feroit  peur.  Cet 
Vrjf.  de  la  Auteur,  après  avoir  dit  que  ta  Tradu- 
findre.        ttlon  *ft  comme  une  fidèle  copie  du  plus 
difficile  original  que  nous  ayions  t  &  qui 
exerce  avec  émulation  j  &  en  plufieurs 
langues ,  les  plus  [avant es  plumes  ,  dit 
encore ,  que  cet  original  eft  ce  riche  chef- 
d'œuvre  £  Ariflote  >  qu'on  doit  appe/ler 
le  livre  du  grand  monde  &  de  la  Coury 
puifqu'il  repréfente  au  naturel  les  cara- 
ctères differens  de  tomes  fortes  de  con- 
ditions &  de  perfonnes.  Le  Tradu&eur 
auroit  pu  dire  encore ,  qu'il  contient 
l'Art  de  donner  de  foi  ou  des  autres , 
telle  opinion  qu'il  convient  ;  ce  qui 
eft  la  fin  d\Ariftote  ,  comme  le  dit 
fort  bien  la  Tradudion. 

Ce  que  nous  avons  vu  jufqu'ici , 
ne  regarde  guéres  que  les  deux  pre- 
miers livres  de  l'ouvrage.  Ils  roulent 
à  peu  prés  fur  l'invention.  Dans  le  troi- 
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fiéme ,  l'Auteur  traite  de  l'élocution  Aaisro- 
&  de  l'ordre  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il 
ne  borne  point  l'Art  à  l'invention  feu- 
le ,  comme  Quintilien  l'en  accufe.  Que 
s'il  ne  parle  ni  de  la  mémoire ,  ni  de  rj  *SSf 
l'a&ion  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'art  co»&-  Mer.  p. 
pour  la  première  ,  &  il  dit  que  de  fon  8*' 
tems  il  n'y  en  avoit  point  encore  pour 
la  féconde.  Ciceron  (15)  même  rend 
témoignage  que  de  fon  tems  les  Rhé- 
teurs n'en  parloient  point. 

Au  refte ,  Ariftote  reconnoît  Timpor-   Lt  ^  f 
tance  Je  l'a&ion  ,  égale  à  celle  t  non.  cl  in  a c*. 
feulement,  de  l'élocution,  mais  etw^f^f- 
core  des  paffions  ,  jufques  à  comparer 
les  Orateurs  qui  ont  i'a&ion  belle , 
aux  Athlètes  qui  remportent  toujours 
le  prix ,  pourvû  néanmoins  qu'ils  pro- 
noncent leurs  ouvrages  ;  car  à  la  le- 
cture ,  c'eft  la  diéfcion  qui  l'emporte. 
Sur  quoi  5  il  fait  une  reflexion  judu 
cieufe ,  qu'il  ne  fuffit  pas  de  dire  ce 
qu'il  faut  j  mais  qu'il  faut  encore  le 
bien  dire ,  d'autant  plus  que  la  di&ion 
donne  au  difcours  un  cara&ere  qui 
peint  les  mœurs.  Après  quoi ,  il  par* 

(ij)  Totnm  genusj  rcs  autem  vcritatis 
toc  Oratores  qui  funt  1  Hiftriones  occupave- 
rcritatis  ipfius  adores  1  runt ./.  3.  de  Or  ut.  n. 
rcliqucruat  :  imitato-  r  114, 
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AiusTo-fibien  à  fond  de  ce  qui  fait  l'élocu- 
te.         tion  belle  ,  de  ce  qui  la  rend  froide  , 
— — — —  des  images  en  fait  d'Eloquence  ,  de  la 
pureté  de  l'eîocution  ?  de  l'enflure ,  de 
la  diâion  propre  au  fujet ,  du  nom- 
bre ,  &  des  pofes  neceflaires  dans  le 
difcours  ;  enfin  de  la  manière  de  dire 
les  chofes  fpirituellement3 qu'on  y  trou- 
ve la  vérité  ,  &  de  ce  que  j'ai  avancé 
p.  4<?.  àccci  ci-devant ,  c^xArijîoîe  en  dit  ajfcz.  fur 
Otévrag.      télocution ,  &  de  ce  que  dit  le  Pere 

T>cm$A&  de  M  ^aP*n  >  9ue  ce  Philofophe  nous  a 
0^m\.t^h  »  lailîc  un  grand  ôc  admirable  plan  de 
»  Rhétorique  ,  qu'il  faut  plutôt  medi- 
»  ter  que  lire  ,  parceque  c'eft  un  tré- 
ii  for  dont  on  ne  peut  exprimer  le  prix; 
»  &  qu'on  ne  peut  atfez  exhorter  ceux 
»  qui  parlent  en  public  d'étudier  ce 
»  bel  ouvrage ,  &  de  bien  pénétrer 
»  tout  l'Art  qu'il  contient.  Ce  qui  doit 
»  nous  y  porter  encore  plus  ,  c'eft  qu'- 
-  »  on  s'accommode  mieux  d'Ariftote  , 

mjlk.p'i*^  «  eft  plus  inftru£fcif ,  de  meilleure  foi  ; 
p-7$-         »  qu'il  ne  biaife  pas  tant;  qu'il  eft 
«  plus  fimple  &  plus  convenable  pour 
«en  feigne  r. 
Tout  cela  femble  dire  contre  Mon- 
Traité  âu  fieur  pAbbé  Fleury ,  que  c'eft  Arifto- 

Clmx  des  au-         rt  tm  *  i 

tUs.f.  w.    te ,  &  non  pas  Platon  qui  Va  plus  au 
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fond  de  VAttf  Rien  n'eft  plus  fimple  ,  Aristo- 
en  effet ,  ni  en  même  tems  d'un  plus  TE- 
grand  fens ,  que  fa  do&ririe  fur  l'ex-  " 
preffion.  Les  Poètes  ,  félon  lui  ,  font  l.  T$et.  j. 
les  premiers  qui  Tayent  cultivée  ;  par-c* 
ce  que  ,  occupez  du  foin  d'imiter ,  ils 
en  ont  trouvé  les  premiers  moyens 
dans  la  voix  &  dans  les  paroles.  Ce 
qu'ils  avoient  trouvé  d'ornemens  pour 
leurs  ouvrages ,  les  Orateurs  crûrent 
d'abord  pouvoir  auflî  l'employer  dans 
l'eurs  harangues.  Mais  la  raifon  fit  bien- 
tôt voir  la  différence ,  &  donna  à  con- 
noître  que  ce  qui  fait  la  beauté  dans 
le  ftyle  poétique  ,  parce  qu'on  y  fùp- 
pofe  ceux  qui  parlent  enthoufiafmez , 
rend  en  profe  le  ftyle  froid ,  fî  ce 
n'eft  quelque  -  fois  dans  les  paffions  , 
qui  tiennent  Heu  d'enthoufiafîne.  Hors 
cela  y  les  Orateurs  n'ont  d'autres  or- 
nemens  à  chercher  que  les  mots  les 
plus  nobles  &  les  plus  beaux ,  com- 
munément ufitez  dans  leur  langue  f 
avec  quoi  ils  doivent  mieux  parler  que 
le  commun ,  fans  paroître  néanmoins 
parler  autrement  que  les  autres  -,  &  ils 
méritent  d'autant  plus  d'éloges  y  que 
les  ornemens  de  leurs  difcours  font 
plus  difficiles  à  trouver,  quoi- qu'ils 
paroiffent  plus  naturels. 
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Arjstc-  P°ur  ^  ro^nîere  de  dire  les  chofes 
t  e.  agréablement  &  avec  efprit ,  nous  ver- 
  tons  dans  le  fécond  Tome ,  en  parlant 

Matière  de  ju  p      Bouhours  ,  que  ce  Pere  &  le 

h\tn    f enfer.  r  >    \     .  , 

dans  îtscuvr.  Comte  Teiauro  ,  qu  il  cite  ,  n  ont  pas 
¥X**à<dU.  Çris  l^dodrine  d'Ariftote  dans  toute 
ion  étendue  ;  il  fuffit  maintenant  d'ob- 
io^*i,"f'  frrver  que  ce  Philofophe  avoiie  qu'il 
y  faut  du  génie  ,  oh  s'y  être  exercé  de 
longue  main  :  mais  pourtant  il  foûtient , 
que  de  le  faire  a  propos  ê  &  d%en  don* 
ner  les  moyens  y  cela  n*  appartient  qu'à 
la  Rhétorique  9  &  que  c'eft  d'elle  qu'il 
faut  Rapprendre.  Or  la  Rhétorique  , 
félon  lui,  réduit  la  chofe  aux  mita* 
phores ,  aux  antithefes ,  aux  peintures  , 
à  V hyperbole ,  &  à  l'art  de  tromper  l'at- 
tente des  auditeurs  par  des  exprejfiohs 
imprévues.  Il  eftime  particulièrement 
les  métaphores  ,  les  antithéfes  ,  &  les 
peintures  ,  fur-tout  quand  elles  font 
réunies  dans  la  même  phrafe ,  &  ex- 
primées en  peu  de  mots  ;  parce  qua- 
lors  elles  préfentent  des  idées  plus  vi- 
.  ves ,  &  que  1  efprit  les  faifit  plus  fa- 
cilement. :j 
Car,  non- feulement  il  nous  marque, 
avec  une  folidité  admirable ,  en  quoi 
confident  les  penfées  pleines  d'efprit  ; 
mais  il  a  foin  encore  de  nous  décou- 
vrir 
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vrir  en  même  tcms  la  vraye  fource  du  A*MTO' 
plaifir  qu elles  procurent.  Ceft  ainfi  TB' 
que  plaçant  parmi  ces  penfées ,  les 
proverbes  ingenieufement  appliquez, 
il  donne  à  leur  agrément  la  même 
caufe  ,  qu  a  l'agrément  des  métapho- 
res. Et  on  peut  dire  ,  qu'ai  y  a  dans 
fon  principe  de  quoi  expliquer  le  plai- 
fir que  donne  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux 
dans  une  devife ,  &  dans  les  applica- 
tions ,  ou  de  vers ,  ou  d'autres  pa(ïa- 
ges  d'Auteurs,  &  par  confequent , 
des  textes  mêmes  de  l'Ecriture. 

Pour  mieux  juger  de  fa  doéfcrine , 
comparons  ce  qu'il  dit  de  la  fource 
du  plai/îr  dans  les  métaphores ,  avec  \ 
ce  qu'en  a  dit  auffi  un  très- habile 
homme  ;  c'eft  l'Auteur  du  Recueil  des  M- 
Epigrammes. 

Il  y  a  dans  notre  ame ,  dit  cet  « 
Auteur ,  &  de  la  force ,  8c  de  la  foi.  «  j^SZ-7** 
ble(Te.  Quand  nous  faifons  ufage  de  la  «  dUera  pMr. 
première  ,  nous  aimons  le  travail  ;  «  f«  «>• 
quand  nous  fuivons  le  penchant  de  ce 
la  féconde  ,  nous  voulons  du  relâ-  " 
che.  De  là  vient  cette  viciflitude  que  « 
nous  mettons  volontiers  entre  lap-  « 
plication  &  le  repos  ;  de  là  vient  « 
ce  mélange  que  nous  voulons  dans  « 
les  difeours  ,  du  grave  &  du  doux ,  « 

Tome  /.  D 
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j#isto-  »  du  plaifant  &  du  ferieux  ;  de  1^  en- 
«.  '       „  fin,  il  arrive  que,  dégoûtez  quel- 
5>  que- fois  de  la  vérité  trop  exa&e  > 
»  &:  des  expreflîons  fimples  ,  nous  vou- 
53  Ions  des  métaphores ,  qui  s'en  éloi- 
»  gnent.  De  forte  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
s)  tre  caufe  du  plaifir  des  métaphores  , 
,    »  que  notre  propre  foiblefle.  Telle  eft 
la  do&rine  de  cet  Auteur  j  voici  celle  . 
d'Àriftote. 

L.  j.  Rto-  „  pour  la  manière ,  dit-il ,  de,  dire 
c.  xo.  initie  ^      chofes  agreablement  &  avec  ef- 

»  prit ,  il  faut  pofer  pour  fondement, 
»  que  d  apprendre  avec  facilité  quel- 
»  que  chofe  de  nouveau  ,  c'eft  une 
»  chofe  qui  plaît  naturellement  à  tout 
„  le  monde.  D'où  il  s'enfuit  que  ,  par- 
»  mi  les  mots ,  ceux-là  font  trés-agréa- 
35  bles ,  qui  portent  une  nouvelle  con- 
•     »  noiflance  à  l'efprit  ,  &  lui  appren- 
33  nent ,  fans  qu'il  fe  gêne  ,  ce  qu'il  ne 
favoit  pas.  C'eft  l'avantage ,  non  des 
mots  propres  ou  confacrez ,  mais  des 
métaphores  ;  parce  que ,  fans  nous  gê- 
ner, elles  nous  font  connoître  des  rap- 
ports que  nous  ne  connoillîons  pas. 
AulTi  eft- il  befoin  d'un  heureux  gé- 
nie ,  pouf  bien  trouver  les  métapho- 
res ;  &  il  eft  aifé.de  voir  que ,  dans 
l'ufage  qu  on  en  fait,  l'efprit  paiTc  ra- 
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pidement  du  fujet  qu'  on  lui  propofe  ,  àmsto- 

à  l'image  qu'on  lui  en  fournit ,  &  re-  ^  

vient  de  l'image  au  fujet ,  en  décou- 
vrant la  convenance  qu'ils  ont  enfem- 
ble*  Ce  qui ,  certainement ,  ne  peut 
être  regardé  comme  un  effet  de  notre 
foiblerfe. 

Le  Pere  Boùhours  parle  diverfement    Manière  de 
de  la  penfée  d'Ariftote ,  touchant  la 
caufe  du  plaifîi- que  donne  une  mé- 
taphore. D'un  côté  ,  fans  citer  l'en-    r*g>  14*. 
droit ,  ce  Pere  dit  que  ,  félon  la  remar- 
que de  ce  Philofophe  ,  nous  aimons  . 
à  voir  une  chofe  dans  une  autre  ,  Se 
que  ce  qui  ne  frappe  pas  de  foi-mê- 
me, ni  à  face  découverte,  furprend 
dans  un  habit  emprunté  &  avec  un 
mafque.  D'un  autre  côté  ,  le  même  f*g  in. 
Pere  obferve  que,  félon  la  do&rine  . 
d'Ariftote  ,  le  plaifir  qu'on  a  de  voir  Met.  L  u 
une  belle  imitation  ,  vient  de  la  ref-c'  lu 
femblance  ,  de  la  réflexion  de  Pefprit, 
&  de  je  ne  fai  quoi  de  nouveau  qu'il 
y  apprend.  On  voit  où  eft  le  vérita- 
ble fèns  du  Philofophe. 

A  l'égard  de  l'harmonie  dans  le  dif- 
cours  x  Ciceron  n'eft  pas  toujours  du  i.deOrat. 
goût  d'Ariftote:  l'un  approuve  plus m\9ïd %m. 
certaines  cadences ,  qui  plaifent  beau-  »•  **4« 
toup  moins  à  l'autre.  Et  quoi  qu'il  ne 
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Aristo-  foie  pas  poffible  de  juger  entre  ces 
rE>  deux  grands  hommes ,  en  des  chofes , 

fur  tout  ,  qui  regardent  le  génie  de 
deux  langues  mortes  ;  on  peut  néan- 
moins remarquer  qu'ils  veulent  tous 
deux  que  le  difeours  foi*  nombreux. 
En  quoi ,  le  fentiment  du  Philofophe 
ibU.ii. %7x.  a  paru  fi  confiderable  ,  que  Ciceron  - 
fe  voyant  blâmé  d'avoir  pris  tant  de 
peine  à  traiter  cette  matière ,  fe  fit  un 
bouclier  de  l'autorité  &  de  l'exemple 
d'Ariftote  ;  &  après  l'Orateur  Romain, 
Denys  d'Halicarnaffe  s'eft  défendu  de 
la  même  manière  fur  cet  article. 

Au  refte  ,  tous  les  habiles  Maîtres 
convenant  qu'il  faut  du  foin  pour  don- 
ner de  l'harmonie  au  difeours  ,  con- 
viennent auffi  que  ce  foin  ne  doit 
point  aller  jufques  au  fcrupule.  Il  eft 
vrai  que  le  nombre  donne  des  bornes  , 
tant  aux  penfées  y  qu'aux  expreffions  ; 
que  ces  bornes  fixent  agréablement 
l'efprit  ;  qu'elles  foulagent  l'Orateur , 
auffi- bien  que  ceux  qui  l'écoutent, 
par  les  juftes  pofes  qu'il  trouve  de  tems 
en  tems  dans  ce  qu'il  dit  ;  néanmoins 
Ciceron  ( 16)  eft  du  fentiment  d'A- 

(16)  Genus  hoc,  fi  I  rcm>aufcrc humanum 
(         femperutare,  detra-  I  fenfura  aftoris,  tolltt 
hit  oraiionis  dolo-  j  fuadicih  veritatem  {c 
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riftote  (17)  ,  qu'aufli-tôt  qu'il  y  a  de  Aristo- 
l'excès  ,  cet  excès  détruit  ce  qu'il  y  a  TE- 
de  naturel  dans  les  fentimens  &  dans 
les'paffionsj  le  difcours  ne  va  plus 
jufqu'au  cœur  ;  Fefprit  s'arrête  malgré 
foi  à  ce  qu'il  y  a  de  fleuri ,  &  ces 
mignardifes  de  di&ion  l'empêchent  de 
faire  attention  aux  chofes. 

Le  Philofophe  va  plus  loin.  Il  dit,  ihià.&viCi. 
que  c'tft  un  moindre  mal  d'être  négligé  p.  6  h* 
dans  fon  fiyle ,  que  d'y  être  trop  orné. 
Tout  ce  qu'on  peut  reprocher  au  ftyle 
négligé  ,  ne  va  qu'à  dire  >  qu'il  n'y  a 
point  d'ornement  ;  au  lieu  qu'//  y  a 
de  très -grands  défauts  dans  les  omtmens  , 
dés  qWils  pajfint  les  bornes.  Il  ajoute  , 
que  les  ornemens  changent ,  augmen- 
tent ,  diminuent  félon  les  perfonhes 
&  qu'il  n'eft  point  à  propos  qu'un  en-  » 
font ,  un  foldat  y  un  efclave ,  une  fem- 
me paroiflè  parler  avec  tant  d'art.  Ain- 
fî ,  quelque  grâce  qu'ait  une  hyperbo- 
le bien  entendue  >  ce  Philofophe  la  croit  1.  ré.  j 
plus  convenable  aux  jeunes  gens,àcaufe  *  *dc*lç~ 
de  leur  vivacité  >  ou  aux  gens  paffion- 
nez  y  tel  qu'eft  Achille  dans  Homère. 

fidcm.  Cic*  in  Orat. 
ad  Brut.  ».  109. 

(17)  Et  à  rébus  gra- 
vibusadelegantiasfe-  /  3.  c.  S. 
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Ak  i  s  to-     Enfin  ,  il  traite  de  l'arrangement ,  ! 
TE«         ou  de  Tordre.  Il  fait  voir  que  tout 
difcours  ,  à  le  bien  prendre  ,  n'a  que 
deux  parties  neceflàires  ,  qui  font  la 
Propoficion  ,&  la  Confirmation.  Quin- 
j/«^^;tilieii  trouve  en  cela  de  la  nouveau- 
ctufar.  frdic.  té  ;  &  s'il  excufe  ce  Philofophe  d'a- 
voir rangé  la  Narration  fous  la  Propo- 
fîtion  >  il  ne  peut  l'approuver  ,  dit- il , 
en  ce  qu'il  range  la  Réfutation  fous  la.. 
Preuve.  Il  ne  croit  pas  que  cela  fe  pui£  . 
fe  ,  parce  que  Tufage  de  l'une  eft  d'é- , 
tablir  ,  au  lieu  que  l'emploi  de  l'autre 

tZ^mu'      ^e  c^tru*re#  Vi&orius  prend  la  dé-  , 
p.  797.  '    fenfe  d'Ariftote ,  &  répond,  qu'un  Ora» 
^teur  établit  fa  caufe  en  détruifant  celle 
"de  l'adverfaire.  Et  ,  fî  Quintilien  n'a-  , 
voit  point  appris  cette  vérité  en  ap- 
prenant la  Dialeétique,  il  auroit  dû  5 
l'apprendre,  félon  lui ,  en  lifant  les  in- 
inTamtio».  ftru&ions  que  Çiceron  donne  à  fon, 
oatou       flis  fur  pArt  oratoire  $  puifque  cet  Ora- 
teur rangé  aufli  la  Réfutation  fous  la 
P  reuve. 

t  II  paroît  par  cette  réponfe ,  que  les 
objections  de  Quintilien  mettent  Vi- 
dorius  de  mauvaife  humeur.  Ce  Rhé- 
teur néanmoins  n'eft  pas  toujours  op- 
pofé  au  Philofophe  ,  &  quelque  incli- 
nation qu'il  ait  à  le  contredire ,  fe- 
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Ion  une  remarque  de  Voffius  (iB)  ,  il  Aristo- 
reconnoît  pourtant  avec  lui ,  qu'il  TE- 
y  auroit  dans  l'Eloquence  beaucoup  de 
chofes  à  retrancher ,  fî  les  hommes 
étôient  aufïï  fages  &  aufli  juftes  qu'ils 
devroient  letre.  Outre  que  Quintilien , 
pour  avoir  contredit  Ariftote  fur  quel- 
ques points  particuliers  ,  ne  paroît  pas 
néanmoins  avoir  jamais  blâmé  ni  fa  do- 
ûtine  y  ni  fon  livre  en  gênerai.  Il  dit 
au  contraire  (2.0) ,  qu'on  ne  fait  ce  qui 
la  rendu  plus  illuftre , ou  fa fcience , ou 
fa  fécondité ,  ou  la  douceur  de  fon  fty- 
le ,  ou  fes  curieufes  découvertes  ,  ou 
la  variété  de  fes  ouvrages.  Il  convient 
en  cela,  avec  Ciceron  (  11  ) ,  qui  ne 
«  cônnoît  point  d'homme  plus  do&e , 
plus  ingénieux  dans  l'invention,  ni  plus 
îblide  dans  fes  décidons  9  qu' Ariftote, 

(  18  )  Procliris  in  î  telcm  t  quem  dubito 
damnaniis  Ariftotelis  fcientiâ  rerum,an  elo- 
opinionibus  Quintilia-  quendi  fuavitatc  ,  an 
nus.  Vojf.  de  Ftat.  &  inventionum  acumi-  - 
conft.  Rhet.  p.  tf.  ne  ,  an  varietatc  ope- 
,(*?)  Nam  fi  mihi  rum  clarioremputem. 
fapiemes  Judices  &c.  S^iintiU  L  10.  r.  r. 
Ariftotcles  apud  bo-  ■  (xi)  Sed  quis  om- 
nosjudiccs  &c  Inftit.  I  nium  doftior  ,  quis  in 
Orat,  l.  i.  r.  17.  fil.  1  rébus  vel  inveniendis , 
3f.  reBo.  L  4.  c.  1.  j  vel  judicandis  acrior 
fit.  5  S.  <verfâ.  j  Ariftotele  fuit  ?  Cic. 

(!•)  Quid  Arifto-  J  m  Orat.  n.  171. 
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Aristo-    Mais ,  à  l'égard  de  Ciceron ,  la  ma- 

*•  niere  la  plus  glorieufe  donc  il  ait  jii- 

gé  de  ce  Philofophe  ,  ccft  d'avoir  co- 
pié Tes  préceptes  ,  ainfi  que  je  Tai  dé- 
jà dit  ,  &  d'avoir  avoué  que  fes  Dia- 
logues de  l'Orateur  ne  contiennent 
proprement  que  les  règles  de  cet  ex- 
cellent Maître  ;  &  il  eft  bon  de  re- 
marquer, qu'en  effet,  s'il  y  a  de  la 
différence  ,  ce  n'eft  guéres  que  dans 
le  ftyle  ou  dans  l'ordre. 

Le  ftyle  de  Ciceron  eft  plus  diffus 
&  plus  libre  ,  mêlé  de  diverfes  digref. 
fions  convenables  à  une  converfation 
de  gens  d'efprit,  qui  ne  s'entretien- 
nent de  Rhétorique ,  que  pour  fe  dé- 
lafler  de  leurs  occupations  plus  ferieu- 
fes.  Ariftote  eft  plus  ferré  -y  il  va  tou. 
jours  à  fon  but ,  fans  s'écarter ,  com- 
me ne  fongeant  qu'à  ce  qu'il  fait. 
C'eft  de  cette  précifîon,  &  du  foin 
de  traiter  les  chofes  à  fond ,  que  vient 
Fobfcurité  que  Vi&orius  ,  Caflandre , 
&  Paul  Beni  y  ont  trouvée.  Sa  dic- 
tion pourtant  eft  nette  &  exa&e ,  ne 
difant  rien  que  ce  qu'il  faut,  &  le 
difant  bien.  Il  découvre  en  toutes  cho- 
fes ,  le  bon  &  le  mauvais ,  d'une  ma- 
nière trés-fimple ,  &  généralement  af- 
fez  équitable.  Il  fatisfait  iefprit,&  rem- 
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plit  l'ame  de  joie  ,  par  la  vérité  de  fes  Amsto- 
préceptes ,  &  des  raifons  qtf  il  en  don-  T£* 
ne  ;  il  eft  également  éloigné  par  la 
noblelïè  de  fa  di&ion ,  tant  de  la  baf- 
fe(Te  du  ftyle  ,  que  de  l'enflure  ;  s'il 
parle  de  lui  même  ,  il  le  fait  trés-fo- 
brement  ;  enfin  ,  il  garde  par-tout  une 
admirable  méthode  ,  qui  vous  mené , 
non-feulement  de  livre  en  livre  ,  mais 
de  penfée  en  penfée ,  fans  manquer 
jamais  de  vous  avertir  du  chemin  que 
vous  avez  à  faire ,  &  de  vous  remet- 
tre devant  les  yeux  celui  que  vous 
avez  déjà  fait. 

C'eft ,  fans  doute  a  la  raifon  pour- 
quoi Majoragius  adopte  les  paroles  de  Cmmtomfo 
Ciceron  ,  &  dit ,  que  le  ftyle  à' An.  gj 
fiote  efl  un  fleuve  d'or.  Il  trouve  que 
ce  fleuve  porte  par-tout  l'abondance: 
&  il  faut  concevoir  qu'il  la  porte  , 
non  par  la  multitude  des  paroles,  mais 
par  celle  des  penfées.  Majoragius  ajoû- 
te ,  que  lefc  préceptes  de  ce  Philofo- 
phe  font  Ci  favans ,  fi  bien  rangez ,  & 
poliment  énoncez ,  qu'on  ne  peut  rien*  1 
trouver  de  plus  parfait  en  ce  genre.- 
Ciceron  même  ne  l'emporte  fur  lui 
que  par  l'Eloquence  ,  &  non  par  la 
connoiflànce  de  l'Art.  De  forte  que 
par  cet  endroit ^  Ariftote  eft,  félon- 
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AiusTo-lui  ,  le  premier  de  tous  les  Maîtres* 
*•         C'eft  -une  penfée  qui  eft  communé 
:  à  Majoragius  avec  Paul  Beni  :  car  * 

outre  ce  que  j  ai  déjà  rapporté  de  lui , 
•  i.p.5.10.  il  ajoûte  ,  qu  Ariftote  furpaffè  les  au- 
tres de  fi  loin ,  qu'on  ne  peut  même 
lui  égaler  Ciceron. 

Que  s?il  faut  dire  quelque  chofe  des 
guides  qu'on  peut  prendre  pour  étudier 
un  C\  parfais  original,  Vi&orius, com- 
me je  l'ai  dit ,  y  a  fait  un  excellent 
Commentaire.  Cet  Auteur  (11)  eft  éga- 
lement profond ,  judicieux  ,  exa&  & 
modefte.  Il  n'a  pas  fait  la  traduftion 
de  l'ouvrage  qu'il  commente  -y  on  peut 
la  tirer  de  fon  Commentaire.  Majora- 
gius l'a  faite  ,  &  l'a  accompagnée  d'un 
Commentaire  aufli  long  que  celui  de 
Vidorius.  Il  copie  même  Vi&orius 
prefque  par. tout  mot  pour  mot  ;  il  a 
pourtant  cela  de  propre  >  qu'il  ramaflè 
les  idées  de  divers  Auteurs ,  fur  lès 
,  mênjes  préceptes ,  &  qu'aux  préceptes, 
il  joint  fouvent  des  exemples  :  il  mon- 
tçe  beaucoup  d'érudition  ;  Viétorius 
n'en  a  pas  moins. 
Un  Auteur ,  nommé  Jean  Cociii  , 

;-  (n)  André  Sshott.  j/ers  Vi&otlus,  Majo- 
eompar.  d'Arift.  &  de  I  ragius  ,  Riccobon.  À 
Demofth.  p.  161.  pré-  \  tous  les  autres. 
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a  fait  imprimer  à  Strasbourg  la  Rhé-  Aristo- 

torique  d'Àriftote,  avec  une  préface  de  T*-  

fa  façon.  Cette  édition  contient  le 
Grec ,  la  Traduction  Latine  ,  &  les  No- 
tes de  Sturmius.  Cocin  fait  grand  cas 
de  toutes  les  parties  de  cet  ouvrage  ;  ce- 
pendant il  eft  plein  de  fautes  dans  le 
texte  grec  ,  dans  la  traduction  &  dans 
les  notes. 

La  Paraphrafe  de  Riccobon  me  pa-  Anâ.$çhtâ. 
roît  meilleure.  Elle  eft  comparable  àiV*. 
l'ouvrage  de  Vi&orius.  On  y  exâmL  - 
ne  cet  ouvrage  en  beaucoup  d'endroits, 
auflî  -  bien  que  celui  de  Majoragius  , 
fans  omettre  ni  celui  de  Muret ,  qui 
a  fait  feulement  la  traduction  des 
deux  premiers  livres  de  la  Rhétorique 
d'Ariftote;  ni  celui  de  Sigonius ,  qui 
Fa  traduite  toute  entière ,  &  qui  a  eu  * 
*  deflein  de  garder  ,  avec  la  pureté  du 
ftyle  ,  un  jufte  milieu  entre  les  tradu- 
ctions de  cet  ouvrage ,  trop  littéra- 
les ,  ou  trop  difFufes ,  &  de  fè  ren- 
dre ainfî'plus  conforme  à  i'originSal. 

Mais ,  ce  qui  peut  tenir  lieu  de  Com- 
mentaires ,  &  des  Traductions  lati- 
nes ,  c'eft  la  Traduction  de  Cafïandre 
en  notre  langue,  laquelle  eft,  fans 
doute  ,  fort  méthodique  ,  en  bon  ter- 
mes ,  &  à  peu  de  chofes  prés ,  très-  ' 
k  fidèle»  .  D  >vj 
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A  N.A  X  I  ME*  NE 

•        DE    LAMPSA  QJJ  E, 
Contemporain  d'Ariftotej 
o  v 

LA    R  H  E'T  O  R  I  QJJ  E 
adreflee  à  Alexandre. 

An  a  xi-        Uoique  la  Rhétorique  à  Alexan- 

Lam  &  ^  V*  drC  foit  *  la  fuite  de  Celle  d' A~ 

qu^lP  *"  riftote ,  on  ne  la  croit  pourtant  pas  de 
_____  lui ,  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  les 
mêmes  cara&eres.  On  y  voir  d'abord 
une  allez  longue  Préface  ;  ce  Philofo* 
phe  n'en  met  point  à  fès  Traitez -i 
quand  même  il  en  auroit  fait  quel- 
qu'une ,  celle-  ci  n'eft  pas  de  fon  fty- 
le.  Elle  eft  d'un  caractère  fleuri  f  prefi. 
que  comme  les  ouvrages  d'Ifocrate , 
Ôc  l'on  ne  voit  point  qu'Àriftote  ait 
jamais  donné  dans  ce  goût.  Il  eft  vrai 
que  les  principes  généraux ,  fi  on  y 
prend  garde ,  y  font  à  peu  prés  les 
mêmes  :  mais  rien  n'eft  démêlé,  rien 
n'eft  rangé ,  ni  traité  dans  cette  Rhé- 
torique ,  avec  le  foin  &  la  méthode 
que  l'on  remarque  dans  Àriftote.  Ce 
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ne  font  ni  les  mêmes  noms  pour  (i-  Anaxi- 
gnifier  les  mêmes  chofès  ,  ni  les  me-  £L  NE^  c 
mes  idées  ,  lorfqu'on  y  trouve  les  mê-  ^ue#  P 
mes  noms  ;  les  mœurs  y  font  à  pei- 
ne  touchées  ;  on  infifte  un  peu  plus 
fur  les  paffîons  ,  &  néanmoins  ce  n'eft 
qu'en  paflfant  :  les  matières  les  plus 
marquées  en  leurs  lieux ,  y  font  en- 
core rebattues  dans  d'autres  j  & ,  fi 
c'eft  pour  en  dire  des  chofes  nouvel- 
les ,  il  y  a  auflî  des  redites  inutiles, 
Ceft  ce  qui  a  fait  juger  à  Voffîus  que  Inflit.  Orator. 
cette  Rhétorique  n'eft  point  d'Arifto-'*»-1-?- 
te  j  &  ce  qui  a  fait  dire  au  Bibliogra- 
phe anonyme  ,  qu'il  y  a  long  -  tems  bî*%.  fôfa 
que  les  Sayans  s'en  font  perfoadez.  ^£f£ 

Certainement ,  ce  que  je  viens  de 
remarquer  ,  eft  un  grand  défaut ,  fur- 
tout  dans  une  Rhétorique  à  l'ufage 
d'un  Prince ,  à  qui  l'Art  ne  pouvok 
rien  préfenter  de  trop  parfait,  pour  ré- 
pondre à  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  de 
vouloir  être  fon  difciple.  À  dire  vrai , 
Alexandre  n'eft  pas  le  premier ,  par- 
mi les  Rois ,  qui  ait  marqué  cette  efti- 
me  pour  l'Eloquence,  Achille ,  &  les 
autres  Héros  de  Tlliade  >  ne  paroifTent, 
fans  doute  ,  formez  la  plupart  ,  au 
difeours ,  &  à  l'aétion  ,  que  parce  que 
c  etoit  la  mode  de  tous  les  Grands 
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ANAXI.du  tems  d'Homère.  Mais  c'eft  ici,  ap- 
mené   de  paremment ,  le  premier  Traité  fait  ex- 
il ampfa-    prés  pour  une  perfonne  d'un  fi  haut 
^uc-         rang.  Quel  éclat ,  quelle  folidité  ,  Se 
quelle  jufteflè  n'exigeoit  pas  de  l'Au- 
teur une  fi  glorieufe  deftination  !  Un 
tel  ouvrage  ne  devroit  avoir  rien  de 
fec  rien  "de  fardé  5  rien  de  défe&ueux, 
rien  de  fuperflu ,  rien  enfin  ,  qui  par 
/es  agrémens  ;  fa  brièveté ,  fa  preci- 
fion ,  ne  convînt  à  la  déclicateffè  dii 
Prince  ,  &  à  la  gloire  du  thrône.  Mais , 
comme  le  dit  Juvenai  (i) ,  fur  un  au. 
tre  fu  jet,  //  eft  plus  aifé  de  fentlr  ce  qu'on 
y  defireroit  y  je  ne  dis  pas  feulemenr, 
(jne  de  l'y  mettre  y  mais  même  qne  de 
F  exprimer. 

La  Préface  roule  fur  l'excellence  de 
.  l'Art  oratoire ,  Se  cela ,  pour  nous 
montrer  deux  chofes  >  l'une  ,  qu'il 
,  feut  l'étudier  avec  foin  ;  l'autre  qu'il 
donne  un  grand  relief  à  un  Prince" , 
i  déjà  diftingué  des  autres  hommes  par 
.  fon  rang ,  &  par  la  gloire  de  fes  âc- 
i  tions  -t  parce  que  l'Eloquence  n'eft  au- 
trè  chiofè  que  la  rai  fan  même  qui  fe 
,  déclare ,  &  qui  brille  d'une  manière 
convenable  dans  les  affaires  de  la  vie. 

»      (0  Hune  qualemj  &  fentio  tantum  Juv. 
nequeo    moaftrare  ;  \  S  a  i.  7  .  ubi  de  Pie  t. 
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Sur  le  foin  qu  on  doit  prendre  de  le:  Anaxi- 
tudier ,  l'Auteur  dit  beaucoup  de  cho-  mh'ne  de 
fes  que  Ton  retrouve  dans  Ciceron  *  ;  LamP&- 
foit  que  l'Orateur  Romain  les  ait  pui-  ^uc' 
fées  dans  cette  fburce  ,  foit  qu'il  les     .4 Onu. 
ait  lui-même  rencontrées.  Pour  ce  qui Uléd9 
eft  de  l'honneur  que  cet  Art  peut  fai- 
re à  un  Roi ,  il  falloit  qu'Alexandre 
en  fût  bien  perfuadé,  puifqu'on  voit, 
au  commencement  du  Traité  dont  nous 
parlons  ,  qu'il  lavoit  demandé  plu- 
fieurs  fois  avec  inftance. 
-  Mais  ,  élevé  au  defliis  de  fes  fujets , 
convient*  il  à  un  Prince  de  s'alTujettir 
aux  règles  de  la  Rhétorique  ?  On  fait 
ce  qui  fut  dit  à  un  Empereur,  Qu  'il 
pouvoit  donner  aux  hommes  le  droit  de 
bourgeolfie ,  mais  qrfil  ne  pouvoit  le 
donner  aux  mots  ;  &  Ton  voit  tout 
le  fens  de  cette  penfée  ,  qui  ne  re. 
garde  que  la  Grammaire.  A  l'égard  1 
de  l'Art  oratoire,  l'élévation  donfie 
aux  Princes  de  grands  avantages ,  & 
'[  les  dilpenfe  de  bien  des  choies  ;  foit 
parce  qu'elles  ne  conviennent  qu'à 
l'Eloquence  commune  ;  fôit  parce- 
qu'on  eft  favorablement  prévenu  pour 
eux  }  foit  à  caufe  des  matières  qu'ils 
ôûi  à  traiter,  Se  de*  tems  &  <£e$ 
lieux  où  ils  les  traitent.  Mais  il  y 
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An  a  xi-  a  des  grâces  ,  une  noblelïè  ,  des  bien*- 
'ni   dcféances,  dont  il  femble  que  rien  ne 


vayer'."Rhéi.vent  prévalus  fort  avantageufem( 
du  priKce.    des  préceptes  de  l'Eloquence ,  &  qu'ils 
ont  tiré  d'elle-  feule  d'auflï  grands  ef- 
fets ,  que  des  troupes  les  plus  nom- 
breufes  &  les  plus  aguerries.  Que  ne 
fit  point  le  premier  des  Céfars  par  fou 
moyen  ?  &  que  ne  fit  point  Alexandre 
Dhd.de Orat  lui  même  ?  Pompée  ,  CraflTus ,  Antoi- 
7/.' Jo"™' P  ne3  &  plufieurs  autres  ,  ont  été  grands 
Orateurs ,  aullî-bien  que  grands  Ca- 
pitaines. Nous  ne  lifbns  prefque  ja- 
mais les  vi&oires  ,  tant  des  uns  >  que 
des  autres ,  qu'après  avoir  admiré  de 
quels  difcours  ils  avoient  fû  animer 
au  combat  les  armées  qu'ils  comman- 
doient.  Enfin  >  il  n'y  a  leéture  ,  ni  fa- 
crée  y  ni  profane  ,  qui  ne  fourniflTe  en 
foule  des  exemples  ,  pour  prouver  , 
quand  on  voudra  s'en  donner  la  pei- 
v  ne  >  qu'il  n'y  a  guéres  de  célèbres  éve- 
nemens  dans  toutes  les  hiftoires  4  qu'on 
ne  doive  rapporter  à  ce  principe  ; 
c'eft-à-dire ,  où  l'Eloquence  n'ait  eu 
la  meilleure  part.  C'eft  pour  cela ,  que 
dépouillant  l'Art  oratoire  de  toutes 
les  cbofes  dont  les  Princes  n'ont  que 
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leur  convient.  Pourquoi  ne  croirions- 
nous  pas  qu'on  réiiffiroit  à  leur  faire, 
ferieufement  aimer  ce  bel  Art ,  fi  une 
main  habile  &  délicate  le  leur  avoit 
ainfi  réduit  dans  de  juftes  bornes }  Oui , 
fans  doute,  jaloux  de  cette  autorité  que 
la  naiflànce  leur  donne  fur  les  peuples , 
ils  auroient  la  noble  ambition ,  com- 
me les  grands  Hommes  que  j'ai  nom- 
mez ,  d'exercer  encore ,  en  tems  & 
lieu ,  cet  empire  de  la  parole ,  qui  flat- 
te fi  agréablement ,  par  deux  raifons 
aflez  fenfibles  -y  l'une  eft  ,  que  c'eft  un 
avantage  qu'on  ne  doit  qu'à  fon  mé- 
rite j  l'autre  eft ,  que  pour  n'être  pas 
fi  périlleux,  il  ne  laide  pas  d'être  plus 
rare  ,  &  peut-être  plus  difficile  de  de- 
venir bon  Orateur ,  que  de  devenir 
grand  Capitaine. 

L'Auteur  de  la  Rhétorique  à  Ale- 
xandre femble  avoir  vu  lui-même  que, 
travaillant  pour  un  Prince  J  il  ne  fal- 
loir rien  produire  de  commun.  Du 
moins,  nous  fait-il  entendre  qu'il  avoit 


lui  demandoit ,  &  qu'il  prétend  don- 
ner quelque  chofe  de  plus  exa£t  fur 
la  matière  qu'il  traite ,  que  ce  qu'on 


is  du  tems  pour  exécuter  ce  qu'on 
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ANAxi-avoit  vû  avant  lui.  Vanité  qui  n'eft 
mb 'ne.  de  pas  exempte  d'erreur  ,  comme  on  peut 
Lamp       aifément  s'en  convaincre ,  fi  l'on  con- 
jLj        fidere  "la  nature  de  Ton  ouvrage  ,  & 
les.  habiles  Maîtres  qui  avoient  déjà 
écrit  fur  ce  fujet. 

Après  tout ,  il  ne  laifle  pas  d'y  avoir 
de  très- bonnes  chofes  dans  cette  Rhé- 

*  • 

torique.  C'eft  le  jugement  qu'en  a  por- 
té en  deux  endroits  le  Bibliographe 
BlbUog.  hift.  anonyme ,  quoi- qu'il  nous  avertide  en 
Votir   phikl  même  tems,  qu'on  n'a  fait  aucun  Com- 
&6+.       mentaire  pour  1  expliquer  ,  ce  qui  n  en 
donne  pas  uneidée  avantageufe  ;  d'au- 
tant plus  qu'elle  fe  trouve  parmi  les 
•   œju vres  d' Ariftote,&  quç  tant  d'Auteurs 
fè  font  exercez  fur  les  trois  livres  qui 
font  de  ce  Philqfophe.  Ce  que  je  trou- 
ve de  meilleur  .  &  de  plus  jufte  dans 
l'ouvrage  dont  nous  partons ,  quoi- 
qu'on le  trouve  aufli  ailleurs ,  c'eft  l'a- 
vis que  l'Auteur  nous  y  donne ,  Que 
les  preuves  ,  les  paflîons ,  les  mœurs , 
l'amplification  >  l'Art  de  parler  foit 
des  biens  foit  des  maux  de  la  vie  > 
conviennent  à  toutes  fortes  de  dis- 
cours ;  &  néanmoins ,  que  la  preuve 
eft  plus  d'ufage  dans  le  genre  judi- 
ciaire ;  que  la  connoiflance  des  biens 
&  des  maux  convient  plus  dans  les 


Digitizêd  by  G 


D  E  L  OQU  ENCE,  91 

Confeils  -y  &  que  l'amplification  eft  Anaxi* 
plus  propre  au  Panégyrique.  Il  expli  que  M  £  '»  E  dc 
allez  bien  ,  non.  feulement  ce  que  e  eft  LamP^ 
çpxamplifier  t  mais  encore  en  quelle  quc<_ 
occafîon  il  eft  à  propos  de  le  faire. 
Il  pofè  pour  principe,  que  ce  n'eft 
qu'après  la  preuve  ,  ou  après  1  éclair-  : 
ciflement  d'un  fait.  Il  entre  dans  un 
grand  détail  touchant  les  biens  &  les  : 
maux  qu'on  loue  ou  qu'on  blâme ,  ou 
qui  tombent  en  délibération  :  mais  1 
tout  ce  qu'il  en  dit  ,  fe  réduit  à  cet 
important  précepte  ,  qui  feul  doit  fuf- 
fîre  fans  aucun  autre  détail ,  JQnf  /'O- 
rateur  doit  çtre  inftruit  des  fujets  dont: 
il  veut  parler.  Ces  fujets  font  les  af  - 
faires de  la  vie  ;  ce  n'eft  pas  la  Rhé-  * 
torique  qui  nous  en  inftruit  ;  elle  ne 
traite  que  de  l'Eloquence. 

Mais,  une  réflexion  excellente  que 
l'Auteur  fait  fur  les  preuves ,  &  qu'on 
ne  peut  trop  répeter,  c'eft  ,  quafin 
qu'elles  foient  bonnes ,  il  faut  que 
ceux  qui  écoutent ,  s'y  trouvent  d'in- 
telligence avec  celui  qui  parle  ;  ce 
qui  arrive ,  lorfque  l'Orateur  n  y  pré- 
fente  à  fès  auditeurs  que  des  idées  qu'- 
ils ont  déjà.  C'eft  en  ce  fens  que  Ci- 
cëron  obferve  que  ,  dans  les  fciences^i.  i.deOw. 
la  perfcdion  confifte  à  s'éloigner  de**1*' 
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a na xi- l'intelligence  &  des  opinions  commua 
Lam  fa  dC nés  h  au  lieu  que, dans  i'ufage  de  l'Art 
quc^P  a     oratoire  ,  il  n'y  a  pas  de  plus  grand 
— "        défaut.  C'eft  le  fens  encore  de  ce  qu'- 
on a  dit ,  Que  le  génie  de  l'Eloquence 
n'eft  que  de  développer ,  tant  en  gê- 
nerai y  qu'en  particulier  ,  ce  que  tout 
le  monde  penfe ,  quelquefois  même 
fans  y  penfer.  De  forte  que  ce  n'eft 
point  de  fon  propre  fond  ,  ni  de  fes 
'  propres  découvertes  ,  que  l'Orateur 
doit  faire  montre  dans  fes  difcours  ; 
c'eft  le  fond  &  le  bien  commun  de 
tous  les  hommes  qu'il  doit  y  étaler  $ 
>  &  le  grand  fuccés  de  l'Eloquence  eft, 

que  tous  ceux  qu'elle  interefïè ,  c'eft- 
à-dire,  l'Orateur  &  les  Auditeurs  ,fè 
rencontrent  à  ce  niveau  d'intelligen- 
ce commune  ,  dans  tout  ce  qui  fe  dit 
des  a&ions  des  hommes ,  ou  des  paf- 
fions  qui  les  font  agir ,  ou  de  leurs  rai- 
fonnemens.  Cette  doctrine  eft  généra- 
le pour  tout  ce  qui  entre  dans  un  dif- 
cours. Ce  grand  principe  n'empêche 
pas  que  l'Auteur  n'admette  quelque- 
fois dans  l'Eloquence  des  penlées  ,  ou 
despropolîtions  paradoxes:  mais  quand 
elles  font  de  ce  cara&ere,  il  faut,  ou 
y  préparer  les  efprits,  ou  appuyer  auf 
fi- tôt  ces  penfées  de  quelque  preuve 
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qui  les  fafle  rentrer  dans  les  bornes  Anui- 
.de  la  portée  du  commun ,  dont  elles  mb'ni  de 
femblent  s'éloigner.  Lampfa- 

Je  n'en  dirois  pas  davantage  ,  s'il  ^Uc* 
ne  me  reftoit  encore  à  faire  connoî- 
tre  l'Auteur >  & ,  fi  pour  y  réiiflîr ,  il 
ne  falloit  le  caraâterifer  de  plus  en 
plus.  Il  eft  donc  à  propos  de  remar-  ^ 
quer  ,  qu'il  defeend  quelque- fois  dans 
de  fort  petites  minuties ,  &  qu'au  con- 
traire ,  il  tranche  court  fur  des  ma- 
tières importantes.  Il  n'eft  point  trop 
itendu  fur  les  figures.  Il  donne  aflez 
bien  les  règles  de  l'Exorde,  de  la  Nar- 
ration ,  de  la  Confirmation  ,  de  la  Ré- 
futation de  la  Peroraifon,  Il  donne 
auflï,&  recommande  même  trés-fort, 
l'art  d'interrompre  à  propos  >  ou  le 
cours  de  la  narration ,  ou  la  fuite  des 
preuves ,  par  des  réflexions  judicieufes, 
afin  que  le  difeours  ne  foit  point  une 
hiftoire  continue,  ni  une  pure  diflèr- 
tation.  Mais  ,  ce  qu'on  ne  fauroit  ap- 
prouver, c'eft  qu'enfiiite  il  reparle  des 
diverfès  efpeces  de  caufes  dont  il  avpit 
déjà  parlé ,  &  qu'il  en  traite  d'une  ma- 
nière aufli  diflfufè  qu'il  avoit  fait  au 
commencement  j  ce  qui  n'eft  pas , 
apurement ,  une  méthode  bien  exa&e , 
ni  dijgne  d'un  homme  qui  croit  mieux 
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ANÀxi*faire  que  les  autres.  On  le  voit  mê- 
me'ne   de  me  ,  en  cet  endroit  3  donner  encore 
Lampfa-    trojs  parties  au  genre  judiciaire  \  qui 
,^ue'  font  laccufaùon  ,  la  définfe  y  8c  la  re- 
cherche ,\divifion  qu'il  faut  obferver 
comme  une  chofe  qui  lui  eft  particu- 
liere.  On  n'admet  ordinairement  que 
les  deux  premières  y  Se  il  n'explique 
pas  trop  bien  lui-même  ce  que  c'eft 
que  la  troifiéme.  Comment  concevoir  5 
,  en  effet ,  que  ce  foit  un  genre  de  cau- 
fe  diffèrent  des  autres  ,  de  voir  &  d'e- 
xaminer fi  les  aflions  ,  les  paroles  ^  on 
les  inclinations  d'an  homme  ne  fe  dé- 
mentent feint  ?  Enfin  5  il  dit  avoir  fait  . 
un  ouvrage  adreifé  à  Thcodedte  ,  & 
cet  endroit  pourroit  faire  croire  que 
:«  c'eft  Ariftote  qui  parle  :  mais ,  outre 
les  preuves  que  j'ai  rapportées  du  con- 
traire ,  on  peut  encore  s'en  convain- 
cre par  le  dernier  chapitre  du  livre. 
Ce  chapitre  contient  une  récapitula- 
.      «      tion  fort  fînguliere  de  l'ouvrage.  L'Au- 
teur ,  confeillant  à  fon  Elevé  d'avoir 
foin  de  régler  fes  mœurs,  aufïi-bièn 
que  d'étudier  l'Eloquence  i  lui  recom- 
mande d'appliquer  à  la  conduite  de 
la  vie  ,  les  règles  mêmes  de  l'Art  ora-  * 
toire  ;  &  par  confequent  3  de  travail - 
*      1er  à  fe  rendre  recommendable  par 
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fes  premières  actions',  comme  par  un  A  N  A  x  f-, 
Exorde ,  &  de  fe  concilier  ainlî  la  bien-  me'ne  de 
veillance  des  hommes  ;  de  marquer  Lampfa-. 
après  cela  ,  de^ Tordre  &  de  l'arran-  lo- 
gement dans  la  fuite  de  fa  vie  5  com- 
me dans,  la  Narration  -,  de  faire  tom- 
ber les  mauvais  bruits  &  les  mauvais 
difeours ,  par  fa  fageffè ,  comme  par 
une  efpece  de  Réfutation  ;  de  forti- 
fier fa  gloire ,  par  fa  confiance  à  bien 
faire ,  comme  par  la  Preuve ,  &  d'avoir 
des  manières  qui  rappellent  la  mémoi- 
re de  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bonhomme 
par  une  efpece  de  Récapitulation.  Quel- 
que jugement  qu'on  porte  de  cette 
idée,  la  peut-on  croire  d'Ariftote  1 

Un  Auteur  François  ,  qui  a  eu  la  m.  de  vah- 
meme  idée  fur  les  parties  du  difeours ,  Z^firt^s 
ne  la  pouffe  pas  fi  loin/Mais  ,  s'il  j  fines  p. 
a  plus  de  modération  dans  la  manie-  t?* 
re  dont  il  la  propofe ,  je  ne  fai  s'il  y 
a  plus  d'exadtitude.  Cet  ordre,  dit-  « 
il  ,  des  parties  du  difeours  ,  ne  fau-  « 
roit  être  défaprouvé  ;  nous  en  re-  ce 
marquons  un  femblable  dans  l'Uni-  « 
vers.  La  nature,  non  plus  que  l'Art ,  « 
ne  produit  pas  d'abord  les  chofes  « 
dans  leur  perfe&ion.  Les  arbres  ne  « 
commencent  point  par  les  fruits  ;  « 
ils  pouffent  de  petits  boutons }  ils  « 
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An  a  x  i-  „  les  épanouillent  en  feuilles  &  en 

Um  Efa  ^  "  fleUrS  '  &  CC  n'cft  qU>à  la  fin  qU  il5 
quCmp  a"    *  no^s  ^onc  ^eurs  nieilleurs  prefens. 

 —  »  Ne  nous  arrive- t-il-  pas  le  même? 

«  Venons-nous  au  monde  dans  un  âge 
»  parfait  ?  L'enfance  n'eft-elle  pas  l'E- 
»  xorde  dé  notre  vie ,  &  ncft-ce  pas 
»  peu  à  peu  que  nous  devenons  hom- 
»  mes }  L'enfance  eft ,  en  un  fens ,  l'E- 
xorde  de  notre  vie  ;  mais  peut-on  di- 
re ,  ou  faire  entendre  ,  que  l'Exorde 
dudifcours  en  foit  l'enfance  ? 

On  ne  fauroit  croire  ,  après  tout  ce 
j'ai  dit ,  que  la  Rhétorique  adreffee  à 
Alexandre  foit  d'Ariftote.  A  qui  donc 
faut-il  l'attribuer  ?  Il  me  paroît  trés- 
vrai-femblable  qu'elle  eft  d'Anaximé- 
ne  de  Lampfaque  y  Vi&orius  l'a  prou- 
Compât.  A-y£    au  jugement  d'André  Schot :  & 
Bhen.  p.  164.  nous  voyons  qu  en  effet ,  Quintihen  * 
Vf'c  ^^^ttribuc  nommément  à  cet  Auteur  la 
îo.'verfi.    divifîon  du  genre  judiciaire  en  trois 
parties ,  qu'on  ne  trouve  que  dans  le 
livre  dont  il  s'agit.  Quintilien  n'en  dit 
rien  davantage.  Nous  apprenons  d'ail- 

tJ^Mtet  *eurs  ^"Anaximéne  étoit  du  tems  d'A- 
i/.pag.  4^7.'  riftotc  &  d'Alexandre  le  Grand.  Il 
eiït.steph.  &  ^oit  tout  enfemble  Hiftorien  ,  Ora- 
im.  Ub.  r^  teur,  homme  habile  dans  la  connoil- 
'£ry>-f°fi<-  fance  de  l'Art  poétique ,  &  dans  celle 

de 
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de  l'Art  oratoire.  Il  voulut  écrire  de  M  £N  E  <*e 
tout ,  &  il  le  fie ,  dit-on ,  avec  aflèz  Lam?û- 
de  fuccés  ;  mais  néanmoins  fans  at-  qUC* 
teindre  jamais  à  la  perfection.  Ceft 
le  jugement  qu'en  porte  Denys  d'Ha- 
licarnaflè ,  dans  un  fragment  imprimé  ^pud  vicier. 
par  les  foins  de  Vidorius  ;  &  dans  52&£* 
lequel  on  le  compare  à  ces  Athle-  ^«»yf  H«ic 
tes  qui  fe  fignalent ,  comme  dit  Lon-  '*  îï*?*^ 
gin  ,  en  toutes  fortes  d'exercices  ,  &  StOLc.  »g. 
ne  remportent  le  prix  dans  aucun. 
Il  avoit  écrit,  en  douze  livres,  l'Hi- 
ftoire  générale  des  Grecs  &  des  Bar-  dm.  sic.  su 
bares  ;  il  la  commençait  à  la  premie-  iiit,h-l->t-p. 
te  origine  des  hommes ,  &  la  finiObic  à  t$Z. 
la  bataille  de  Mantinée.  Il  avoit  en  ''ffif-'f''9u 
tore  écrit  celle  de  Philippe  de  Mace. 
doine  ,  qui  contenoit  au  moins  huit 
fortes  ,  &  l'envoya  à  Alexandre. 
écrivit  enfuite  celle  de  ce  Prince.  Il  y  "f"?.  ' 
a  donc  lieu  de  croire  qu'Alexandre 
avoit  pû  lui  demander  un  Traité  de 
Rhétorique  }  d'autant  plus  que  tous 
les  ouvrages  d'Anaximéne  étoient  d'un 
ftyle  fort  châtié ,  fi  nous  en  croyons  w«. 
Wutarque ,  &  même  trés-fleuri ,  corn-  f*"8"^-  « 
me  ceux  d'Ephorus,  de  Theopompe & ^ÙPVJ' 
d  Ifocrate.  Auffi  avoit- il  lefprit  tour-  , 
ne  a  1  Eloquence  des  Sophiftes.  H     *U  f 

avoit  même  le  talent  de  contrefaire  vr,?"*f- 
Tome  I.  g 


jS         Les  Maîtres 
A  n  a  x  i-  le  ftyle  de  ceux  qui  en  faifoient  pro- 
m  en  e  de  feffion ,  &  il  porta  le  cara&ere  de  cet- 
Lampfa-    te  £{0qUence  jufqUes  fur  la  Tribune 

^ue<        aux  harangues  >  8c  au  Barreau  *.  Tou- 

\?g]a?imïnh  tes  ces  confiderations  prouvent  qu'il 
ibid.  tfaiicneft  l'Auteur  de  la  Rhétorique  dont  il 
îpti  vit.       s'agit ,  puifqu'on  l'y  retrouve  tel  qu'on 
le  peint ,  avec  fes  tours  étudiez ,  &  en 
même  tems  foibles  &  peu  perfuafîfs, 

uûluàtP5L  ^ue  DenYs  d'Halicarnafle  lui  attribue. 
Diog.  Laët't.  Certainement  ,Diogene  Lacrce  le  qua- 

iliÊ*     lific  de  Rhiuur>  &  Aldobrandin  *  dit , 
qu'autant  qu'il  en  peut  juger ,  c'eft  à 
\  T}m'itl^'  ce  Rhéteur  qu'on  doit  Pouvrage  dont 
Ub.  je  parle.  Cela  étant,  lexpreffion  de 

Dict.ieMcr.  Moreri  n'eft  pas  jufte ,  quand  il  dit, 
fur  *Anax.  quelques  Savans  attribuent  à  Ana- 

ximéne  les  livres  de  Rhétorique  d'A- 
riftote  ;  non-feulément ,  parce  qu'on 
lie  lui  attribue  que  ce  qui  eft  à  lui , 
mais  encore ,  parce  que  la  R'hétorique 
dont  il  s'agit  n'eft  pas  divifée  en  plu- 
fieurs  livres. 

On  peut  s'étonner,  qu'Anaxiraéne 
n'ayant  compofé  ce  Livre  qu?à  là  priè- 
re d'Alexandre ,  ce  Prince  ne  fe  fût 
pas  plutôt  adrefle  à  Ariftote.  Mais 
il  eft  aifé  de  répondre  ,  ou  qu'il  l'a- 
voit  déjà  pris  en  averfion  ,  ou  que  ce 
Philofophe  n'avoit  point  encore  paru 
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d'humeur  à  écrire  fur  des  matières  qu  -  Anaxi- 
il  méprifoit ,  quoiqu'il  en  ait  enfuite  *  1  N  *  dc 
mieux  écrit  qu  aucun  autre  $  ou  enfin,  r 

que  le  ftyle  d'Anaximéne  avoit  fû  plai  -  

re  davantage. 

On  rapporte  de  cet  Auteur  un  fait  *î 
qui  fàuva  (a  Patrie  du  pillage, & qui^^.V^ 
marque  ,  en  même  tems  ,  qu'il  avoit  /M°jf-  /*c-^ 
de  l'efprit,&  qu'il  étoit  fort  confî.  f'c*é' 
deré  d'Alexandre.  Ce  Prince  avoit  dé- 
couvert que  ceux  de  Lampfaque  fa- 
vorifoient  les  Perfes  :  violent  de  fon 
naturel ,  il  entra  datis  une  furieufe  co- 
lère ,  réfolut  de  ruiner  leur  ville ,  & 
fe  mit  en  chemin  pour  le  faire.  Ceux 
de  Lampfaque  épouvantez ,  lui  dépu- 
tent Anaximéne  pour  le  fléchir  j  mais 
le  Roi ,  averti  de  fa  venue ,  fe  roidic 
dans  fa  fureur  ,  & ,  par  un  ferment 
folemnel ,  jure  de  faire  tout  l'oppofé 
de  ce  que  cet  Envoyé  lui  demandera  : 
l'Envoyé  inftruit  dé  tout ,  lui  deman- 
de la  rtiïne  de  Latapkque ,  &  le  Roi, 
pris  par  fon  ferment  ,  fe  crut  obligé 
de  pardonner  à*  cette  ville. 

Anaximéne  rendit  ainfî ,  par  fon  ef- 
prit ,  un  bôn  fervice  à  fon  Pais.  Mais 
il  joîia  uhé  pièce  bien  fanglante  à  Théo-  adfJk!' M% 
pompe ,  avec  qui  il  s'écoit  broiiillé  m.  vayie 
après  avoir  ete  Ion  ami.  Ce  fut  de  pu-  jh«>t. 

Ei^ 
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loo       Les  Maîtres 
A  M  A  x  i-  blier  ,  fous  fon  nom  ,  &  d'un  flyle 
me  nb  de  tout.à  fait  conforme  au  fien  ,  une  hi- 
qu™P  a"    ftoire  qui  choquoit  les  principales  Ré* 
■  publiques  de  la  Grèce ,  ou ,  pour  mieux 
dire,un  Livre  d'injures  contre  les  Athé- 
niens ,  les  Lacedémoniens  &  les  Thé- 
bains  ;  ce  qui  attira  à  fon  ennemi  la 
haine  de  tout  le  monde. 
Paufanias  ,  de  qui  je  tiens  la  plû- 
vaiifatî.j.m.  part  jc  ces  fajts  aj0ûte  qu'Ariaximé- 

ipfo.i.}.{.  ne  fut  le  premier  qui  s  offrit  de  par- 
**7'  1er  fur  le  champ  fur  toutes  fortes  de 
fujets.  D'autres  (18) donnent  cette  gloi- 
re à  Gorgias ,  qui  s'expofa  ,  dit-  on , 
à  cette  épreuve ,  pour  effacer  Prodi- 
eus ,  qui  ne  récitoit  que  des  harangues 
bien  travaillées.  Quoiqu'il  en  foit ,  on 
ne  peut  douter ,  qu  excepté  fa  fourbe- 
rie ,  Anaximéne  n'ait  été  un  homme 
1  de  mérite  &  de  confîderation ,  favant , 
fameux  Orateur  3  &  bon  Maître  de 
Rhétorique  ,  quoi- qu'il  ne  foit  pas  du 
premier  rang.  Tel  eft  le  fentiment  de 
Vi&orius ,  qui  s'appuye  fur  les  fon- 
demens  que  j'ai  rapportez. 

Je  crois  devoir  être  de  fon  avis  : 
je  ne  puis  pourtant  pas  diffimuler  que 
comment,  in  Paul  Beni  prend  un  parti  contraire.  Il 

Arijt.  Rbet.t.  %      .  m 

x.  p.  4.  (  18  )  Pnraus  dixit  I  de  G$rg. 

CDfoj3*AAfci*.  Fhiloftr.  ) 
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êft  perfuadé  que  cette  Rhétorique  eft  Ahmxv 
d'Ariftote ,  auffi  bien  que  la  préceden-  *lE'NEr  dc 
te,  par  la  raiion  que  jai  deja  ton-  r 
chée  3  qui  eft  ,  Que  l' Auteur  de  l'une  ,  -, 
comme  l'Auteur  de  l'autre  ,  fe  dit  au- 
teur de  la  Rhétorique  à  Théode&e  ; 
d'où  Paul  Beni  croit  conclure  démon- 
ftrativement ,  que  c  eft  Ariftote  qui  a 
fait  la  féconde  y  aufïï  bien  que  la  pre- 
mière ,  &  que  Vi&orius  ,  qui  penfe 
autrement  3  s  eft  trompé  ;  de  forte 
qu'il  ne  daigne  pas  feulement  répon- 
dre aux  preuves  de  Vi6torius.  Mais , 
quand  même  on  ne  pourroit  pas  s'i- 
maginer que  deux  hommes  ,  comme 
Ariftote  &  Anaximéne ,  eulfent  écrit 
à  la  même  perfonne ,  ou  à  deux  per- 
fonnes  différentes  de  même  nom  ,  je 
ne  vois  pas  qu'il  y  ait  de  comparaifon 
à  faire  entre  les  preuves  de  Paul  Be- 
ni ,  6c  celles  de  Vi&orius  ;  &c  je  tiens 
pour  certain  qu' Ariftote  auroit  beau- 
coup mieux  retifïï. 

Au  refte  ,  s'il  y  a  des  chofes  à  re- 
prendre dans  cette  Rhétorique ,  il  y  en 
a  encore  plus  dans  la  Tradudtion  lati- 
ne que  nous  en  avons.  Elle  eft  de 
Philelphe.  C'étoit  un  habile  homme 
d'ailleurs  ,  mais  qui ,  peut-être  ,  n'en- 
tendoit  pas  allez  la  matière  ,  dont  la 

E... 
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ici       Les  Maîtres 
A  n  a  x  i-  connoilïance  n'eft  pas  moins  neceflai- 
me'nb  de  re  que  celle  des  Langues  ,  lorfqu'il  s'a- 
Lampfa-    gjt  de  traduire.  Quoi-qu'il  en  foit , 
3ug"        il  paroît  ici ,  que  pour  bien  prendre 
le  fens  de  l'original ,  il  ne  faut  pas 
M-àtVm-  toujours  s'en  tenir  à  la  verfion. 

moricrc.    Ha         1  -  ,a     .  . 

ta»g.  fur  ton*  Il  me  relte  une  renexion ,  que  je  ti- 
uf  fortes  de fu.  re  cj-un  tuteur  François  que  rai  dé- 

n  ja  cite-  Il  n  eft  pas  trop  ordinaire  , 
"  dit-il  5  qu'un  Roi  aceufe  lui-même 
»  des  criminels ,  &  il  eft  encore  plus 
»  rare  qu'il  fe  voye  obligé  de  répon- 
Viyc^Qnin-  „  dre  à  leurs  inventives.  Cependant , 
îL^fc  *  Alexandre  a  fait  l'jin  &  l'autre  plus 
«  d'une  fois  ,  foit  qu'il  fuivît  en  cela 
»  la  coutume  des  Rois  de  Macédoine , 
u  dont  le  pouvoir  n'étoit  pas  tout-à- 
»  fait  abfolu  fur  cette  Nation  guerrie- 
»  re  ,  ou  qu'il  fût  bien  aife  de  faire 
«  voir  que  ce  n'étoit  point  par  la  feu- 
»  le  valeur  qu'il  favoit  vaincre.  D'a- 
jouter après  cela  ,  comme  fait  l'Au- 
teur de  la  réflexion  5  que  ce  Prince  ; 
en  ces  occafions  5  pratiquoit  les  préceptes 
d'Eloquence  qn  Ariftote  n'avoit  pas  man- 
qué de  lui  donner  ,  c'eft  un  fait  dont 
on  peut  raifonnablement  douter  5  fi  ce- 
lui qui  l'avance  a  prétendu  qu'Ariftote 
a  fait  une  Rhétorique  pour  Alexandre. 
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D    E   N    Y  S 

dHai  ï  c  a  h  k  à  s  5  1  j 

Qui  arriva  en  Italie  y  ainfi  qu'il 

nous  l  apprend  lui-même  ,  aujji-  A»riq.  Rom. 
tbt  après  qu'Augufle  eut  termi-  *% 
né  les  guerres  civiles  i  vers  le 
milieu  de  la  clxxxvii.  Olym- 
piade,  environ  28.  ans  avant 
Jefus-Chrifi.  On  juge ,  par  quel- 
ques endroits  de  fes  ouvrages  3   r.i.p.  n, 
qu'il  enfeignd  la  Rhétorique 
Rome  ,  ou  publiquement  ,  ou  en 
particulier. 

•  * 

COmme  Àriftote  avoit  concilié 
l'étude  de  la  Rhétorique  avec  la 
Philofophie  ,  Denys  d'Halicarnafle  la 
concilia  avec  le  foin  d'écrire  l'Hiftoi- 
re  ,  (bit  qu'il  aimât  l'Eloquence  pour 
elle-même  ,  foit  qu'il  fût  de  l'avis  de 
Ciceron ,  Que  pour  être  bon  Hifto-  eu.  1  z.  de 
rien  ,  il  faut  être  bon  Orateur.        $™m  *'  Sl' 

Tout  ce  qu'il  avoit  compofé  5  dans 
Fun  &  dans  l'autre  genre ,  n'eft  pas 
yenu  jufques  à  nous.  Il  ne  nous  refte 

E.... 
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104       Les  Maîtres 
Dents  qu'une  partie  ,  tant  de  fes'  hiftoires  > 
d'Halicar-  dont  {[  n>efl.  pas  qUeftion  ici  ,  que  de 

Jfès  préceptes  ,  &  de  fes  critiques.  Cel- 
les-ci ne  regardent  guéres  que  l'Art 
de  perfuader  ;  on  y  trouve  néanmoins 
d'excellentes  chofes  ,  non  -  feulement 

f>our  l'Eloquence  ,  mais  encore  pour 
Brtr  mMt  'Hiftoire. 

tant,  ad  cak.  Nous  avons  de  cet  Auteur  un  Traité 
theualvt  de  de$  paroles  •  un  autre 

.**         &  P<drt  i  un  troifiéme,  qui  n'eft  pas 
entier ,  touchant  le  caraftere  des  Ecri- 
vains anciens,  &  fur- tout,  des  Ora- 
Ad  Vom-  teurs  ,  avec  deux  Lettres  :  dans  l'une, 

AdAmucm.  U  'iXSSRTK  kfïj1*  M  F  km  i  dans  l'au- 
tre ,  il  agite  la  queftion  ,  Si  Démoftbé- 
ne  s'eft  formé  fur  la  Rhétorique  d*Ari- 
ftote.  Nous  avons  encore  fes  Compa. 
raifons  d'Hérodote  &  de  Thucydide 
de  Xénophon  ,  de  Philifte  &  de  Theo- 
pompe.  Enfin ,  nous  avons  fes  réfle- 
xions fur  ce  qui  fait  le  propre  caraBtre 
de  Thucydide.  Le  but  de  ces  derniers 
ouvrages ,  eft  de  faire  connaître  les 
Auteurs  dont  il  parle  ;  de  marquer  en 
quoi  ils  font  imitables  ,  Se  en  quoi  ils 
ne  le  font  pas.  Dans  l'examen  qu'il 
en  fait,  il  confidere  les  penfées,  la 
di&ion ,  le  tour  &  l'arrangement ,  les 
moeurs ,  les  pafïïons ,  la  fimplicjté  du 
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difcours  &  fes  adreffes.  £ E  N  Y  fc 

Ce  n'eft  donc  pas  une  Rhétorique  Ja^IlCAI" 
en  forme  que  nous  avons  de  cet  Au-  " 
teur  ;  ce  ne  font  que  des  morceaux  de 
Rhétorique  >  ou  quelques  points  de 
cet  Art ,  qu'il  a  jugé  à  propos  de  trai- 
ter. Ceft  pourquoi  le  Bibliographe  Bibi.hift.ro. 
anonyme  le  prerere  ,  lui  &  Longin ,  ^  JO> 
non  pas  à  tous  les  Maîtres ,  mais  à 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  traité  l'Art 
entier.  11  ajoûte  néanmoins  ,  que  les 
ouvrages  de  Denys  d'Halicarnaflè , 
quelque  petits  qu'ils  foient ,  font  très- 
favans ,  &  qu'il  y  a  plus  de  fcience 
&  plus  d'efprit  que  dans  Hermogéne. 
Monfieur  Morhof ,  qui  croit  qu'Her-  Morb<>f  ?8< 
mogéne  &  Longm  1  emportent  lur  De- 
nys  d'HalicarnalTe ,  ne  laiffe  pas  d'e-  ~ 
ftimer  beaucoup  ce  dernier  5  &  d'en 
faire  cas  ,  comme  d'un  Maître  fameux, 
&  d'un  Critique  trés-habile. 

Ce  n  eft  pas  en  juger  moins  avaiu 
tageufement ,  de  dire  avec  Nugnés  ,  ^TtVhi 
dont  je  parlerai  ci-aprés ,  que  Denys  torique  a^ar- 
eft  un  de  ces  Maîtres  qui  ont  joint  g 
l'ufage  de  l'Eloquence  à  la  connoiflan-  RW. 
ce  des  préceptes ,  bu ,  ayec  le  Pere 
Rapin  >  que  ce  Rhéteur  eft  un  des  plus  _  Cm^r-  * 
lavans  parmi  les  Anciens.Ce  Pere  ajou- 1  iç.  p.7. 
te  ,  que  Denys  n'a  touché  que  les  or- 

E  v 
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joS       Les  Maîtres 
D  e  n  y  s  nemens  &  l'harmonie  du  difcours ,  ce 
d'Halicir-  qui  eft  vrai  de  fon  ouvrage  touchant 
nà^Ct     {   l'arrangement  des  mots  9  &  non  pas  de 
celui  qu  il  a  intitulé  De  l*  Art ,  puif- 
qu'il  ne  regarde  pas  feulement  la  di- 
ction ,  mais  le  fond  même  des  difïè- 
rens  difcours  y  dont  il  donne  des  pré- 
ceptes- 

T>  e  Ihdicra     Enfin  ,  le  Pere  Vavaflèur  remarque 
*&*fr*>$7*  quatre  chofes  dans  ce  qui  nous  refte 
du  Rhéteur  dont  je  parle  >  toutes  très- 
utiles  à  ceux  qui  afpirent  à  la  par- 
faite Eloquence.  La  première  eft ,  que 
cet  Auteur  donne  toute  la  Rhétorique  : 
ce  qui  fe  peut  dire  en  un  fens ,  par- 
ce que  fes  préceptes  feroient  une  Rhé- 
torique complète,  à  peu  de  chofes 
prés  ,  fî  on  fe  donnoit  la  peine  de  les 
ramalTer  en  un  corps ,  &  de  les  ran- 
ger* La  féconde  eft ,  qu'i/  nous  apprend 
Dion,  tfalic  a  juger  des  Auteurs  J  par  les  règles 
"Z^ft  q^il  nous  en  donne.  La  troifiéme  eft, 
fa.  $..+.&c.  qui/  porte  lui-même  fon  jugement  fur 
plufiturs  Ecrivains  fameux ,  d'une  ma- 
nière qui  peut  nous  fervir  d'exemple  j 
&  la  quatrième  eft  ,  qu'il  fait  la  com- 
paraifon  dt  quelques-uns  de  ces  Ecri- 
vains y  en  gardant  par-tout  une  trés- 
grande  méthode ,  qui  confifte  à  exa- 
•  miner  les  mœurs  ,  les  penfées  x  l'art 
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&  la  didtion  }  ou  bien  à  réduire  tout  Denys 
à  deux  points  ,  qui  font  fcxprtjjion ,  ^"f car- 
&  les  chofes.  Il  diftingue  enfuite  dans  na  e' 
les  chofes,  l'invention  &c  tordre  $  &  dans 
lexpreflion ,  le  choix  &c  l'arrangement 
des  mots    ce  qui  eft  une  leçon  fort 
utile  pour  ceux  qui  veulent  lire  avec 
fruit. 

On  a  encore  remarqué  que  Denys  £  pitre  grec^t 
d'Halicarnaflè  s'attira  par  les  ouvra- ^tu?AMmu 
ges , non- feulement leftime , mais  l'ad- 
miration de  fon  flécle  ;  parce  que  i es 
jugemens  parurent  auL0I  folides  que 
hardis  >  &  que  fon  crayon  faifoit  con- 
noître  ,  par  des  principes  infaillibles  , 
les  défauts  ou  les  beautez  des  Ecri- 
yains  dont  il  parloit.  Ceft  cp  qui  le 
fit  appeller  9  même  dès  fon  vivant ,  Hm%  tmm. 
le  Critique  par  excellente ,  pour  djre,  iM. 
qu'il  n  appartenoit  qu'a  lui  de  juger 
du  mérite  des  Àutçius.  Ses  décidons 
ctoient  fans  appel  j  &  ce  qpi  eft  en-  sitfm*  q<~ 
core  plias  glorieux  ,  l'idée  qu  pp  $  de  adf>> 
fa  vert» ,  répond  g  *eilç  q^pn  ?  de  ,k  P* 
fes  lumières.  On  reconnoît  que  ce  n'efk  du*.  Hatic 
ni  i'epvie  4e  s'élever  lui-mêgie,  ni  Jf££ 
le  defir  de  rabailt  r  les  autres  y  qui  le 
guide  ou  le  conduit  dans  (es  critiques, 
mais  une  volonté  fîneere  d'être  utile 
à  fes  le&eurs.  Aufîi ,  ne  hazarde.t-iL 

E  v j 
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D  e  n  y  s  rien  qui  ne  foit  l'effet ,  &  comme  Te 
d'Halicar-  fruit  >  non  -  feulement  d'une  pcnetra- 
na  e'       tion  exquife,  d'une  étude  confommée, 
&  en  même  tems  d'un  long  ufage  -y 
mais  encore  de  fon  amour  pour  la 
vérité ,  &de  fon  zele  pour  l'avance- 
ment  des  Lettres, 

C  eft  à  caufe  de  fes  lumières ,  que 
Suidas  (  i  )  l'a -.appelle-  un  Rhétoricien 
rempli  de  tontes  fortes  de  belles  connoif- 
fances ,  &  que  Sylburge  ,  dans  la  pré- 

fin?"  *  a  donnée ,  ne  fait  aucune  difficulté  de 
dire  9  qu'il  eft  auffi  impoffible  de  bien 
connoître  les  Orateurs  ,  ou  d'en  ju- 
ger fans  le  fecours  de  Denys  ,  qu'il 
eft  impoffible  ,  félon  Horace ,  d'imi- 
ter Pindare.  Sa  raifon  eft ,  qu'il  ne 
conçoit  rien  de  plus  jufte ,  ni  de  plus 
exaét ,  que  les  réflexions  de  ce  favant 
Critique ,  tant  fur  les  Hiftoriens ,  que 
fur  les  Orateurs ,  foit  pour  le  fond1  - 
des  chofes  mêmes  >  foit  pour  le  ftyle* 
En  effet ,  fur  ce  dernier  point ,  De* 

tyiburg.m.  nYs  d'Halicarnafle  nous  donne  à  con- 
noître ce  qui  manque  encore  au  fty- 
le  fublime  de  Thucydide ,  ou  au  ftyle 

V 

*  * 

(\)  Rkctor  in  om-  J  re  prarclarè  verfatus. 
ni  ;ittcraruiîi  geac-  |  Suid.  de  Dion.  Halte. 
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fimple  de  Lyfias ,  &  nous  apprend  la  Denys 
manière  de  mêler  l'un  avec  l'autre  ,  d'Halicar- 
félon  les  règles  de  l'art  que  Thrafy-  n  g' 
maque  avoit  d'abord  commencé,  que 
Platon  &  Ifocrate  avoient  fort  poli, 
mais  aue  Démofthéne  feul  a  porté  à 
fa  perfcdtion  ;  ce  qui  lui  a  fait  rem- 
porter le  prix  de  l'Eloquence  fur  tous  ■ 
les  Orateurs  de  tous  les  fiécles.  On  ne 
fait  pas  moins  de  cas  des  remarques 
de  notre  Auteur  fur  Dinarque  &  fur 
Ifée.  Elles  ont  paru  à  Vi&orius  tou-  pw  yisfort 
tes  remplies  d'érudition  ,  &  fort  in-  ^fcj*  ^em- 
ftrudtives  pour  ceux  qui  afpirent  à  de-  b*ld.  puf*im 
venir  Orateurs.  Il  en  eft  de  même  de  1Xa9f 
ce  qu'il  a  écrit  fur  Lyfias  &  fur  Ifo-  OU. 
crate.  On  y  trouve  par-tout  d'excellen- 
tes règles ,  dont  l'expérience  a  fait  re~ 
connoître  l'utilité.  Non-feulement  ce 
font  des  principes  de  Rhétorique  pro- 
pres à  éclairer  Tefprit ,  ce  font  en  mê- 
me tems  de  grandes  maximes  de  mo- 
rale ,  qui  s^finuent  agréablement  dans 
le  cœur j  & ,  fi  d'un  coté  on  nous  y 
développe  les  beautez  des  ouvrages 
qu'on  y  examine ,  on  a  foin  d'un  au- 
tre ,  de  nous  faire  goûter  les  vertus 
lus  héroïques  dont  l'Orateur  eft 
é  ,  ou  dont  il  répand  les  précep- 
tes dans  fes  harangues* 
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&  a  reconnu  fon  habileté  en  cette  «  D  e  n  y  $. 
matière  ,  je  vous  prie  de  pardonner  ««  d'Halicai- 
ma  hardielïe  à  contredire  encore  ce  «  naffc. 
jugement  ,&  de  prendre  plutôt  com  »  ~* 
me  un  jeu  tout  ce  que  j'ai  dit  en  " 
faveur  de  Platon  ,  que  comme  une  » 
chofe  fericufe.  «* 
Mais , dira  t- on,  Denys  d'Halicar- 
naflè  étoit-il  plus  habile  que  les  Phi- 
lofophes ,  les  Orateurs ,  les  Hiftoriens 
dont  il  parle  ,  pour  en  juger?  Sa  ré-  thmEflu». 
ponfe  eft  auffi  modefte  que  folide. 
Pour  n'être  pas  auffi  éloquent  que  ces  Thmà*  \uà. 
Auteurs,  il  ne  s'enfuit  point  qu'il  ne  ^8-^-lx- 
puifîè  pas  juger  de  leur  éloquence.  Ne 
juge-t-on  pas  des  tableaux  d,Apelle> 
de  Zeuxis  ,  de  Protogéne ,  &  des  au- 
tres Peintres  célèbres  ,  fans  avoir  leur 
mérite  ?  &  fans  être  Sculpteur ,  un 
homme  n'eft-il  pas  ep  ét3t  de  juger 
des  ouvrages  de  Phidias ,  de  PolypLé- 
te ,  de  Miron  ?  Il  y  a  bien  des  chefs- 
d'oeuvres  dont  les  Auteurs  ne  jugent 
as  mieux  que  les  autres  ;  peut-être 
ont-ils  moins  en  état  de  le  faire.  Les 
tableaux ,  les  ftatuës ,  les  difcours ,  les 
édifices  font  des  jchofes  auffi- bien  de 
fendaient  &  4e  goût,  que  de  rai  fon- 
dement. On  en  juge  par  Timpr^ffioni 
quelles  font  fur  nous  j  fouvent  me- 
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DENYsme,  c'eft  fur  le  fentiment  &  le  godt 

«à'Halicar-  que  les  Arts  fe  forment  &  fe  pcrfe- 
c>       ftionnent.  Enfin  ,  on  fait  ce  que  dit 

J*°™  Horace ,  quune  pierre  qui  nejt  point 
aiguë  tfi  pourtant  propre  a'  aiguifer.  C'eft 
une  penlée  qu'on  attribue  originaire, 
ment  à  Ifocrate.  Henri  Eftienne  dit , 
qu'en  tout  cas  5  Denys  d'Halicarnaflè 
v  pourroit  auffi  s'en  fervir  pour  fe  ju- 
ftifier  -y  &  en  effet ,  ceft  l'efprit  qui 
règne  dans  fa  réponfe. 

A  ne  confiderer  que  par  le  titre  , 
fbh  Tr  ai  té  fur  l'arrangement  des  mots , 
peut-être  auroit-on  de  la  peine  à  croii 
re  qu'il  contienne  autre  chofe  que  des 
minuties  j  d'autant  plus  que  la  Profë 
françoife  y  fur  ce  poinr,  ne  paroît  pas 
fufceptible  d'un  fi  grand  raffinement. 
Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  Grec, 
que  de  notre  Langue*  Dans  le  Grec  , 
ia  chofe  eft  d'une  fi  grande  importan- 

\  ce  y  qu'il  n'y  a  point  de  Maître  qui 

ne  regarde  l'arrangement  des  paroles 
comme  une  des  fources  du  Merveil- 
leux dans  le  difcours.  Ariftote ,  Her- 
mogéne  y  Longin  ,  Lucien  ,  Se  mille 
autres  ont  reconnu  cette  vérité  -y  & 
s'il  n'y  a  point  tant  à  raffiner  dans  le 
François  ,  il  ne  laiffe  pas  d'avoir  auffi 
fbn  harmonie. 
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Que  dis  -  je  ?  ce  que  Ciceron  a  dit  Ds  n  y  r 
du  Latin ,  ce  que  Denys  d'Halicar-d'Hilicar- 

naffe  a  dit  du  Grec  5  fe  peut  dire  ge-na 
neralement  de  toutes  les  Langues  :  Il 
y  a  dans  le  difcours  de  t Orateur  un 
chant  (x)  J  il  y  a  une  Ainfique  yqui  ne  dif- 
fère de  f  autre yque  du  plus  ou  du  moins-,  (fr 
qui  eft  mèrne  plus  agréable ;(j)à  caufe  que 
Toraifon  eft  foûtcnuc  par  la  beauté  du? 
fujet ,  &  par  celle  des  penfces.  Ce  qui 
eft  certain  y  c'eft  que  nous  avons  des* 
Auteurs  François  qui  eftiment  que  cet- 
te partie  ne  demande  pas  moins  d'at- 
tention y  &  n'eft  pas  moins  confidera- 
ble  en  notre  Langue ,  que  dans  les  au- 
tres. A  infi  M -Charpentier  de  TAcade-  a*  VExaii 
mie  ,  dit  que  les  mefurcs  &  les  nom^^^ 
bres  font  la  principale  beauté  de  Té- 
locution  ;  &  l'Abbé  Caflagnes  ,  dans 
fa  Préface  fur  les  oeuvres  de  Balzac,  Préf./SrU* 
loue  particulièrement  cet  Auteur ,  par-  °^[t. 
ce  qu'on  trouve  cet  ornement  dans  fes 
écrits  y  Se  qu'il  eft  le  premier  qui  a 
fait  voir  par  fôn  exemple  5  que  notre 
JLangue  en  étoit  fufceptible.  A  cet  ce 

(i)  Eftamem  indi-  [  tus  moderatse  ora- 
cendo  etiam  quidam  I  tionis  pronuntiationc 
cantus  obfcarior.  C/V.  •  dulcior  inreniri  po- 
in  Or  au  n.  j8.  I  tdt»  Ciel.  1.  4€  Or*/, . 

(3)  Qfi.i  cnim  can-  J. 
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û  b  n  y  s  *•  avantage  y  dit-il ,  (  de  C  élégance  Se 

naffchCar"  *  dè  lâ  ^*r^  )  ntMM  en  Pavons  join^ 
C'       *  dre  un  autre  ,  qui  touche  &  ravit 

»  les  lëdteurs  j  qui  étoit  inconnu  en 

»  France  avant  ce  fameux  Ecrivain  ^ 

»  &  qui  excita  par  fes  premières  let- 

»  très  tant  d  applàudHfèment  &  d'ad- 

'99  miration.  On  n'aura  pas  de  peine  à 

»  deviner  que  je  veux  ici' parler  des 

*  nombres  de  TOraifon ,  dont  il  a  f ôr- 

tifîé  ôc  enrichi  notre^  Langue.  De 

forte  que  ,  félon  l'Abbé  CalTagnes,. 

Balzac  a  fait  \  dans  la  Profe  ce  que  ,  ï 

//fr.  p«&.  jfelon  Monfieut  Defpreaux ,  Malherbe 

*  a  fait  dàns  les  vers  :  ï 

Malherbe  vint  y  &  le  premier 

France 

-y  &ï  ferttir  dans  lès  vers  me  jttlth 
0v  cadence: 

Ces  témoignages  montrent  deu* 
cHofes.: Lune ,  que  l'harmonie  du  dik 
cours  convient  auffi  à  notre  Langue  ; 
l'autre  ,  qu'elle  efl-  fort  eftimable  3  tant 
dans  les  Vers ,  que  dans  la  Profe.  A  jotf- 
tons",  qu en  toutes  fortes  de  Langues 
elle  eft  tr.és-difficile  &  à  connoîrre, 
&  à  expliquer.  Certainement  des  per- 
fbnnes  fort  habiles  croyent  que  peu 
de  gens/:  connoiffent  l'art  de  bien  ar- 
ranger les  mots  dans  \è  François.  Mon- 
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fîeur  Charpentier  dit  que  le  peuple  ne  D  f  n  y  s 
connoîc  point  ces  finettes  du  difcours;  d'^ahcar- 
quoi- qu'il  en  fente  l'efFet ,  parce  que  na  c' 
la  nature  a  placé  dans  les  oreilles  de   * /Wê 
tous  les  hommes  la  puiflance  d'en  ju- 
ger. C'eft  pourquoi  ce  fameux  Aca- 
démicien entreprenant  d'expliquer  cet-    ibid.  p*f,  1 
te  partie  de  l'Eloquence,  demande  des  *81'  381* 
efprits  très  -  intelligens  pour  la  com- 
prendre ,  &  emprunte  fur  cela  les  ter- 
mes de  Denys  d'Halicarnafle  ,  qui  Mon.  tialic. 
ayant,  dit  -il ,  à  traiter  de  femblables  J^^T* 
matières ,  déclaïe  que  ce  font  efpeces 
de  fecrets  où  le  menu  peuple  ne  fau- 
îoit  pénciier.  Auiîî  n'y  appelle- 1  il 
que  ceux  qui  font  initiez  aux  myfte- 
res  de  l'Eloquence  5  &  il  fait  fermer 
la  porte  aux  autres ,  comme  à  des  pro-  * 
fanes  qui  méprifent  ce  qu'ils  n'enten- 
dent pas.  On  voit  le  mérite  du  fujet 
dont  il  s'agit. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  De- 
nys d'Halicarnaiïe  fe  fait  bon  gré  d'à-  t>a».  Haïk. 
voir  fait  un  Traité  exprés  fur  cette  ma-  **** , 0iwyi' 
tiere  ,  Jorlqu  il  n  y  en  avoit  point  ;  ou  pag.  1. 
s'il  efHme  fon  ouvrage  necelfaire  aux 
Orateurs ,  &  particulièrement  aux  jeu- 
nes gens  \  puifqu'il  s'agit  de  ladidtion, 
qui  eft  une  fi  grande  partie  de  l'Elo- 
quence y  &  à  laquelle  les  jeunes  Ora- 
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D  a  m  t  s  teurs  doivent  d'abord  s'appliquer. 

naffellCar"     ^  remarclue  *  ce  ProPos  j  <lue  com* 

■  .        me  les  penfées  ne  font  rien  fans  les 

expreflîons,  celles-ci  ne  font  rien  auflî 
ibiL  />.  i.  fans  l'arrangement  des  paroles  ;  &  il 
rend  fa  do&rine  fenfible  3  non  feule- 
ment par  l'exemple  des  autres  arts  , 
de  l'Archite&ure ,  de  la  Broderie,  où 
md.  p.  s.  la  difpofition  a  tant  de  pouvoir  j  mais 

ëd  cale.  encore  par  l'exemple  des  Vers  &  de 
la  Profe ,  où  après  le  choix  des  plus 
beaux  termes  &  des  plus  belles  pen- 
fées ,  fi  on  néglige  l'arrangement  des 
mots ,  on  perd  le  fruit  de  fon  tra- 
vail }  au  lien  que  fans  autre  fecours^ 
'  l'arrangement  donne  à  ce  que  nous 
difons  une  grâce  ,  &  même  une  for- 
ce furprenante.  Il  eft  confiant  que  c'eft 
particulièrement  ce  qui  fait  la  dou-  . 
ceur  du  difeours  ,  &  que  fi  la  dou- 
ceur ne  convient  pas  au  fujet  que  Ton 
traite  ,  ce  n'eft  que  par  cet  art  qu'on 
la  corrige  5  ce  mélange ,  ce  change- 
ment ,  cette  convenance  des  nombres 
&  des  fons  5  érant  un  moyen  certain 
d'exprimer  la  petiteflfe  ou  la  grandeur 
des  objets  3  le  calme  ou  la  violence 
des  paflions  ,  le  repos  ou  le  mouve- 
ment des  chofes  ,  leur  vîte(Te  ou  leur 
lenteur.  C'eft  pour  y  réuflïr  que  les 
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Poètes  étendent ,  reflerrent ,  ou  grok  Denys 
fiflent  le  fon  des  mots  ,  afin  de  les  d'Halicar- 
rendre  plus  expreffifs  ;  en  quoi  la  na-  na^"c* 
ture  eft  une  habile  maîtrelfe  ,  puif- 
que  c'efi:  elle  qui  leur  donne  cette  fa- 
culté de  peindre  &  d'imiter  les  ob- 
jets y  de  faire  des  mots ,  &  de  les  ap- 
pliquer. Homère  en  fournit  des  exem- 
ples fenfibles.  Faut- il  exprimer  un  ob- 
jet charmant  par  fa  douceur  ou  par 
fa  beauté?  ce  "Poète  ,  pour  le  faire 
fentir,  a  Tadrefle  de  ramafler,  en  quel* 
que  façon ,  les  fyllabes  &  les  lettres 
les  plus  douces  5  les  mots  qui  alîbr- 
tiiTent  le  mieux  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  ou  qui  font  les  plus  fonores  , 
fans  être  néanmoins  trop  chargez  de 
lettres  ,  en  forte  qu'ils  n'ayent  rien 
que  de  flateur.  C'eft  tout  le  contrai- 
re ,  quand  il  faut  exprimer  un  objet  af- 
freux ,  un  torrent  qui  fe  précipite  , 
deux  rivières-  qui  fe  rencontrent  ,  la 
mer  qui  lutte  contre  les  rochers  ;  ou 
bien  ,  lorfqu'il  faut  faire  fentir  queL 
que  chofe  qui  s'éloigne  également  de 
cette  force  ou  de  cette  douceur  ;  ce 
qui  fait  trois  caradteres  difFerens  ,  qui 
font  lire  agréablement  les  ouvrages  des 
Anciens ,  où  Ton  trouve  ces  fortes  de 
beautez  j  au  lieu  que  la  lecture  dçs 
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Dents  autres  eft  ennuyeufe  &  quelque- fois 

d'Halicar-  infupportable. 

'  Et  quoiqu'il  ne  foit  guéres  à  pro- 

Dion.  Halte  pos  de  rapporter  les  jugemens  que  De- 

V".  7*«'BYS  d'Halicatnaffe  a  faits  des  autres 
Auteurs  ,  lorlqu  il  s  agit  de  rapporter 
ceux  qu'on- a  faits  de  fes  écrits,  je  crois 
pourtant  que  ce  qu'il  a  juge  d'Home- 
re  &  de  Démofthéne  ,  par  rapport  à 
1  arrangement  des  mots  ,  peut  beau- 
coup fervir  à  nous  mettre  en  état  de 
juger  de  lui.  Ce  qu'il  y  a  donc  d'ad- 
mirable ,  félon  Denys ,  dans  ce  Poè- 
te &  dans  cet  Orateur,  c'eft  la  va- 
riété de  l'harmonie  que  leurs  difeours 
offrent  par- tout ,  plus  fenfible  encore 
Se  plus  merveiileufe  dans  le  premier 
que  dans  le  fécond  ;  d'autant  qu'Ho- 
mère ,  tout  bbrné  qu'il  eft  à  une  et , 
pece  de  vers ,  &  quoique  aftreint  à 
un  petit  nombre  de  pieds,  a  néan- 
moins l'art  dé  paroître  toujours  nou- 
veau^ toujours  jufte  dans  fes  mefu- 
res ,  ce  qui  n'èft  pas  Ci  furprenant  dans 
Démofthéne  ,  qui  avoir  p\iî$  de  liber- 
té. Mais  où  Deny^d'Halicarnaflè  pa- 
roît  s'applaudir  davantage ,  c'eft  la 
démonftration  fenfible  qu'il  donne  d'u- 
ne chofe  qui  eft  un  paradoxe  ,  de  fon 
propre  aveu.  Elle  confifte  à  dire,  que 
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la  Profe  de  Démofthéne  n'a  tant  de  Denys 
force  &  tant  de  charmes  ,  que  par-  d'Halicar- 
ce  qu'elle  reflemble  à  de  très  -  beaux  na^e' 
vers  ,  fans  tomber  dans  le  vice  de  fai- 
re des  vers  en  profe  ^  &  que  la  Poë- 
fîe  d'Homère  n'eft  Ci  digne  d'admira- 
tion ,  que  parce  qu'elle  a  l'air  d'une 
belle  profe ,  fans  être  néanmoins  pro- 
faïque.  On  ne  fauroit  difconvenir  qu'un 
pareil  paradoxe  bien  montré ,  ne  fafle 
voir  la  grande  pénétration  de  l'Au- 
teur  qui  le  démontre.  Sans  autre  dé- 
monftration ,  une  comparaifon  le  rend 
facile  à  concevoir.  Lorfqu'on  fe  pnv 
mené  fur  terre,  on  aime  le  bord  de 
Feau  j  &  lorfqu'on  fe  promené  fur 
l'eau ,  clft  un  plaifir  de  voir  la  ter- 
re. Il  eft  aifé  de  faire  l'application. 

A  l'égard^des  préceptes  que  Denys  Dk9Ltfdl^ 
a  donner  fur  différentes  efpeces  de  Ht*  5 1* 
difcours  qui  fe  font  à  Toccafîon  des 
grandes  aClèmblées ,  du  mariage  ou  de 
la  naiflance  de  quelqu'un ,  de  la  ré- 
ception qu'on  lui  fade  ;  ou  fur  les  orai- 
fons  funèbres  ,  les  éloges ,  les  confo- 
lirions ,  les  inventives  ou  les  répri- 
mandes ;  on  peut  confîderer,  pour 
en  juger  3  que  c'eft  un  détail  oô  Ci- 
ceron  &  Ariftote  n'ont  pas  crû  devoir 
defeendre  y  mais  qui  p  après  tout ,  ne 
.  1 
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Denys  laifle  pas  de  fournir  des  vues  &  de 
d'Hahcar-  donner  des  facilitez. 
nafk'  Voflîui  n'a  pas  crû  devoir  omettre 

*  vojj.  îtijtit.  ce  détail  dans  fa  Rhétorique  ,  où  il 
iff.».  ii.    nous  avertit  qu'il  le  tient  del  Auteur 
ibid.l.  x.c.  dont  je  parle.  Il  remarque  en  même 
tems  que  Menandre  ne  Ta  point  omis 
non  plus  dans  la  fienne  ,  ni  Scaliger 
»  dans  fa  Poétique, dans  laquelle,  die- 
Ibid.l.  i.\or  »  il ,  l'Auteur  ne  difant  prefque  rien 
»  que  ce  qu'il  a  pris  de  Denys  ,  ne 
»  lui  en  fait  pourtant  pas  honneur, 

ùi^érh\nC  ^e  ne^  Pas  a*n**  C1U ^  a  U^  l'Auteur 
Khctorktm!  du  livre  intitulé       Théâtre  des  Rhé- 
teurs ,  lorfqu'il  établit  ce  qu'il  a  à  di- 
re des  mœurs  ,  des  études  ,  des  exer- 
cices ,  des  vices ,  des  vertus,* des  dé- 
fauts ou  des  beautez  dans  les  difeours 
de  ces  anciens  Orateurs.  Il  cite  par- 
tout Denys  d'Halicarnafle  &  les  au- 
tres Ecrivains  où  il  a  puifé  ce  qu'il 
inUiu  Ora-  avance.  Au  contraire  Quintilien  rà  ce 
n*.i.  io.     qu'on  prétend,  en  a  tiré  ,  fans  rien 
dire ,  les  jugemens  qu'il  nous  a  don- 
nez fur  difFerens  Auteurs.  Quelque 
raifon  qu'il  ait  eu  d'en  ufer  ainfi ,  on 
peut  regarder  une  adoption  décla- 
rée ou  tacite  de  la  doctrine  ou  des 
fentimens  d'un  Auteur ,  comme  un  li- 
gne certain  du  jugement  avantageux 

qu'en 
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qu'en  fait  celui  qui  les  adopte.  D  s  n  y  s 

C'eit  la  penfée  d'Henry  Eftienne ,  *'Haiicar- 
qui  tait  ici  deux  obiervations.  La  pre-  „ 
miere  eft  ,  que  les  cara<5teres  abrégez 
de  divers  Ecrivains  ,  qu'on  trouve  par-  ^  ^*  c™\ 
mi  les  ouvrages  de  Denys  d'Halicar-  &c 
nafle  9  font  de  cet  Auteur ,  ou  de  quel- 
qu'un qui  les  a  extraits  de  lui,  dans 
les  endroits  où  ils  font  encore  plus  au 
long.  La  féconde  eft ,  que  Quintilien 
copie  quelque. fois  ces  extraits  mots 
pour  mots ,  &  que  tantôt  il  nous  dit 
comme  de  lui-même  5  ce  qu'il  a  pour- 
tant emprunte  d  ailleurs  ,  &  tantôt  il 
donne  à  connoître  que  ce  qu'il  dit 
n'eft  pas  de  lui.  Mais  de  quelque  ma* 
niere  qu'il  en  ufè ,  on  voit,  dit  Eftien- 
ne ,  l'eftime que  nous  devons  faire  de 
ces  caraâeres ,  puifque  Quintilien  lui* 
même  s'y  eft  tenu.  Je  ne  puis  pour- 
tant diflimuler  que  j  ai  vû  un  habité 
homme  qui  croit  que  ces  cara&eres 
abrégez  ont  été  mis  en  grec  fur  le  La- 
tin de  Quintilien ,  par  quelque  Auteur 
pofterieur  ;  ce,  qui  n'empêcheroit  pas 
que  Quintilien  lui-même  n'eût  aupa- 
ravant formé  les  fiens  fur  ceux  de  De- 
nys. En  tout  cas ,  nous  pouvons  comp- 
ter fur  la  juftefle  &  fur  la  folidité  de 
ces  carafteres. 

Tome  f.  F 
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Denys     II  feroit  difficile  de  dire  pourquoi 
d'Hahcar-  pon  trouve  dans  notre  Auteur  deux 
différer»  Traitez  touchant  une  même 


ffe. 


*  mut        chofè ,  fondez  fur  les  mêmes  princi- 

nlTj!!'mJa£'  Pes  &  fur  ie$  mêmes  exemples,  en  un 

mot ,  revenant  au  même.  Il  s  agit , 
dans  ces  deux  -pièces  ,  de  quelques 
tours  extraordinaires  d'Eloquence  >  & 
necefTaires  quelque- fois  aux  Orateurs. 
Denys  d'Halicarnaflè  en  diftingue  trois; 
l'un  ne  confifte  qu'à  ménager  en  même 
tems  la  dignité  des  perfonnes  dont  nous 
parlons  5  la  fatisfa&ion  des  auditeurs  , 
Se  la  verité,qui  fèmbie  demander  qu'on 
garde  moins  de  ménagement  \  1  autre 
confifte  à  établir  ferieufement  une  cho- 
v  fe  dônt  on  ne  fe  met  pourtant  pas  en 

peine  -,  pour  arriver  par  ce  moyen  à 
ce  que  nousfouhaitons  ;  le  troifiéme 
enfin  confifte  à  établir ,  mais  foible- 
ment,  le  contraire  de  ce  que  nous 
voulons  5  afin  que  l'auditeur ,  difpo- 
fé  à  prendre  toujours  le  contre-pied 
de  ce  qu'on  lui  propofe ,  entre  fans  y 
penfer  dans  notre  véritable  fens ,  par 
efprit  de  contradiftion.  Je  ne  rappor- 
terai point  toutes  les  réflexions  que 
F  Auteur  fait  en  cette  occafion  ,  fur 
d'excellens  exemples  qu'il  donne  de  Ces 
préceptes ,  &  qu'il  tire  particulière* 


4   *  «V 
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ment  de  Démofthéne  &  d'Homère.  Il  p  e  w y 
faut  les  voir  en  original  ,  pour  juger  „a^Iicar" 
de  la  connoiflànce  extraordinaire  que  "  c' 
Denys  avoit  de  FArt  oratoire.  Mais 
€t\  faveur  de  ceux  qui  lifent  Homè- 
re ,  &  qui  trouvent  quelque-fois  des 
difficultez  dans  les  harangues  que  ce 
Poëce  fait  faire  par  fes  Héros  ,  je  re- 
marquerai que  notre  Auteur  fait  fen- 
tir  l'artifice,  lafolidité,  lajufteflè  de^  mr'fepa 
la  harangue  d'Achille  dans  le  premier  ^%^\!% 
Livre  de  l'Iliade  ;  de  celles  d'Agamem- 
non ,  d'Ulyfle ,  &:  de  Neftor  dans  le 
fécond  Livre  ;  de  celles  de  Phénix  9 
d'Ajax  &  d'Ulyflè  à  Achille  dans  le 
neuvième  -,  enfin  de  celles  de  Neftor 
&  de  Diomede  à  Agamemnon  dans  le 
même  livre*  On  peut  furement  met- 
tre en  parallèle  tout  ce  que  Denys 
d'Halicarnafle  dit  fur  ces  difFerens  dif*  f 
cours ,  avec  ce  qu'il  dit  de  ceux  d'I- 
focrate.  Rien  n'eft  plus  beau  ni  plus 
jufte  que  fes  réflexions  fur  les  ouvra- 
ges de  ce  dernier.  Auffi  Wolfius  n'a- 
t-il  pas  manqué  d'en  enrichir  l'édition 
qu'il  a  faite  de  ce  Rhéteur. 

Au  refte ,  ce  n'eft  pas  feulement  en 
donnant  des  règles  &  des  préceptes, 
que  Denys  nous  conduit  à  l'Eloquen-   M*-  TUlic 
çe  i  ceft  encore  en  nous  marquant  les  f,60t<j1, 

F  ij 
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Dent  s  défauts  qui  fegliflent  dans  les  difcours, 
d'Halicar-  fefo  pOUr  [cs  moeurs,  foit  pour  la  ma- 

na  c'  niere  de  propofer  les  chofes ,  foit  pour 
la  di&ion  ou  pour  les  figures ,  en  quel- 
que partie  du  difcours  que  ce  puiflè 
être.  Il  y  a  feulement  à  remarquer  que 
que  ce  qu  il  dit  des  défauts  qui  fe  ren- 
contrent dans  Texpreflïon  des  mœurs , 
&  de  ceux  qui  fe  rencontrent  dans  la 
manière  de  propofer  les  chofes  ,  eft 
prefque  inintelligible ,  par  une  tranC 
v  pofition  qui  a  fait  placer  ces  deux  mor- 
64.  ccaux  avant  fon  Traité  de  l'Examen 
des  Difcours ,  au  lieu  qu'ils  en  font 
partie.  Et  .je  puis  dire  généralement, 
que  c'eft  grand  dommage  que  les  exem- 
plaires de  cet  Auteur  foient  fi  peu  cor- 
redfcs ,  tant  par  la  négligence  des  Co- 
piftes ,  que  par  la  faute  des  tems  >  qui 
,  en  ont  fait  perdre  une  bonne  partie. 
Sylburge  en  rétablit  beaucoup  den- 
droits  ;  mais  fes  corrections  &  fes  no- 
tes feroient  plus  commodes ,  fi  elles 
étoient  à  la  marge  ou  au  bas  des  pa- 
es ,  au  lieu  qu'il  les  a  rejettées  à  la 
n  du  livre. 
Avec  tout  cela  ,  il  eft  encore  vrai 
de  dire  ce  qu'a  dit  le  dodte  Dudithius 

dans  la  Préface  de  la  tradu&ion  latine 
^  a  fâiw  des  Réflexions  de  Denys 
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fur  Thucydide.  il  dit ,  que  par  les  ou-  Dents 
vrages  de  ce  Yavant  Critique  3  nous  ^âlicat-" 
pouvons  connoîcre  quel  étoit  le  tra-  m 
vafrl ,  la  profondeur  ,  l'érudition ,  & 
la  pénétration  des  Grecs*  Ses  jugemens 
fur  les  Orateurs  contiennent  de  gran- 
des recherches  >  qui  lui  ont  attiré  l'efti- 
me  5c  l'admiration  des  gens  de  Let- 
tres. Il  en  eft  de  même  de  ce  qu'il 
(lit  de  Thucydide  >  dont  il  a  auflî  exa- 
miné les  ouvrages ,  &  dont  il  a  fi  bien 
éclairci  le  fens  ou  les  penfées  3  que  m. 
fans  lui  ,  cet  Hiftorien  feroic  trés- 
difficile  à  entendre.  Ajoutez ,  qu'il 
nous  donne  dans  cet  Examen  des  rè- 
gles pour  écrire  l'Hiftoire,  qui  ne  lhiit 
peuvent  être  que  d'un  très- grand  fe- 
cours ,  &  faire  beaucoup  d  honneur 
à  ceux  qui  voudront  les  fuivre ,  pui£ 
qu'elles  en  font  tant  à  celui  qui  les 
a  données.  On  ne  fait  pas  moins  de 
cas  de  ce  qu'il  dit  fur  les  mœurs.  Il   v**.  u*tk. 
nous  apprend  qu'il  doit  toujours  y 
avoir  un  caractère  dominant  qui  fe  di- 
ftingue  des  autres  qualités  qui  l'ac- 
compagnent. C'eft  ce  caractère  qui  fe 
mêle  dans  tous  nos  mouvemens  y  qui 
fe  les  aflfujettit ,  &  qui  les  gouverne 
à  peu  prés  comme  l'ame  fait  le  corps.  * 
eft ,  au  jugement  de  Rohortel ,  ce  *.  so. 

FiiJ 
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D  f.  n  y  s  clue  ^enYs  a  nii^ux  expjiqué  qu'aucun 

d'H-alicar-  autre. 

nafie.  Je  ne  m'arrête  point  au  portrait  que 
 Photius  a  fait  de  cet  Auteur.  Le  Pere 

Cauffin  Ca)  cr°it  <Iae  c*eft  une  cenfu- 
.  •  re  contre  un  homme  qui  aime  fort  a  fai-  , 
re  le  cenfeur  ;  parce  qu'on  femble  l'ac- 
cufer  d'aimer  la  nouveauté  des  phra- 
fes  y  &  de  forcer  fon  naturel  pour  fe 
diftinguer  des  autres.  C'eft  l'idée  que 
ce  Pere  en  donne  lui-même,  lorfque^ 
ne  pouvant  difconvenir  que  ce  ne  foie 
un  bon  Auteur  (  5  ) ,  il  ajoute  néan- 
moins qu  i/  lui  p arott  vins  de  travail 
que  de  génie  ,  ou,  fi  l'on  veut ,  flu* 
d'inquiétude  que  de  bonheur  dam  fon 
éloquence.  Les  paroles  de  Photius  pour- 
roient  foufFrir  un  meilleur  fens ,  & 
s'entendre  d'un  air  de  nouveauté ,  étu- 
dié à  la  vérité  j  mais  qui  a  fon  âgré- 
jo.mTTf^ç.  ment  &  ne  blefle  point  les  bienféan- 
ces.  Je  n'infifte  pourtant  pas  fur  cet- 
te explication  ,  parce  qu'après  tout  f 
le  jugement  de  Photius  ne  tombe  point 

'  (4)  DionyfiusHa-  J  /.  3. p.  167.  col.  1. 

licarnaffeafis,qui  tam  ( 5)  Bonus  auâor.*. 
lubenter  cenforçm  a-  qui  plus  habet  ia  feri- 
gic  in  Criticis ,  à  Pho-  bendo  morofae  elo- 
tioitacenfetur.  Ctujf.  j  quentise ,  quàm  feli- 
de  Eloq.  fac.  &  prof.  \  citatis.  Ibid.f.  16Z. 
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fur  les  ouvrages  de  notre  Auteur  qui  Denys 
regardent  la  Rhétorique  ;  il  tombe  A*  Halicar- 
feulement  fur  le  ftyle  &  fur  la  di£tionna  c- 
de  fes  livres  d'Hiftoire. 

Mais  pour  donner  une  jufte  idée  de 
Denys  d'Halicarnalfe  ,  je  crois  qu'aux 
témoignages  avantageux  qu'on  a  ren- 
dus à  fes  Ecrits ,  il  faut  joindre  ce  qu'il 
dit  lui-même  des  vues  qu'il  s'y  propo- 
fe.  Perfonne ,  ce  femble ,  ne  peut  dou- 
ter qu'aïant  été  aufli  habile  &  auffï  la- 
borieux qu'on  le  dit,  nous  ne  puiflïons 
tirer  de  fes  ouvrages  l'avantage  qu'il 
a  voulu  nous  procurer  $  &  que  fur  le  > 
deflèin  qu'il  a  eu  ,  &  fur  les  éloges 
qu'on  lui  donne ,  nous  ne  devions,  fi- 
xer le  jugement  qu'il  faut  faire  de  fon 
mérite. 

Il  nous  apprend  donc  lui-même,  ^ 
qu'il  avoit  compofé  tout  ce  qui  a  rap- 
port  à  la.  Rhétorique ,  dans  la  vuëju' 
d'aider  de  plus  en  plus  au  rétabliflè- 
ment  de  la  véritable  Eloquence,  le- 
quel ,  comme  il  a  foin  de  le  dire ,  étoit 
alors  afïez  avancé*  Il  ajoute  que  dès- 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand  ,  ce  bel 
Art  avoit  déjà  commencé  à  perdre  fon 
premier  éclat,  &  que  dans  la  fuite  il 
n'en  étoit  prefque  plus  refté  aucun  ve~ 
ftige.  A  la  place  de  la  véritable  Elo- 

F.... 
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s  quence ,  il  s'étoit  introduit  une  Elo- 
quence infupportable,  d'une  hardieflè 
.  théâtrale,  dépourvue  de  doctrine ,  fans* 
fagefle  ,  fans  littérature ,  fans  connoi£ 
fance  des  beaux  arts  j  laquelle  néan- 
moins ayant  furpris  les  auditeurs  3  s'é-  é 
toit  répandue  par -tout,  s 'emparant 
des  biens ,  des  honneurs ,  &  de  tous 
les  avantages  qui  n'étoient  dus  qu'à 
k  première  ,  la  çhaflant  même  de  tous 
les  lieux  où  elle  avoit  été  reçue  ;  ou , 
fi  elle  l'y  fouflfroit  encore ,  ce  n'é- 
toit  que  comme  une  concubine  im- 


îa  maifon  d'un  mari  perdu  ÔC  déréglé. 
Enfin,  foit  que  le  tems,  qui  fauve  l'in- 
nocence &  découvre  la  vérité  ,  fauve 
auffi  les  études  ,  les  arts  ,  &  toutes 
les  bonnes  chofes  ;  foit  qu'une  révo- 
lution naturelle  ramené  quelque- fois 
l'ancien  tems  ;  foit  que  l'émulation 
des  hommes  fe  réveille  comme  d'elle- 
même  ,  après  quelle  a  été  alToupie 
pendant  quelques  années  ;  foit  piûcôt 
que  ceux  qui  gouvernent ,  la  réveil- 
lent par  leurs  exemples  &  par  des  ré- 
compenfes  :  par  quelque  caufe  que  ce 
fût ,  on  avoit  vu  depuis  peu  renaître 
l'ancienne  &  la  faine  Eloquence ,  pour 
raifon  de  quoi ,  on  ne  fauroit ,  félon 
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lui ,  ni  trop  féliciter  fon  (iécle  ,  ni  af-  de.nys 
fez  louer  ceux  qui  ont  contribué  à  un  d'Halicar- 
û  heureux  changement.  Mais  il  dit ,  na^c- 
que  laiffant  là  cet  éloge ,  parce  que 
tout  le  monde  le  peut  taire  aufii-biea 
que  lui  ,  il  s'arrête  à  ce  qui  peut  de 
plus  en  plus  avancer  ce  changement, 
c'eft  à  dire ,  à  examiner  qui  ont  été 
les  plus  habiles  Orateurs  de  l'antiqui- 
té ,  &  les  Ecrivains  les  plus  eftima- 
bles  j  quel  a  été  leur  cara&ere ,  (bit 
dans  la  vie ,  foit  dans  les  difcours  5 
par  où  ils  ont  plu  davantage  ,  &  ce 
qu'il  y  a  dans  chacun  à  prendre  ou  à 
laiflèr.  Rien  ne  peut  être  ,  félon  lui , 
ni  plus  propre ,  ni  plus  neceflaire  ,  que 
ces  réflexions ,  à  ceux  qui  étudient  cet- 
te partie  de  la  Philofophie ,  &  cette 
Eloquence  d'ufage  qui  a  toujours  mé- 
rité l'eftime  Se  l'amour  des  honnêtes 
gens.  À  tout  cela,  Denys  d'Halicac- 
naflfe  ajoute  ,  que  de  fa  connoiflànce  , 
c'eft  un  fujet  qui  neft  pas  commun r 
ou  plutôt ,  que  perfonne  ne  l'a  enco- 
re traité  ;  du  moins ,  qu'il  n'a  point 
trouvé  d'Auteur  qui  en  ait  parlé , 
quelque  recherche  qu'il  en  ait  faite. 

Telles  étoient  les  vues  de  ce  favant 
Maître  dans  les  ouvrages  dont  favois 
à  parler  ;  à  quoi  je  n'ai  plus  rien  à 
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D  1  n  y  s  ajouter, ,  fînon  qu'André  Schott  dit  % 
d'Halicar  que  la  Lettre  de  Denys  d'Halicar- 
paffc-       nafle  à  Ammée,  &  Tes  Vies  des  Rhé- 
reurs ,  peuvent  donner  du  jour  à  la 
Rhétorique  d'Anftote.. 
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LUCIEN 

DE    SA  M  OS  A  TE, 

Mort  quelque  tems  après  Marc 
jiurèle  y  qui  mourut  L'an  de 
Jefus-Chrijl  180/ 

JE  donne  place  à  Lucien  dans  cet  tucitm 
Ouvrage  ,  parce  qu'il  en  a  fait  un,  t.  i.p. 
qui ,  par  fon  titre  r  promet  des  pré- 
ceptes  aux  Orateurs  ou  aux  Rhéteurs» 
D'Ablancourt ,  dans  fa  Tradu&ion 
rend  ce  titre  par  celui  de  l'Orateur  ri- 
dicule ;  mot  à  mot  ,  ceft  Le  Maître 
des  Rhéteurs  ,  ou  des  Orateurs  :  mais  p»™'^, 
je  crois  que  pour  en  donner  une  jufte  S^V***©* 
idée    il  faut  dire  ,  Le  Rhéteur  ridi- 
cule. 

La  raifon  qui  a  fait  choifir  au  Tra- 
dudteur  françois  le  premier  de  tous 
ces  titres  ,  lui  a  fait  dire  auffi  dans 
l'argument,  que  cet  Ouvrage  de  Lucien 
ejl  proprement  une  fatire  contre  quelque 
particulier  qui  Cavoit  ojftnfé  ,  &  qu'il- 
tourne  en  ridicule  pour  s'en  venger. 
L'argument ,  dans  la  verfion  latine 
dit  que  c'ejfc  un  ouvrage  in(lruBlf>  fait 
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.  en  faveur  des  jeunes  gens  qui  afpirent  & 
L'Eloquence  9  leur  apprenant  que  de  deux 
chemins  qu'on  peut  fe  propofer  pour  y 
parvenir  y  il  n'y  en  a  quun  qui  y  con- 
duife  ;  c'eft  le  travail  6c  l'application } 
au  lieu  que  celui  qui  n'y  conduit  pas  r 
cfeft  l'ignorance  &  l'effronterie.  C'eft 
pourtant  celui  que  l'Auteur  nous  con- 
cilie de  prendre  -r  mais  c'eft  un  con- 
feil  ironique.  Il  nous  promet  en  ré- 
compenfe  ,  non  pas  l'Eloquence  de 
Platon  ,  d'Ifocrate  ,  ou  de  Démofthé- 
ne  ;  Elle  étoit  bonne  de  leur  tems  9  & 
nous  fommes  \  dit- il ,  aujfi  éloigne!^  de 
leurs  mœurs  que  de  leurs  fiécles  ,  mais 
l'Eloquence  des  Orateurs  modernes  y 
dont  il  nous  fait  le  caraâtere ,  prenant 
pour  la  décrire  >  comme  dit  d'Ablan- 
court ,  le  contre-pied  de  la  véritable  Elo- 
quence. Il  nous  repréfente  la  route  qu'- 
il faut  prendre  pour  y  parvenir ,  noa 
pas  comme  longue  &  difficile  ,  mais 
toute  unie  ,  &  même  toute  couverte 
de  fleurs.  Qu'importe  que  Démofthé- 
ne  en  ait  pris  une  autre,  aufli-biea 
que  tous  les  grands  Hommes  de  l'an- 
tiquité? Perfonne  ne  s'avife  mainte- 
nant de  les  fuivre  $  &  p^tr  le  nouveau 
chemin  que  Ton  prend  y  plu/îeurs  s'é- 
tant  acquis  beaucoup  de  réputation* 
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triomphent  fur  le  théâtre  de  l'Elo-  Lucien. 
quence ,  fans  avoir  jamais  travaillé.  ■ 

On  fait  ce  que  les  hommes  fages  & 
éclairez  peuvent  oppofer  à  cette  do- 
ctrine ;  mais  Lucien  continuant1  fur  le 
même  ton ,  fait  regarder  comme  des 
rêveries  tout  ce  qu'ils  difent.  Audi 
nous  les  repréfente-t- il  fous  le  per- 
fonnage  allégorique  d'un  homme  fore 
&  robufte  ,  &  d'une  mine  grave  & 
févere,  qui  s'offre  aux  amateurs  de 
l'Eloquence,  pour  les  conduire  dans 
ce  chemin  fréquenté  autre- fois  par 
les  Platons  &  les  Démofthénes ,  mais 
à  prefent  tout  couvert  dénonces,, 
quoiqu'on  y  remarque  encore  les  ve- 
ftiges  de  ces  grands  Hommes.  Ce  Gui- 
de vous  avertit  que  de  s'écarter  de  ce- 
chemin  ,  e'eft  fe  jetter  dans  des  pré- 
cipices ;  il  ne  vous  préfente  que  les» 
harangues  des  Anciens  ,  d'une  Elo- 
quence mâle  &  vigoureufe ,  pour  les 
imiter  ;  il  vous  affure  que  vous 
né  réiiffirez  que  par  l'étude  ;  il  ne 
vous  parle  que  de  veilles  &  de  tra- 
vaux à  effùyer  ,  dont  il  mefure  même 
la  longueur  y  non  par  mois  ou  par  an- 
nées ,  mais  par  luftres  ou  par  olym- 
piades ,  exigeant  de  vous  ,  pendant 
ce  tems-là  ,,  une  vie  frugale  >  ou  pliU 
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Lucien,  tôt  une  privation  totale  des  plaifirs, 

~  &  un  éloignement  gênerai  de  tout 

commerce.  Mais  ce  donneur  d'avis  eft 
un  homme  qui  radote  ,  à  parler  dans 
le  fens  de  Lucien  ,  &  il  fe  mocque , 
de  nous  donner  de  pareils  confeils  j    ^  , 
comme  fi  un  jeune  homme  de  qualité 
ou  de  quelque  confideration  ,  devoit,, 
pour  devenir  éloquent ,  imiter  le  fils 
d'un  fimple  fourbiireur  ,  tel  qu'ctoit 
Démofthéne  ;  ou  comme  fi  une  mé- 
thode qui  étoit  bonne  du  tems  de  Phi- 
lippe 5  pouvoit  1  être  encore  aujour-  - 
*    d'hui.  Voulez-vous  m'en  croire,  dit 
notre  Auteur,  quittez -moi  ce  bon- 
homme avec  ce  chemin  raboteux  ,  & 
prenez  l'autre  voye  qu'on  a  découver- 
te depuis  peu. 

Pour  nous  conduire  dans  cette  au- 
tre voye  y  Lucienjious  pré  fente  de  mê- 
me un  perfonnage  ,  ou  réel  >  ou  allé- 
gorique ,  homme  de  bonne  mine  , 
vêtu  à  la  mode  >  d'une  contenance  , 
d'un  port  qui  convie  à  le  fuivre ,  8c 
d'une  Eloquence  qui  charme. A  uffi  n'a- 
t-il  été  nourri  que  de  ne&ar  &  d'am- 
brofie.  Ce  qui  pourtant  plaît  davanta- 
ge en  lui ,  c'eft  fa  modeftie.  Il  ne  s'eftt- 
me  que  le  plus  grand  des  Orateurs  , 
&  il  compte  de  Remporter  autant  fur. 
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.   les  autres,  que  la  trompette  fur  la  Lucien. 

flûte.  Pour  devenir  donc  cloquent ,  00  m  

n  a  qu'à  fuivre  fes  avis.  Premie-  ce 
rement  ^  dit- il  5  je  me  mocque  du  « 
fa  voir  &  de  l'étude,PEloquence  étant  ce 
quelque  chofe  au-delà;  &  il  neft  ce 
pas  fï  neceflaire  d'être  favant ,  que  « 
d'être  hardi.  Ainfï  bannillànt  cette  « 
pudeur  importune  qui  donne  mau~  « 
vaife  opinion  de- foi,  ayez  la  dé-  « 
marche  fiere  ,  un  habic  &  une  fuite  ce 
magnifique ,  avec  cela  de  beaux  mots  « 
&  des  phrafes  à  la  mode  ;  forgez-  ce 
en  de  nouvelles  au  befoin ,  pour  bra-  « 
ver  i'ufage  ôc  tomes  les  règles.  N  al-  ce 
lez  pas  vous  mettre  en  peine  de  trai-  c* 
ter  votre  fujet  ,  parlez  de  tout  in-  ce 
différemment ,  fans  aucun  égard  ,  ni 
à  l'ordre  ,  ni  à  la  matière.  Sur-tout  ce 
dans  Athéne  ,  ne  manquez  pas  d  al-  «* 
léguer  les  coutumes  des  Indes  ,  oij  ce. 
du  moins  de  rappeller  la  mémoire  cè- 
des vieilles  chroniques  $  du  mont  ce 
Athos  percé  ;  de  THellefpont  enchaî-  ce- 
né  ;  du  Soleil  obscurci  par  une  mul-  ce 
titude  de  traits  ;  des  Rivières  taries  ce. 
par  les  armées  r  &  ne  vous  prépa-  « 
rez  jamais  pour  parler.  Ayez  une  ce 
forte  cabale  pour  vous  prôner  ;  cele-  ce 
brez  vous-même  vos  propres  louan-  c*. 
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Lucien  »  ges  j  ne  loiiez  que  vous  ;  &  ce  qttt; 
■  «  vaut  encore  mieux  ,  fi  les  autres  du 

w  fent  quelque  chofe  de  bon ,  ne  man- 
-      «  quez  pas  de  le  décrier  comme  mau-* 
«  vais ,  ou  de  dire  qu'ils  l'ont  déro- 
3/  hé.  Voilà  ce  qu'il  faut  faire  en  pu- 
33  blic,  tandis  qu'en  particulier,  vous 
»  pafièrez  le  teins  au  jeu  &  dans  la' 
>3  débauche. 
r     Quelles  que  foient  ces  leçons ,  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'on  ne  les  ait  ja- 
33  mais  mifes  en  pratique,  Emilius  ,  dit 
hivin.  Sar.„  Juvenal ,  ne  prend  pas  beaucoup  de 
àlaTdt  p  t»  Pe*ne  à  travailler  fes  plaidoyers ,  &c 
T*n>        »  néanmoins  il  gagne  tout  ce  qu'il 
33  veut.  D  où  vient  ?  Il  eft  meublé  ma- 
33  gnifiquement ...  Qu'un  Avocat  fbit 
33  vêtu  d'écarlate  ,  ou  d'une  belle  ve-^  ~ 
»  fte  de  couleur  d'améthifte  ,  cela  fait 
»  fa  vogue .  .  •  Quand  les  plus  céle- 
ri bres  Orateurs  reviendroient  au  mon- 
33*  de...  Ciceron  tout  le  premier..  • 
33  ils  ne  gagneroient  rien  ,  s'ils  ne  fai- 
33  foient  briller  à  leurs  doigts  des  ba- 
33  gues  de  prix . .  .Paulus  avoit  toujours 
m  33  au  doigt  quelque  gros  rubis  >  qu'il 
«  venoit  de  loiier  :  aufli  avoit^il  tou- 
33  tes  les  grandes  affaires.  Il  n'en  al- 
w  loit  que  fort  peu  à  Bafilus.  Com- 
binent voudroitron  qu'un  homme  fi 
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mal  vêtu  eût  été  éloquent?  «  Luctï'n. 

Mais  fans  aller  fi  loin  chercher  des  ~~ 
exemples,l'Homme  admirable  qui  don-  ê 
ne  les  avis  que  j'ai  rapportez,  fe  pro- 
pofe  lui-même  comme  un  exemple 
vivant  de  l'Eloquence  qu'il  nous  con- 
feille  détudier.  En  effet,  dit  Lucien i 
fi  vous  le  croyez  ,  vous  réiiflirez  com- 
me lui.  Pour  moi ,  ajoute- 1- il ,  je  ne 
me  fens  ni  aflez  d'efprit  ,  ni  alfez  de 
courage  pour  le  fiùvre  i  à  vous  Thon- 
neuf. 

Tel  eft ,  fur  la  matière  que  je  traite, 
le  petit  Ouvrage  de  l'ingénieux  Auteur 
dont  il  s'agit  maintenant.  Que  ce  foit, 
après  cela,  une  fatire  de  quelque  parti- 
culier ,  comme  le  dit  d1  Ablancourt ,  ou 
la  fatire  générale  des  Maîtres  &  des 
Orateurs  de  fon  fiécle  7  comme  le  veut 
Jaques  Mycillus  dans  l'argument  qu'il 
a  mis  au-devant  #e  ce  Dialogue  tra^ 
duit  en  Latin  par  Pircfceimer ^c'eft  con- 
ftament  une  fatire  inftru&ive.'  Elle  ap- 
prend aux  jeunes  gens ,  qu'on  ne  de- 
vient Orateur  qu'en  fe  donnant  beau- 
coup de  peine  j  elle  apprend  aux  Maî- 
tres ,  qu'ils  ne  doivent  point  flatter 
leurs  Elevés  y  elle  apprend  aux  Pères 
&  aux  Mères  ,  qu'ils  ne  doivent  point 
fe  laiffer  tromper  j  enfin  elle  apprend 
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i}8        Les  Maitrés 
Lucien,  aux  Orateurs  ,  que  lors  même  qu'on 
'  a  beaucoup  d'expérience  ,  l'Eloquen-  , 

ce  demande  encore  bien  des  foins  ; 
qu'elle  eft  fondée  fur  un  foiide  favoir  ; 
qu'elle  doit  être  dans  le  goût  des  An- 
ciens ,  qu'elle  eft  dégagée  des  digre£ 
fions  inutiles  ;  quelle  eft. ennemie  des 
vains  ornemens.  On  ne  peut  douter 
que  ce  ne  foit  là  le  jugement  de  Lu- 
cien ,  &  que  fon  jugement  ne  foit  d'un 
grand  poids.  Ses  Ecrits  parlent  avan- 
tageufement  pour  lui ,  &  nous  font 
connoître  qu'on  ne  peut  mieux  entcn- 
die  la  perfection  de  l'Eloquence  ,  ou- 
tre  que  les  habiles  gens  lui  rendent 
ce  témoignage. 
x?te.Zff.  Jean  Benoît,entreautre9,dans  fa  Pré.  , 
en  langue  grec-  face  fur  Lucien,  dit  qu'on  regarde  cet 
que  a  Saumur.  ^uteur  conime  un  vrai  modèle  de  l'Elo- 
quence Attique ,  que  fa  di&ion  a  tous 
les  agrémens  pofïïblft, qu'il  a  tant  d'ef- 
prit  3  qu'en  fait  de  ftyle  ,  c'eft  un  Pro- 
tée  pour  prendre  toutes  fortes  de  for- 
mes ,  ou  un  Caméléon  pour  fe  don- 
ner toutes  fortes  de  couleurs  :  qu'il 
eft  grave  Se  férieux  ,  qu'il  eft  plaifant 
&  agréable  ;  qu'il  a  de  la  force  &  de 
la  douceur  ;  qu'il  a  le  talent  de  s'é- 
lever lorfqu'il  traite  de  grandes  cho- 
fes  y  qu'il  fait  s'abaifler  dans  les  pe- 
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tues  ;  qu'il  eft  ami  de  la  clarté  5  &  Lu 

qu'il  n'a  que  quelques  obfcuritez  affè-  

ftées  avec  efprit. 

On  lui  reproche  5  à  la  vérité ,  de 
grands  défauts ,  l'impiété ,  l'irréligion  y 
la  corruption  des  mœurs  j  mais  ces  re- 
proches y  qui  ne  font  que  trop  bien 
fondez  ,  ne  tombent  point  fur  le  pe- 
tit Ouvrage  dont  j'ai  donné  l'idée  :  il 
n'y  paroît  rien  de  femblable  ,  &  on  le 
lit  en  fureté, 

Lucien  étoit  de  Samofate  ,  capitale 
de  la  Comagéne ,  &  n'étoit  pas  de 
grande  naiflance.  Son  Pere  n'ayant  pas 
le  moyen  de  l'entretenir,  réfolut  de  lui 
faire  apprendre  un  métierjmais  comme 
les  commencemens  ne  lui  en  furent  pas 
favorables  ,  il  fe  jetta  dans  les  lettres. 
Il  a  vécu  quatre-vingt-dix  ans  ,  depuis 
le  règne  de  Trajan  &  au-delîus  ,  juf- 
ques  au-delà  de  Marc  Aurele  (i), 

(  1  )  Lucianus  &  |  dumur.  Petav.  Ra- 
Apulcius  circa  hxc  tion.  Tem£.  Lé.p.i i« 
tcœpora  vixifle  cre-    in  u. 


t4<>      Lés  Mai  très 

   _  • 

HERM  O  G  E'  N  E 

Mon  au  commencement  du  troU 
Jiéme  Jtécle. 

»£rmo-  Yjr  ÉrmogeVe  étoit  de  Tarfe  en 
ce  ni.      j-|  Ciiiciej  &  vivoit  fous  l'Empe- 


<?<*/>.  Laur.  reur  Marc  Antonin ,  qui  fut  curieux 
in  Hermo£.Ep.  d'aller  l'entendre  faire  (es  leçons  ,  l'err- 
Pbi!o(l.  de  'vit.  tendit ,  en  fut  charmé  >  &  lui  fie  de 
Sojfhifl.  U  2.  grands  prefens.  Qui  ne  feroit  curieux 
*' S?S%       d'entendre  un  homme  de  quinze  ans 
expliquer  les  préceptes  de  Rhétorique 
d'une  manière  di^ne  des  plus  grands 
Maîtres  ?  Cétoit  1  âge  de  ce  Rhéteur  , 
ibid.       félon  Philbftrate  ,  lorfqu'il  fe  mit  à 
ptfofeflfer  ;  & ,  ce  qui  n'eft  pas  moins 
furprenant ,  il  n'avoit  que  dix-huit  ans 
lorsqu'il  compofa  fa  Rhétorique ,  qui 
eft  ,  à  proprement  parler  y  la  quint- 
elTence  du  fens  commun.  Mais ,  par 
un  événement  dont  on  ne  peut  gué- 
res  rendre  raifon ,  à  l'âge  de  vingt-  qua- 
tre ans  il  devint  ftupide ,  8c  fa  ftupi- 
dite  dura  le  refte  de  fa  vie.  Après  fa 
-mort ,  on  lui  trouva  le  cœur  tout  ve- 
lu ,  Se  d'une  groffeur  énorme.  Ce  fut 
peut-être  la  caufe  de  fa  démenceXeft 
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aux  Naturaliftes  à  nous  dire  ce  qu'ils  He^mo- 
en  croyent.  Cet  événement  fit  dire  de  «  n*« 
lui ,  non-  feulement  ce  que  dit  Platon ,  Annock-  Sa* 
que  ceux  qui  vieiflffint  font  deux  fois  ^ 
*#/ï*/7J >  m*/*  ^/iV/  f'/o/f  enfant  dans  fa   no  ,%i  * 
vieillefîe  9  comme  il  avoit  paru  vieillard 
dans  fon  enfance.  On  difoit  auffi  qu'en  um 
voyoit  bien  par  fon  exemple ,  que  l'E- 
loquence avjoit  des  ailes  %  ptiifqH'eJlc  fa- 
voit  abandonné. 

Au  refte  ,  fon  ouvrage  n'a  rien  qui 
ne  contribue  à  fa  gloire  &  à  l'utilité 
des  le&curs.  Ceft  la  penfée  de  Vof-    M-  W». 
fius ,  lorfque ,  dans  fes  Inftitutions  ora-  J7;J<T>  *# 
toires,  il  fait  profeflîon  d'expliquer 
Hermogéne ,  comme  il  y  explique  les 
Maîtres  les  plus  fameux.  Il  préfère,  îbid.pw. 
à  la  vérité ,  les  lumières  qu'Ariftote- 
donne  touchant  l'Exorde ,  à  celles  que 
donnent  Ciceron  &  Hermogéne  s  il 
avoue  néanmoins  qu'on  trouve  dans 
ce  dernier  ce  qu'on  ne  trouve  point 
dans  lé  premier ,  &  qu'il  fert  même  à 
l'éclaijrcir. 

Le  jugement  qu'en  a  porté  le  Bi- 
bliographe anonyme ,  revient  à  la  pen-  miug.  nu 
fée  de  Voffius.  Il  place  avec  honneur f 7 •5*-j*' 
Jiermogcne  ,  immédiatement  après  18.  à* 
Ariftote ,  trouvant  qu'il  a  traité  aveç 
beaucoup  d'étendue  &  de  netteté  tou* 
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HEiuio-tes  *es  mat^eres  <*e  Rhétorique  ;  que 
g b  nb.      tout  ce  qu'il  dit  eft  fondé  fur  les  prin- 

 cipes  du  Philofophe ,  que  c'en  eft  un 

Commentaire  ,  &  qu'on  peut  le  lire 
comme  tel ,  après  avoir  lu  Ariftote  : 
qu'on  l'accufe ,  à  la  vérité ,  d'être  def- 
cendu  dans  de  trop  petites  minuties  , 
parce  qu'il  divife  beaucoup  fa  matie- 
re  ;  mais  qu'il  eft  trés-utile  à  tous  ceux 
qui  veulent  s'inftiuire. 
Morbof.tcm.  Selon  Monfieur  Morhof,  Hermo- 
».       5.  g£ne  Remporte  fur  Denys  d'Halicar- 

vhot°Ug'  m  nal^e  '  &  ^on  Ancir^  Schott  ,  il  l'em- 
porte  même  fur  Ciceron  &  fur  Ari- 
ftote ,  pour  l'explication  des  caradte- 

R/Ir/^k  %  res  ^u  ^ifcours.  Georges  de  Trébizon- 

itù  de  va  plus  loin  y  &  il  en  fait  tant  d'efti- 
me ,  qu'il  le  fuit  dans  fa  Rhétorique 
préferablement  à  Ariftote  ,  jufques  là 
qu'il  ne  fait  fouvent  que  le  traduire , 
comme  il  en  avertit  lui-même  dans  le 
corps  de  fon  otfvrage  ,  &  par  des  no- 
tes marginales. 
Trif.  de  U    Le  Pere  Rapin  &  le  Pere  Vavaf- 

%m^J^$h\^^  (ont  d'accord  dans  le  jugement 

qu'ils  font  de  cette  partie  d'Hermo- 

*rDe  ludur.géne  oâ  cet  Auteur  traite  de  la  difFe- 
tfftp.xfo.  rçnce  des  ftyieS)  qUe  je  vjens  d'ap- 

peller  les  caractères  du  difcours.  Le 
premier  dit  que  ce  Rhéteur  lui  paroît 
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des  plus  exacts  &  des  plus  methodi-  Hermo- 
ques  -y  le  fécond  convient  qu'il  y  a  plus  cens- 
de  finefle  dans  Tes  divifions  que  dans 
celles  des  autres  ,  &  quelles  font 
plus  inftru&ives.  L'Auteur  lui-même 
croit  avoir  dit  fur  cet  article  ce  que 
perfonne  n'a  voit  dit  avant  lui.  Mais 
le  Pere  Rapin  ajoute  ,  qu'Hermogéne  mdt 
n'a  traité  que  les  divers  caractères  du 
difcours ,  &  il  ne  faut  qu'ouvrir  le  li- 
vre pour  fe  convaincre  du  contraire. 

Aufli  un  Rhéteur  anonyme  dit  que  sa 
l'ouvrage  de  cet  Auteur  comprend  tou-  ***om.*xB*. 
te  la  Rhétorique  ,  &  qu  il  y  a  profite 
de  ce  qu'Ariftote  Se  les  Difciples  d'I- 
focrate  avoient  de  meilleur  ;  qu'il  a 
auffî  tiré  des  lumières  d'Hermagore, 
de  Denys  d'Halicarnafle ,  d'Ariftide  , 
&  de  plufieurs  autres. 

Je  ne  fai  fur  quoi  Ton  fe  fonde  pour 
dire  que  Sturmius  avoit  infawè  l  Al- 
lemagne de  fon  Hermogène.  Je  trouve 
que  cet  Auteur  dit  que  quiconque  fait  sium.com. 
les  trois  livres  d'Àriftote  ,  les  trois  de  mmK  iH  t*?m 
1  Orateur ,  &  ceux  d  Hermogene,  n  a  p.  17*. 
plus  befoin  de  rien  apprendre  fur  ces 
matières  ,  &  c'eft  un  fentiment  où  je 
ne  vois  rien  d'outré. 

Melchior  Junius  nous  avertit  qu'il  ian  Methu. 
faut  du  jugement  pour  lire  les  ouvra-  *J 
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Hbkmo-  ges  ^e  ce  R^tcur  ;  parce  que  ,  corn- 
gene.      me  il  le  dit  lui  même,  il  comprend 

—  quelque- fois  fa  penfée  en  un  mot ,  & 

qu'il  y  joint  peu  d'exemples  :  mais  il 
mérite  d'être  lu  ,  dit  Junius  ,  pour  U 
beauté  de  fes  préceptes ,  pour  la  briè- 
veté même  qu'il  y  garde  ,  pour  l'ef- 
prit  qui  y  brille ,  pour  le  grand  ufa- 
ge  qu'on  en  peut  taire  ,  enfin  pour  la 
connoilïànce  qu'il  avoit  &  qu'il  nous 
donne  de  Démofthéne ,  qu'il  propofe 
toujours  pour  modèle. 

Nonr  feulement  il  mérite  d'être  lû 
G*fp.  Lartr.  [dit  Gafpard  Laurent  >  qui  a  donné 
™Z7gpk[: une  nouvelle  verfion  d'Hermogéne, 
édir.  de  Gcn.  accompagnée  d'un  Commentaire  y  l'un 
l6l4t%        &  l'autre  fort  eftimable,  à  parler  gé- 
néralement:] mais  il  ne  faut  celîèr 
de  le  lire  ;  &  c'eft  grand  dommage , 
félon  ce  Commentateur  >  que  l'igno- 
ran.ee  de  la  langue  grecque ,  jointe  à 
la  difficulté  de  l'ouvrage ,  l'ayent  fi 
long  tems  fait  négliger  ;  à  quoi  cbn- 
tribuoit  aufll ,  dit- il,  l'habitude  où  l'on 
étoit  de  lire  des  Rhètoriciens  de  faille , 
comme  parle  Hermogéne  ,  au  lieu 
d'aller  tout  d'un  coup  à  la  fource  , 
c'eft  à-dire  aux  Auteurs  originaux.  Cet- 
te qualité  d'Auteur  original  ne  con- 
jbti.f. 4.  yient  pas  moins ,  félon  )ui ,  à  Hermo- 
géne 
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géne  qua  Ariftote ,  lefquels,  à  fon  Hermo- 
avis,  ont  encore  cela  de  commun ,  GI'NB- 

qu'ils  ont  écrit  Pun  &  l'autre,  non  

pour  des  enfans  ,  mais  pour  des  gens 
faits ,  qui  traitent  les  affaires  du  Bar- 
reau ,  ou  qui  ont  à  traiter  dans  le  Sé- 
nat &  dans  de  grandes  Aflèmblées , 
les  matières  les  plus  graves  touchant 
le  gouvernement  des  peuples ,  ou  les 
intérêts  de  l'Etat. 

Mais  celui  qui  s  eft  le  plus  étendu 
fur  Hermogéne ,  c  eft  Nugnés.  Cet  Au-  Nmmfius.  » 
teur  n  outre  point  la  matière  5  quand  Rhef-  L 
il  dit  qu  ffermogéne  eft  un  Rhéteur  d'un 
grand  fens  J  qu'il  a  perfiEiionné ce  qu'il 
avoit  pris  des  anciens  Maîtres  ê  &  qH*H 
y  *  beaucoup  ajouté  du  fien  :  mais  il  pa- 
roît  l'outrer  un  peu ,  quand  il  avan- 
ce que  tous  les  Savans  ,  d'un  commun  th\L 
consentement  y  le  préfirent  à  totu  ceux 
qui  l'ont  devancé.  Il  dit  avec  plus  de 
vérité  que  plufîeurs  habiles  gens  fe  font 
portez  à  l'expliquer  par  l'eftime  qu'ils 
en  faifoient ,  &  à  y  faire  des  Com- 
mentaires ?  ou  à  l'abréger  pour  leur 
commodité,  &  pour  fe  faciliter  le  fou- 
venir  de  fes  préceptes.  Il  ajoûte,  qu'il  «  m. &i.s. 
ne  s  eft  point  trouvé  de  bon  lnter-<cM7r 
prête  qui  ait  réiiffi  à  expliquer  au-  * 
cun  Hiftorien  ou  aucun  Orateur  ,  « 
Tome  /.  G 
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Lbs  Maîtres 
Hikmo-  j>  à  moins  qu'en  l'expliquant ,  il  n'ait 
genb.  „  employé  l'art  d'Hermogéne  ;  &  qu  - 
""""  en  un  mot ,  foit  qu'il  s'agifle  d'in^- 
ji  ter  prêter  un  Auteur  ,  foit  qu'il  s'a- 
3>  gifle  d'en  juger,  on  fait  tout  ce  qu'il 
»  faut  favoir ,  fi  l'on  fait  Hermogéne. 
j>  Enfin ,  il  croit  qu'il  n'y  a  point  de 
j>  Rhétorique  qu'on  puiflè  préférer  à 
m  celle  de  ce  Rhéteur  ,  &  qu'il  y  en 
»  a  peu  qu'on  puiflè  lui  égaler.  En  ef- 
»  fet ,  dit  Nugnés,  fi,  au  jugement  de 
33  Ciceron  /il  n'y  eut  jamais  de  vrai 
»  Orateur  que  Démofthéne  >  &  fi  on 
j>  ne  peut ,  par  aucune  Rhétorique  , 
»  mieux  cônnoître  tout  l'art  de  Î'O- 
3>  rateur  grec  ,  que  par  celle  dont  nous 
»  parlons ,  il  faut  avotier  que  c'eft  la 
«  meilleure  de  toutes  les  Rhétoriques. 

A  ces  idées  avantageufes  ,  que  tant 
de  Critiques  nous  donnent  d'Hermo- 
géne  ,  on  peut  oppofèr  ce  qu'en  a  dit 
M.  iaHUt,  Mohfieur  Baillet .  que  l'érudition  de 


tom.  t.  p.  j8i.  Ce  Rhéteur  ne  fut  jamais  fort  éten. 
^Ichap  Ïh«-  ^  >  n*  Pel*t-être  Jamais  fort  profon- 
wog.*  e  de.  Ce  n'eft  pas  tout  :  mais  lorfqu'à 
l'âge  de  feize  ans ,  ce  jeune  homme 
appellé  pour  enfeigner  la  Rhétorique 
à  Marc  Aurele ,  dit  à  cet  Empereur  : 
(i )  Le  Maître  de  RhétorifHe  qiCon  vous 

(i)  Eccc  tibi,  Rcx ,  4  gens ,  Orator  «ratera 
nliceor  inftitutoris  e-  i  cxpc&ans. 
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donne ,  a  lui-même  befoin  de  Maître  ,  He*mo- 
#  Twew  w*4  /Wtf*  permis  d'ap-  GH  NE* 

prendre  beaucoup  de  chofes  ê  Monfieur 
Baillet  dit  que  c'étoit  là  9  fans  doute  3 
nne  petite  fanfaronnade  dans  la  bouche 
d '  Hermogéne  5  &  qu'a  dire  le  vrai ,  **|L 
toit  une  vérité  qu'il  aureit  fuivie  s'il  avoit 
eu  plus  d'efprit  &  plu*  de  jugement.  Con- 
fluons donc  y  ajoute-  t-il ,  que  c'cfl  avec 
quelque  forte  de  juftice  que  ce  Rhéteur 
fut  condamné  à  faire  l'enfant  dans  fa 
vieille ffe  ,  pour  avoir  voulu  contre -fairt 
le  vieillard  dans  fin  enfance. 

Monfieur  Baillet  n'eft  pas  le  feul  qui 
ait  jugé  peu  favorablement  de  ce  qu*- 
Hermogéne  dit  à  l'Empereur  •  Philo- 
ftrate  (1) ,  qui  rapporte  les  paroles  de 
ce  Rhéteur  pour  un  échantillon  de  fon 
ftyle,  y  trouve  quelque  chofe  de  bouf- 
fon. Pour  moi  >  je  n'y  vois  ni  bouffon- 
nerie ni  fanfaronnade  $  j'y  trouve  feu- 
lement dans  le  grec  quelques  figures 
de  mots ,  mais  qui  ne  font  point  le 
cara&ere  de  fon  ftyle.  Au  fond ,  une 
chofe  m'empêche  de  bien  concevoir 
la  décifion  de  M.  Baillet  :  c  eft  qu'il 
eftime  beaucoup  Photius ,  &  qu'il  rap- 
porte ,  pour  lui  faire  honneur ,  le  té-  uemtûmt  u 

de  frit.  soph.  p.  m.  S  7 S9  G  ij 
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148       Les  Maîtres 
Hbiuio-  moignage  que  lui  rend  un  homme  qift. 
h'nb.      il  eftime  encore,  je  veux  dire  d'An- 
— —  dré  Schott.  Or  le  plus  grand  honneur 
que  faflè  ce  témoignage  à  Photius , 
ceft  de  l'égaler  à  Hermogéne ,  donç 
il  a  fuivi  la  méthode  j  plus  fubtile , 
Tnicg.  in  au  jugement  de  Schott ,  que  celle  tant 
£Anft$te  que  de  Ciceron;  admirée  ^  a  jou- 
te- t-  il ,  de  beaucoup  de  gens  y  &  fuivie 
de  peu  de  perfonnes  ,  qui  font  Ulpien 
&  Denys  d'Halicarnarfe  parmi  les  An- 
ciens ;  Georges  de  Trébizonde  >  Stur- 
mius  ,  Erythrée  &  Nugnés  parmi  les 
Modernes.  Il  y  a  donc  lieu  de  s'éton- 
ner que  Monfieur  Baillet,  qui  rap- 
porte ces  paroles  de  Schott  dans  un  ar- 
ticle qu'il  a  donné  à  Photius  ,  ne  les 
ait  pas  auffi  rapportées  pour  Hermo-  . 
géne  ;  &  qu'à  cet  effet  >  il  n'ait  pas 
donné  de  même  un  article  particulier  à 
ce  jeune  Ecrivain ,  en  le  rangeant  , 
non-feulement  parmi  les  Rhéteurs  , 
comme  il  avoit  de(Tein  de  faire  ;  mais 
encore  parmi  les  Critiques  ,  avec  De* 
nys  d'Halicarnaffe,  avec  Photius ,  Lon- 
gin ,  Quintilien  &  plufieurs  autres  } 
puifque  ceft  de  ce  genre  de  littératu- 
re dont  il  s'agit  dans  les  paroles  de 
rfugMsSav.  Schott.  Certainement  Monfieur  Baillet 
ZilX"'1,  fait  g^ndcas  des  critiques  de  Deny$ 

4 


Digitized  by  Google 


Ê'E  t  O  QJJ  IÎÎC  I.  145) 

d'Halicarnaflè  $  il  appelle  de  précieux  Hbrmo- 
morceanx,  ce  qui  nous  refte  de  cet  Au-  CB'NE- 
teur  en  ce  genre.  Or  on  peut  mettre 
en  fait ,  félon  le  témoignage  de  Schott, 
que  celles  d'Hermogéne  ne  le  cèdent 
point  à  celles  de  Denys.  Ne  doutons 
point  que  Monfieur  Baillet ,  étant  aufli 
jufte  &  auffi  ami  de  la  vérité  qu'il  Le- 
toit ,  n'en  eût  parlé  dans  la  fuite  corn- 
me  je  fais  ,  s'il  eût  continué  fon  ou- 
vrage ;  parce  que ,  traitant  des  Maî- 
tres d'Eloquence  ,  il  auroit  regardé 
le  jeune  Rhéteur  de  plus  prés  $  Se 
qu'en  lifant  fes  livres ,  il  y  auroit  trou- 
vé des  preuves  éclatantes  d'un  bon  e£ 
prit ,  d'un  jugement  folide ,  &  d'une 
érudition  infinie. 

Le  premier  de  ces  livres  nous  ap- 
prend à  pratiquer ,  dans  les  matières 
oratoires ,  ce  qu'on  recommande  fi  fort 
dans  les  feiences  ,  c'eft  à  dire  ,  à  bien 
démêler  &  à  bien  établir  les  queftions. 
L'Auteur  explique  pour  cela  tomment 
dans  chaque  caufe  ,  il  y  a  une  ou  plu- 
fieurs queftions  ;  comment  chaque 
queftion  a  un  ou  plufieurs  chefs  ;  cha- 
que chef  une  ou  plufieurs  preuves  ; 
chaque  preuve  fà  manière  de  la  trai- 
ter ,  fon  rang  y  fon  clocution ,  dont  les 
figures  ne  font ,  félon  lui ,  que  la  moin- 
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HfiRMo-  dre  ou  la  dernière  partie.  Voilà  ce  que 
ce 'né  •     Nugnés  eftime  d'abord  dans  notre  Àu- 
Nunnes.  in  teur ,  &  ce  qui  le  lui  fit  préférer  à 
Met.  1.  y.  f.  ^jjiftote  &  à  Ciceron.  Il  faut  avouer 
qu'en  cela  Hermogéne  a  fuivi  la  mé- 
thode d'Ifocrate  >  &  la  méthode  tTl- 
focrate  fur  ce  point ,  n  eft  autre  cho- 
it fe  que  la  raifon.  J'ai  coutume ,  dit 
»  ce  grand  Maître  y  d'avertir  mes  dif- 
»  ciples  de  voir  avant  toutes  chofes 
*  quel  doit  être  le  deflèin  &  de  tout 
»  le  difcours ,  &  de  chacune  de  fes 
3»  parties  ;  après  quoi  je  leur  dis  de 
»  chercher  les  preuves  &  les  ornemens. 

Sur  ce  principe  >  le  premier  livre 
d'Hermogéne  eft  fuivi  de  quatre  ait. 
très ,  intitulez  De  l'Invention»  Les  deux 
premiers  font  très- courts  &  néan- 
moins ils  contiennent ,  l'un  x  tout  ce 
qu'il  y  a  à  dire  de  plus  fin  &  de  plus 
folide  fur  TExorde  $  l'autre  y  ce  qu'il 
y  a  de  beau  ou  de  fort  dans  la  Nar- 
ration. L'on  y  apprend ,  fur  les  Exor- 
des ,  que  les  meilleurs  &  les  plus  fré- 
quens  y  confiftent  à  confirmer  ou  à  dé- 
truire les  préventions  j  que  néanmoins 
ceux  qui  expliquent  les  raifons  que  l'on 
a  y  ou  que  Ton  pourroit  avoir ,  d'in- 
tenter Ta&ion,  marquent  de  Tefprit^ 
lorfqu  on  s'y  prend  bien  i  &  que  ceu* 
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qui  paroiflènt  faits  fur  le  champ  ,  font  Hiumo- 
d'une  grande  force  ,  fur  -  tout  quand  GE  NB* 
on  peut  faire  voir  que  la  queftion  à 
décider  eft  une  chofe  déjà  jugée.  À 
Tégard  de  la  Narration  ;  on  y  apprend 
qu'il  faut  la  commencer ,  non  par  le 
fait ,  comme  font  les  ignorans  ,  mais 
par  ce  qui  Ta  précédé  >  fi  cela  eft  lié 
&  utile  à  la  caufe.  Pour  ce  qui  eft  du 
fait ,  il  nous  dit  que  l'Orateur  letend 
plus  ou  moins ,  lelon  fes  forces  ou  Ùl 
prudence  ;  mais  que  le  grand  art  eft 
d'en  développer  les  cames  &  les  rai- 
fons ,  en  y  joignant  une  vive  repré- 
fèntation  des  chofes  j  parce  que  c'eft 
de  là  que  le  récit  tire  fa  force.  C'eft 
dans  cette  do&rine  que  y  non  -  feule- 
ment Nugnés  ,  mais  encore  Voflïus ,  r0jf  vtjtit. 
croit  trouver  des  lumières  qu'on  ne 
trouve  point  dans  les  plus  grands  Mai* 
très. 

La  Preuvç  fait  la  matière  du  troi- 
fiéme  livre.  Hermogéne ,  comme  Ari- 
ftote ,  en  fait  la  bafe  du  difçours ,  & 
la  divife  en  argumens  &  en  témoin  • 
Sa  méthode  de  trouver  les  premiers , 
eft.  facile.  Il  la  réduit  aux  circonftan- 
.  ces  du  lieu  ,  du  tems  ,  de  la  manière, 
des  perfonnes,  des  caufes ,  &  des  faits. 
Car  de  prétendre  prouver  ce  que  nous 
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Hbrmo-  avançons  ,  parce  que  c'eft  une  chofe" 
'B  NB*      honnête  ,  utile  9  agréable >  ou  parce  qu'- 
elle eft  légitime  $  ce  ne  font  point  là 
des  argumens  3  fi  on  l'en  croit ,  mais 
des  propofitions  qui  ont  befoin  de  preu- 
ves. A  Tégard  des  exemples ,  des  fi- 
militudes ,  des  chofes  qui  font  contrai- 
res 3  ou  autrement  oppofées ,  ce  ne 
font ,  félon  lui ,  que  des  orneméns  de 
la  Preuve.  Il  ajoute  l'Art  de  conclu- 
re celle-ci  d  une  manière  oratoire  >  qui 
confifte  à  faire  fentir  que  ce  que  nous 
difons  eft  encore  plus  vrai  dans  le  fait 
dont  eft  queftion  ,  que  dans  l'exemple 
ou  dans  fa  fimilitude  ^  &  il  remarque 
que  rien  ne  contribue  plus  à  l'abon- 
dance &  à  la  force  du  difcours ,  que 
fa  méthode  ,  une  même  proposition 
pouvant  avoir  plufieurs  preuves  j  cha- 
que preuve  plufieurs  ornemens  ;  & 
chaque  ornement  plufîeurs  concluions 
oratoires ,  fi ,  par  plufieurs  circonftan- 
ces ,  ce  que  nous  difons  eft  plus  vrai 
dans  le  fait ,  que  dans  les  exemples 
ou  dans  les  fimilitudes. 
mmes.Rhet.     Je  crois  que  Nugnés  a  raifon  de 
/.*•/>•  »47-  <Jire  qUe  cecte  méthode  eft  moins  lon- 
gue ,  moins  embaraffée ,  en  un  mot , 
meilleure  que  celle  d* Ariftote  finon 
que  ce  Philofophe ,  comme  je  l'ai  dé* 
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j*  remarqué,  réduit  auffi  la  fîenne  à  Hbkmo- 
un  principe  très- court ,  qui  revient  à  G*'N£* 
celui  d'Hermogéne.  Mais  je  ne  crois 
pas  que  Nugnés  ait  raifon  d'avancer  mdtLs  f* 
que  Ciceron  àitvpizleraifonnement  dans M* 
la  méthode  d'Ariftote  ri  a  ni  nerfs  ni  ai- 
guillons ;  Ciceron  dit  cela  de  la  mé- 
thode des  Philofophes  ,  &  celle  qu  A- 
riftote  prefcrit  aux  Orateurs  ,  eft  plus 
vive  &  plus  ferrée. . 

Enfin ,  dans  le  quatrième  livre  de 
l'Invention ,  le  jeune  Rhéteur  traite  de 
ces  ornemens ,  que  tout  le  monde  re- 
connoît  pour  tels  y  &  entre  autres  de 
deux  manières  de  s'énoncer ,  qui  ont 
toutes  deux  leur  ufage  :  Tune  vive  & 
concife ,  par  phrafes  coupées  ;  l'autre 
diffufe  &  étendue  par  périodes,  ou 
par  traits  périodiques ,  lorfque  voulant 
déduire  un  fait  par  fes  parties  ,  ou 
entafler  plufieurs  faits ,  vous  pouffez 
un  difeours ,  ou  par  membres  de  pé- 
riodes, ou  par  phrafes  plus  courtes, 
tant  que  la  refpiration  peut  aller  -,in- 
fiftant  fur  la  même  choie  par  interro- 
gations ,  ou  par  apoftrophes ,  ou  au- 
tres figures ,  fans  les  changer  ,  que 
quand  on  change  de  trait ,  &  qu'on 
paffe  de  l'un  à  l'autre ,  c'eft  à  dire , 
<ju'on  reprend  haleine ,  &  qu'on  re- 
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Hbrmo-  vient  en  quelque  façon  à  la  chargé- 
es b'nb.      ce  qUi  enlevé  quelque-fois  les  Audi* 
teurs  ^  &  ies  ravit  en  admiration. 

Si  Ton  ajoûte  à  ces  réflexions  de- 
P  Auteur ,  celles  qu  il  fait  encore  dansi 
le  livre  précèdent ,  tant  fur  la  Réfuta- 
tion ,  que  fur  la  manière  différente  de 
ranger  fes  argumens  >  félon  qu'on  p^rle 
le  premier  ou  le  fécond  ;  comme  auffii 
fur  les  définitions  ,  quand  il  s'agit  de  la. 
nature  d'une  a&ion  y  fur  les  peintu- 
res vives  ;  fur  les  fiûions  dans  les  rai- 
fonnemens  ,  lorfqu  on  ^  fuppofe  ce- 
qui  neft  pas ,  pour  mieux  juger  de 
ce  qui  eft  ;  enfin  fi  Ton  y  ajoûte  cel~ 
les  qu  il  fait  encore  dans  ce  quatrième- 
livre  fur  l'Enthyméme,  fur  l'ufage  des. 
métaphores ,:  for  Tépiphonéme  ,  for  le- 
dilemme ,  &  particulièrement  fur  ces 
adreflfes  de  l'Eloquence  r  que  Ton  em- 
ployé pour  fe  faire  entendre ,  lorfqu'ii* 
5         ne  fait  point  fur  à;  dire  ce  que  Ton* 
penfe  ,  ou  que  là  bienséance  ne  le 
>    permet  pas ,  ou  quil  y  a  plus  de  grâce 
.  à  ne  le  pas  dire  j  fi ,  dis^je 5  on  confé- 
déré toutes  ces  chofes ,  il  fera  diffici- 
.  le  de  croire  que  jamais  homme  aie: 
connu  plus  à  fond  la  Rhétorique. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  livres  ,  for 
le*  divers  carafteres  du  difoours ,  ceux* 
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là  peut-être  n'en  feront  pas  beaucoup.  Hhrmo- 
d  eftime  ,  qui  croyent  que  quand  on  GBNa' 
cherche  l'Orateur  parfait ,  xm  ne  fait  "   •  ~ 
pas  trop  ce  que  l'on  cherche  ;  ou  qui 
s'imaginent  que  ce  n'eft  pas  la  peine 
d'être  Ci  exadfc  &  fi  poli  dans  ladi&ion. 
Ce  ne  font  point  les  idées  d'Hermo- 
géne  fur  ces  articles  j  &  celles  que  ce 
Rhéteur  en  a,  peuvent  établir  celle 
qu'on  doit  avoir  de  lui-même. 

Il  nous  dit  déterminément ,  que  ce 
qui  fait  l'Orateur  parfait ,  c'eft  une  ju* 
fte  variation  du  fty le ,  laquelle  eft  s. 
par  çonfequent ,  dans  l'Eloquence,  la 
chofe  du  monde  la  plus  importante.. 
En  quoi ,  certainement,  cet  Aijteur  ne- 
fe  trompe  pas.  Ciceron  y  eft formel,-, 
ainfî  que  Quintilienj&  ces  deux  grands 
hommes  conviennent  tous  deux  que 
c'eft  là  le  véritable  çara&ere  du  par- 
fait Orateur. 

.    Hermogéne  ajoûte  que  cet  Art  de 
varier  le  ftyle  eft  auflî  très- difficile 
non- feulement  à  pratiquer ,  mais  mê- 
me à  connoîtrç  pi|  à  enfeigner.  pn  ef- 
fet,  la  queftipp  eft  4^  diftingugr  dans* 
les  ouvrages  ,  le  Simple  8c  le  Naïf; 
le  Doux  &c  le  Grave  ;  le  Grand  5c  le 
Beau  ;  le  PïfôC  le  Modéré  ;  lë  Vrai 
Sck  Naturel  ;  le  Noble  &  le  Pathé- 
.       '  G  v); 


Digitized  by  Google 


156        Les  Maîtres 
HfiRMo-  tique  j  le  Fort  ou  le  Moral  ;  d'en  con- 
gb  nh.      noître  la  nature,  les  effets,  les  prin- 
— —  cipes  ,  la  manière  de  les  mêler. 

Pour  expliquer  tout  cela  comme  il 
faut  ,  il  eft  neccffaire ,  non  feulement , 
de  marquer  en  particulier  le  ftyle  de 
quelque  Auteur  ,  comme  de  Platon  ou 
de  Démofthéne ,  mais  de  connoître  en 
gênerai  la  nature  de  tous  les  ftyles.  Et 
néanmoins ,  comme  on  ne  peut  guk 
res  parler  de  Rhétorique  fans  exem- 
ples ,  &  qu'on  n'entreprend  de  parler 
cfes  ftyles  en  gênerai ,  que  pour  en  ap- 
pliquer les  notions  à  chaque  Auteur, 
il  faut ,  dans  cette  explication  ,  avoir 
toujours  devant  les  yeux  celui  dé  tous 
les  Orateurs  qui  a  le  mieux  connu  les' 
ftyles ,  &  s'en  eft  fèrvi  plus  habile- 
ment, tel  qu'eft  Démofthéne. 

C'eft  l'entreprife  du  jeune  Auteur*. 
Sur  quoi  fe  fervant  d'une  penfée  de 
l'Orateur  grec  :  La  promejfe  eft  gratis 
de  ,  dit-il ,  en  juge  qui  voudra  far  les' 
effets ,  bien  afluré  de  ne  recevoir  que 
des  louanges  ,  pourvu?  qu'on  fe  don- 
ne la  peine  de  lire  tout  fon  Traité. 

A  dire  vrai ,  c'eft  (ur  quoi  le  louent 
principalement  tous  les  Critiques  que 
j'ai  citez.  Je  ne  répéterai  rien  de  ce 
qite  j'ai  raporté  de  ces  Auteurs  k  ô£ 
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fobferverai  feulement  que  fon  Com-  Hb*m*>- 
mentateur  *  trouve  qu'il  parle  mieux  GE  N*à 
de  tous  les  ftyles ,  qu'aucun  Rhéteur  qafp.  uur. 
que  ce  qu'il  en  dit  eft  plus  d'ufaee  :  BM.Nmcupt 
qu  il  en  découvre  1  art  le  plus  cache ,  6.  &c.  p&$,n 
&  qu'il  en  donne  les  vrais  préceptes. uhi  de  fom* 

En  effet ,  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui  fur  ce  fujet ,  n'avoient  point 
établi  des  principes  généraux  ;  &  mê- 
me ,  ne  s'attachant  qu'à  des  Auteurs 
particuliers ,  ils  n'en  avoient  pas  fait 
connoître  entièrement  le  véritable  ca- 
ractère. Ils  n'en  avoient  parlé  qu'avec 
beaucoup  de  confufion  dans  la  me-  làm  >  ca- 
thode, &  avec  beaucoup  d'incertitu-  TT.'àïntm. 
de  dans  les  principes.  Ils  diftinguoient >  l^>e'r^tï* 
le  Grand ,  le  Simple  ,  le  Médiocre  :  ftfe  nlTude 
mais  ils  ne  nous  apprenoient  pas  les  Fo}7** c-  u  * 
parties  qui  entrent  dans  ces  caradte-141'  ^ 
res.  Au  lieu  qu'Hermogéne  donne  fi- 
dée  diftin&e  du  vrai  Orateur ,  &  dé- 
veloppe  en  termes  précis  ,  &  non  par 
des  idées  vagues ,  les  rares  qualitez' 
qui  concourent  à  le  former  ;  il  expli- 
que comment  on  peut  atteindre  à  cha-   •  1 
cune  ,  &  donne  l'art  d'en  faire  un  ad- 
mirable compofé. 

Ceft  pourquoi  /e  Commentateur  Uar. 
veut  qu'on  entende  bien  cet  Auteur  Jp££mmlf.uét 
qu'on  le* médite  ,  qu'on  le  comprenne.*^. 
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Hermo-  qu'on  le  pénétre  ,  qu'on  pratique  (es 
ge'ni.  règles ,  &  qu'enfin  en  les  pratiquant , 
— -— — —  on  fe  fouvienne  de  ce  que  dit  Cice- 
ron ,  que  l'Eloquence  efi  également  dif- 
férente du  langage  des  Philo fophes ,  du 
ftyle  des  Poètes  ,  de  celui  des  Hiftoriens* 
&  de  celai  des  Sophiftes  oh  des  DécU- 
mateurs. 

Htmog.  p.  Ce  qu'Hermogéne  nous  dit,parexem- 
3  f  î."*  pk  >-  ^u  dans  le  difcours  ,eft  in- 
**•  comparable.  Il  nous  montre  première- 
ment,  la  neceffité  de  joindre,  non- 
feulement  la  grandeur  à  la  clarté ,  mais 
encore  la  beauté  &  l'harmonie  à  la 
grandeur ,  afin  de  bannir  la  rudefle  r 
qui  rendroit  le  difcours  défagréable  , 
quoique  cette  rudefle  foit  bonne  dans 
le  ftyle  fevere.  Apres  quoi,  il  nous  ap- 
prend ce  que  c'eft  que  la  beauté ,  Se 
l'on  y  voit  avec  plaifir  la  différence 
des  beauté  z  folides  ,  qui  ne  peuvent 
changer  de  nature  ,  d'avec  les  beautezr 
qui  peuvent  devenir  frivoles  ,  fi  les 
premières  ne  les  foutiennent. 

Qu'eft-ce  que  la  beauté  foiide  dans 
le  difcours  î  il  en  faut  juger  par  celle 
dû.  corps.  C  eft  un  alTemblage  heureux, 
ou  un  mélange  bien  entendu,  une  jufte 
proportion  des  parties  qui  doivent  le  * 
compofer  ,.avec  un  certain  air  a,ou 
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une  grâce  fenfible ,  qu'on  appelle  pro-  Hbrmo 
prement  embonpoint  dans  le  corps  ,  &  " 
que  par  métaphore  ,  on  peut  appeller  """" 
coloris  dans  le  difcours,  provenant,dans 
l'un,  de  la  pureté  du  fang  qui  coule  dans 
les  veines ,  &  dans  l'auttre  ,  des  moeurs- 
qu'on  a  l'habileté  d'exprimer  dans  ce 
qu'on  dit.  Cettte  idée  de  la  beauté 
revient,  félon  Hermogéne,  à  celle  que 
Platon  en  a  donnée.  Mais  pour  la  com- 
prendre ,  il  faut  aufli ,  félon  lui ,  con- 
noître  diftin&ement  deux  chofes  ;  pre- 
mièrement ces  parties ,  qui  font  les  fty* 
lés  ;  en  fécond  lieu  ^  ces  mœurs  dont  il 
parlé ,  &  qui  ne  font  pas  une  chofe 
aifée. . 

Pour  ce  qui  cft  des  beautez  qui  paf- 
fent  quelque -fois  pour  frivoles,  & 
gui  le  font  en  effet,  quand  elles  font 
feules ,  ou  lorfqu'on  les  employé  mal 
à  propos  :  mais  qui  ont  «pour  tant  un 
vrai  mérite ,  quand  on  en  ufè  bien  , , 
ce  font  ces  beautés ,  &  prefque  tou- 
tes ces  figures  de  diûion ,  les  mem- 
bres égaux  y  les  confonances ,  l'arran- 
gement &  1  afTemblage  des  termes , , 
les  répétitions  des  mêmes  mots  à  la 
fin  ou  au  commencement  de  plufieura u 
membres ,  ou  en  toute  autre  manière , . 
lés  gradations ,  les  diftributions  , ,  lés . 
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HBRMo.tran^P°^ons  y  k  nombre,  l'harmo^ 
ce 'ne.      nie,  &  autres  chofes  ,  qu  on  regarde 
— — -  quelque  fois  ,  avec  raifon ,  comme  un 
rentable  fard,  &  quelque-fois  comme 
un  ajuftement  légitime  ,  qui  donne  du 
relief  à  la  beauté  naturelle. 

Hermogéfie  explique  fi  bien  toute 
cette  matière  ,  &  toutes  les  différen- 
ces du  ftyle  ,  il  les  explique  par  des 
principes  fi  clairs ,  avec  tant  d'ordre 
Se  avec  tant  d'arts  qu'on  ne -conçoit 
p'oint  qu'il  y  ait  autre  chofe  ,  ni  à  di- 
rô  ,  pour  faire  connoître  parfaitement 
l'Eloquence  ;  ni  à  faire ,  pour  deve- 
nir un  véritable  &  parfait  Orateur: 
Ceft  le  fujet  de  fes  deux  livres  fur 
les  Idées  du  difeours,  lefquels  mon- 
trent bien  qu'tfn  peut  favoir  ce  que 
Ton  cherche  ,  lorfqu  on  cherche  l'O- 
rateur parfait ,  &  qu'il  y  a  des  règles 
pour  le  devenir  ,  s'il  y  avoit  des  ef- 
prits  qui ,  avec  les  diipofitions  necef- 
faites ,  voulufTent  s'en  donner  la  pei- 
ne ,  comme  Démofthéne  fe  la  donna; 
Car  de  dire  que  cet  Orateur  ne  s'a- 
mufa  point  à  tous  ces  préceptes ,  c'eft 
mon.  uahc  <jire  y  fe\otï  Denys  d'Halicarnafie ,  que 


Un.  13.3t.  & 
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\  ceux  qui  excellent  dans  l'écriture,  n'ont 
jamais  appris  à  former  les  lettres. 
Outre  toutes  ces  règles ,  notre.  A*k 
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leur  en  conçoit  encore  d'autres  bien  Hbmào- 
plus  importantes ,  touchant  l'art  &  la  GB'N£-  . 
manière  de  fe  fervir  des  précédentes  9  Hemor.  de 
félon  le  tems,  le  lieu*  les  perfonnes  c 
ou  les  affaires.  Il  promet  d'en  donner  JîS?*4*4  s' 
un  Traite  particulier  >  trouvant  que 
le  fujet  le  mérite  5  &  il  ne  fait  point 
difficulté  de  dire ,  qu'un  pareil  Traité 
eft  une  chofe  qui  palTe  prefque  les  for- 
ces humaines  ,  &  qui  tient  du  divin  \ 
il  fe  flatte  néanmoins  d'y  réuffïr  au- 
tant  qu'un  homme  en  pouvoir  être 
capable. 

Son  Commentateur  femble  croire  oaCp.Uur. 
d'abord  que  ce  Traité  eft  cette  partie  »•* 
du  fécond  livre  des  Idées  ,  où  il  l7*' 
queftion  du  difeours  d'ufage ,  &  des 
principaux  Ecrivains  qui  y  ont  excellé* 
Il  reconnoît  néanmoins  dans  la  fuite ,  xiid.f.  iSo. 
qu'Hermogéne  avoit  fait  un  autre  li- 
vre fur  cette  matière ,  lequel  n'eft  ve- 
nu jufqu'à  nous  que  fort  imparfait. 
C'eft  en  effet  ce  qu'il  faut  reconnoî- 
tre.  Car  l'Auteur  promet  deux  chofes  tfemôg.Hb. 
dans  Ces  livres  des  Idées  j  la  prenne-  t.de$§m.c. 
re  ,  d'expliquer  en  gênerai  U  nature  de  l*t*x+x* 
tous  les  ftyles  ;  la  féconde ,  d'examiner  3  ldem 
félon  ces  règles  générales  ,  le  jlyle  des  4"™*  4*7', 
bons  Auteurs  en  particulier  :  après  quoi   Utm  ' 
il  promettoit  cette  méthode ,  qui  de-      &  4**- 
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'  H  fi  rm    voit  être  fôn  ouvrage  favori  ,  &  où 
il  devoit  parler  de  lufage  de  l'Elo- 
quence, 

Il  eft  vrai  que  fon  habileté  paroïc 
dans  Tes  réflexions  fur  chaque  Ora- 
teur y  on  le  verra  ,  quand  il  fera  que- 
ftion  de  rapporter  lur  cela  fes  juge- 
ments. Ce  devoit  être  néanmoins  tout 
autre  chofe  dans  fon  Traité  de  la  Mé- 
thode ,  dont  y  félon  qu'il  me  paroît, 
nous  n'avons  plus  que  quelques  re- 
ftes  ,  où  Ton  retrouve  encore  î'efprit , 
le  goût,  l'intelligence  de  l'Auteur  j 
mais  non  pas  ces  liaifons ,  cette  con- 
,  duite  ,  cet  ordre  entre  les  parties, 
que  Ton  remarque  dans  fes  autres  ou- 
vrages. Ce  ne  font  que  des  morceaux 
détache» ,  ou  les  membres  reconnoif- 
fables  d  un  Maître  habile  r  mis  en 
pièces.. 

Que  s'il  faut  juger  du  prix  de  ce  que 
nous  avons  perdu,  par  fes  autres  ou- 
vrages y  par  le  foin  qu'il  prend  de 
nous  y  promettre  celui-ci  >  par  l'ex- 
pofé  qu'il  fait  en  un  endroit  de  ce 
qu'il  y  devoit  exécuter ,  par  le  peu 
qui  nous  en  refte  encore ,  on  peut  di- 
re fûrement  que  c'eft  une  perte  irré- 
parable. Convenons  néanmoins  que , 
quelque  chofe  qu'Hermogéne  eût  dit 
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fans  ce  livre ,  fur  la  matière  qu'il  y  Hi**to> 
traitoit  y  il  n  etoit  pas  poffible  qu'il  °g/NB* 
dît  tout  -,  le  jugement  &  la  prudence 
de  l'Orateur  auroit  toujours  eu  de  quoi 
s'exercer  j  ainfi  la  perte  .de  fa  Métho- 
de ne  leur  laifle  qu'un  peu  plus  à 
faire. 

Tout  ce  que  je  remarquerai  à  Toc- 
cafion  de  ce  qui  nous  refte  d'un  ou- 
vrage fi  précieux  ,  eft  qu'on  accufe 
l'Auteur  d'avoir  été  mauvais  plaifant , 
&  on  en  donne  un  exemple  dans  le 
compliment  qu'il  fit  à  Marc  Aurele  » 
Se  que  j'ai  rapporté.  Philoftrate  (  j } 
dit  qu'il  y  ajoûta  d'autres  chofes  pro«- 
près  à  divertir  ,  &  dignes  d'un  hom- 
me qui  cherche  à  faire  rire  ;  néan- 
moins l'idée  qu'il  donne  de  la  raille-  B«mg.tik 
ne ,  ne  contient  rien  que  de  fort  ju- 
fte ,  &  qui  ne  foit  de  bon  fens.  A 
quoi  j'ajoute  que  cet  Auteur  ,  con- 
damnant Démofthéne  pour  avoir  men- 
ti deux  fois  contre  fon  ennemi ,  ne 
laifle  pas  de  dire  dans  la  fuite  que  l'O-  _  *Wt*f' 
rateur  peut  mentir  hardiment ,  quand 
fon  menfonge  eft  favorable  à  fes  au- 
diteurs y  &  qu'il  eft  fur  que  perfonne 

(3)  Alia  multa  dif-  îUftr.  de  Vit.  Soph. 
fcrtavit ,  atquc  ita  le-  I  575 . 


pida:  ac  feurrilia.  Phi- 
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164.  Les  Maîtres 
Hêrmo  ne  le  relèvera.  Quintilien  eft  de  mê- 
me fentiment.  Ce  qui  fait  voir  que , 
~  fi  après  le  péché ,  il  y  a  encore  dans 
le  cœur  de  l'homme  quelques  reftes 
de  la  droiture  que  Dieu  y  avoit  mife , 
pour  nous  faire  condamner  le  mal  , 
l'homme  pourtant  abandonné  à  lui- 
même  ,  n'eft  plus  ni  aflfez  fort ,  ni  af- 
fez  éclairé  pour  condamner  également 
le  mal  par-tout  où  il  fe  trouve. 
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   Aristi- 

ARISTI  DE  - — - 

Plus  ancien  qu'Hermogéne. 

PHilostr  ate  parle  d'un  Rhé-    vh\Ufi.  de 
teur  nommé  Ariftide  ,  qui ,  félon  v^foph' 
le  Père  Pecau ,  fleuriffbit  fous  Adrien.  k*/L. 
Il  paroît  par  Philoftrate  ,  qu'il  fleurik   *•  h  ia 
foit  encore  fous  .Marc  Aurele.  C'étoit  lt* 
un  homme  fort  exa£t  dans  fes  difcours^ 
jamais  Sophifte  n'eut  plus  d'art ,  ni  phibp.  m. 
peur-être  plus  de  vanité.  Il  fe  prépa-  t*  f 8l- 
roic  avec  foin  ,  &  demandoit  qu'on 
l'applaudît ,  finon  il  fe  mettoit  en  co-  Uem  Wtll  h 
1ère.  Il  fe  peut  faire  que  ceft  celui  m* 
dont  j'ai  à  parler ,  &  dont  Hermo- 
géne  avoit  profité.  Je  ne  le  mets  pour- 
tant qu'après  ,  à  caufe  que  c'cft  un 
des  Rhéteurs  Grecs  dont  Aide  a  fait 
un  recueil  ,  &  dont  j'ai  crû  devoir 
parler  tout  de  fuite  ,  puisqu'on  les 
trouve  dans  le  même  volume ,  &  qu'il 
n'y  a  pas  grand  chofe  à  dire  d'eux. 

Les  ouvrages  de  tous  ces  Auteurs  * 
font  parvenus  jufques  à  nous,  ou  en- 
tiers ,  pu  en  partie.  Mais  fi  l'on  avoii<3  Morhof  u 
gu'ils  ont  tous  leur  mérite  ,  &  qu'ils  *7«f«*4|/ 
font  dignes  de  ioiianges ,  qohous  avei> 
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'  ÀaisTi-  titen  même  tems  9  qu'ils  n'approchent 
p£-         pas  de  la  gloire  de  Platon ,  d'Ariftd- 

*e ,  de  Denys  d'Halicarnaflè  f  d'Her- 
*  mogéne ,  de  Longin  ,  &  de  Démê- 

le p.  Rapm,  trius.  Ceft  pour  cela  que  le  Pere  Ra- 

&m/eDémfi.^  &  Ie  P*re  VavaflTeur*  ne  recon- 
p.6. 7.  «.    noiffent  guéres  que  ces  cinq  ou  fix  Au- 
*rayajf.  de  teurs  qui  fe  foient  fignalez  fur  tous 
Uid.âict.      jes  autres  partni  les  Grecs.,  ou  qui 

foient  dignes  de  considération. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  9  c'eft  que 
l'ouvrage  d'Ariftide  eft  abfolumenc 
dans  le  goûc  des  deux  livres  d'Her- 
mogéne  fur  les  idées.  L'Auteur  s'y  pro- 
pofe  d'y  expliquer  divers  cara&eres 
du  difcours  ,  &  les  principes  qui  pro- 
duifent  ces  cara&eres  ,  excepté  qu'en 
un  endroit ,  il  prend  occafîon  de  par- 
ler des  diverfes  hypothéfes ,  &  de  quel- 
ques manières  de  fe  louer  foi- même 
dans  le  befoin  ,  fans  fe  rendre  odieux. 
Il  a  fait  un  Traité  particulier  du  fty- 
le  lîmple,  &  c'eft  proprement  lana- 
lyfe  du  ftyle  de  Xenophon  ,  qui  en  a 
eu  une  grande  connoiflànce  ,  &  a  ex- 
cellé dans  l'ufage  qu'il  en  a  fait.  C'eft 
ainfi  qu'Hermogéne  a  fait  particuliè- 
rement l'analyfe  du  Grand  >  &  a  fou- 
tenu  fes  préceptes  par  des  exemples 
tirez  de  Démofthéne.  On  voit  par  ce 

r 


Digitized  by  Google 


D*E  L  O  QJU  E  N  C  t.  l6j 

Trairé  d'Ariftide ,  qu'il  n'y  a  pas  moins    A  ut  s  ri- 
de difficulté  à  faire  un  difcours  dans  Dfc* 
le  goût  de  Xenophon ,  &  à  confer-  ~~  * 
ver  ce  cara&ere  fans  fe  démentir  , 
qu'à  en  faire  dans  toute  autre  forte  de 
ftyle.  Il  faut  convenir  qu'il  y  a  des  ré- 
flexions fort  utiles  dans  cet  Auteur  $ 
mais  il  n'eft  pas  aflèz  méthodique , 
&  ne  rappelle  pas  aflez  ce  qu'il  dit 
aux  principes  généraux.  Il  eft  bon  de 
le  lire  ,  parce  que  l'eftime  qu  on  en 
peut  faire ,  contribue  à  faire  eftimer 
Hermogéne  encore  davantage*  * 


A    P    S    I    N    E*  S.  aps,N". 

— -  — ' 

-    plus  ancien  qu* H ermovêne.  r*$.d.>N*t. 

AVbc  Ariftide ,  il  y  a  dans  le  re- 
cueil des  Rhéteurs  Grecs  un  ou- 
vrage juftement  intitulé  :  La  Rhétori- 
que A*  Affinés.  A  ce  titre  gênerai  du 
livre ,  on  a  joint  celui  du  premier  cha- 
pitre ,  qui  eft  dè  l-Exorde ,  8c  on  a 
fait  régner  ce  dernier  titre  au  haut  de 
toutes  les  pages ,  de  forte  qu'on  croi- 
roit  qu'il  n'eft  queftion  que  de  FExor- 
de  dans  tout  l'ouvrage  :  cependant  l'Au- 
teur y  traite  des  autres  parties  du  di£ 
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AïsineY  cours  ,  comme  aufli  de  diverfes  ma- 
 ■  nieres  d'entrer  en  matière  dans  cha- 
cune de  ces  parties,  &  d'exciter  la  com- 
paflîon  quand  il  le  faut.  Il  y  parle  de 
la  Di&ion  ,  de  l'A&ion  ,  de  la  Me* 
moire.  Il  nous  repréfente  la  Di&ion 
comme  une  des  chofes  dont  il  faut 
avoir  plus  de  foin  ,  montrant  que  c'effc 
ce  qui  fait  valoir  les  penfées  &  les 
raifonnemens.  Il  ajoute  que  les  Ora- 
teurs &  les  Poètes  fameux  s'y  font  fort 
attachez  ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  negli- 
♦  gé  ni  le  choix ,  ni  l'arrangement  des 
mots,  ni  le  nombre  ,  ni  l'harmonie, 
qui  fe  fait  feçtir  ,  dit- il,  aux  animaux 
mêmes  ,  quoique  privez  de  raifon.  Et 
ce  ne  font  pas  les  Sophiftes ,  pourfuit- 
il ,  mais  les  Philofophes ,  les  Hifto- 
riens  ,  les  Orateurs  ;  c'eft  Platon ,  Xe- 
nophon ,  Efchine ,  Antifthéne ,  &  Dé_ 
mofthéne  même ,  le  Prince  des  Ora- 
teurs ,  qui  s'y  font  donnez  des  peines 
infinies.  Cet  Auteur  s'étend  fur  l'im- 
portance de  ludion  ,  &  encore  plus 
fur  celle  de  la  Mémoire.  Mais  après 
tout ,  fes  préceptes  fur  cela  fe  rédui- 
sent à  dite ,  qu'il  faut  beaucoup  l'e-« 
xerçer ,  avoir  de  l'émulation  ,  aimex 
la  gloire ,  être  attentif  à  ce  qu'on  veut 
apprendre  par  cqeur,  &  avant  toutes 

chofes 
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clioTes  ,  y  mettre  de  Tordre  ,  &  faire  Apsine 
en  forte  qu'il  y  ait  du  nombre» 

r 


S  O  P  A  T  E  R, 

Poftericur  a  Plutarque ,  &  même 

k  Herrnoghie. 

tT  Ne  preuve  que  Sopater  eft  po-  sopate*. 
)  fterieur  à  Hermogéne ,  auflî  bien  

qu'à  Plutarque  ,  c'eft  qu'il  cite  ce  der- 
nier dans  Ton  ouvrage  ,  &  quil  a  fait 
un  Commentaire  fur  l'ouvrage  de  l'au- 
tre. A  1  égard  de  ce  qu'il  a  fait  fur  la 
Rhétorique ,  fa  méthode  paroît  aflèz 
propre  à  former  un  Orateur  ,  pour-  - 
vu  qu'on  ait  d'ailleurs  quelques  prin- 
cipes. Il  rapporte  différentes  caufes , 
ou  vrayes  ,  ou  feintes  ,  qu'il  explique 
£n  donnant  des  efpeces  d'analyfes  des 
difeours  qu'on  peut  avoir  fait  deflus , 
ou  qu'on  y  pourroit  faire.  Ainfi ,  par 
exemple ,  il  donne  l'idée  de  la  caufe 
d'Alcibiade ,  aceufé  de  vouloir  fe  fai- 
re Roi.  Il  montre  comment  il  faudroit 
s'y  prendre  pour  la  traiter  ;  &  cela 
peut  fervir  de  modèle  pour  une  que- 
ftion  de  fait.  Il  en  fournit  de  même 
Tome  I.  H 
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Sop ater.  fur  toute  autre  forte  de  queftions,&r 

 fur  les  différentes  difficultez  dont  elles 

font  fufceptibles.  Je  n'en  dois  pas  rap- 
porter davantage ,  puifque  ce  ne  font 
point  des  leçons  nouvelles  qu'il  nous 
donne ,  mais  des  applications  des  pré- 
ceptes qu'on  trouve  ailleurs. 
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ALEXAND  RE  AmH. 

DM. 

LE  RHETEUR.  ■  

j 

JLeft  parlé  d  un  Alexandre  dans  Phi-  D*-jh.$*fk. 
rloftrate  5  mais  je  ne  fai  Ci  l'ouvrage  f9  5<5*- 
qui  porte  ce  nom  parmi  les  Rhéteurs 
Grecs ,  eft  de  lui.  Il  vivoit  du  tems 
d'Antonin  &  de  Marc  Aurele.  Il  écoit 
fils  d'une  des  plus  belles  femmes  qui 
fat  jamais ,  tres-femblable  à  un  por- 
trait d'Helene ,  qu'avoit  fait  un  Pein- 
tre fameux  ,  pour  être  mis  à  Rome. 
Alexandre  étoit  auffî  un  trés-bel  hom- 
me j  fon  teint ,  fa  barbe ,  fes  yeux , 
£ês  dents  ,  fes  doigts ,  tout  écoit  du- 
ne  grâce  &  d'une  beauté  merveilleu- 
fe  ;  fon  gefte  &  fa  voix  répondoient 
à  tous  ces  avantages.  Il  étoit  aufli 
très,  éloquent ,  &  capable  de  traiter 
fur.lecrhamp  umnême  fujet  autrement 
qu'il  ne  iFavok  préparé  ,  lorfquune  - 
occafion  imprévift  l!obligeoit  à  re- 
commencer se  qiîîil  en  avoit  deja  dit. 
'Avec-Hei  fi  -grands  talens  ,  on  ne  dit 
point  pourquoi  ihfut  furnommé  Peto- 
pUton ,  x'eft  :  à-  dire  le  Plat  on,  d*  boîte.  .  cf' 
Jl  y  eut ;memc[ un, homme  qui  eut  ltPhiioft.p.s7ï 

H  ij 
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Al  ex  an- courage  dédire  un  jour  >quily  trou 
Dre.  <vo\t  U  boîte \  &  qitil  n'y  trouvait  pas 
piaton.  Mais  cette  parole  fut  relevée 
comme  une  preuve  de  l'indifcretion 
&  du  peu»  de  jugement  de  celui  qui 
l'avoit  dite.  Voila  pour  Alexandre  le 
Sophifte,  dont  parle  Philoftrate. 

A  Tégard  du  Rhéteur ,  foit  que  ce 
foit  le  même  ,  ou  un  autre  ,  à  moins 
qu'il  n'ait  fait  autre  chofe  que  ce  qui 
paroît  de  lui  dans  le  recueil  dont  il 
s'agit ,  nous  ne  lui  devons  qu'un  Trai- 
té des  figures ,  aflèz  fîiccint  à  la  ve-  v 
rité  ,  &  qui  néanmoins  ne  l'eft  peut- 
être  pas  aflèz.  On  y  voit  la  différen- 
ce des  figuras  &  des  tropes  ,  avec  celle 
des  figures  de  mots  &  des  figures  de 
penfées.  Le  Trope  ne  confifte,  félon 
lui ,  quen  un  feul  mot ,  dont  il  chan- 
ge la  fignification  avec  grâce.  Les  fi* 
gures  confident  dans  le  tour  ,  ou  dans 
la  conftru&ion  de  la  phrafe  ,  ou  dans 
Tordre  &  la  répétition  des  mots.  H 
réfute  ceux  qui  prétendent  qu'il  n'y 
a  rien  à  dire  fur  leffigures.  Leur  rai- 
fon  eft  que  tout  difcours  eft  figuré  de 
fa  nature ,  parce  que  tout  difcours 
exprime  les  partions ,  les  defirs ,  ou 
la  difpofition  de  Tame  ;  &  nous  mar- 
que qu'elle  veut ,*  qu  elle  fouhaite  , 


Digitized  by  Google 
■         -  _ 


d'El  oqjten  c  ï.  173 
Qu'elle  commande  ,  quelle  délibère  ,  Alexan- 
qu'elle  foufFre  ,  &  autres  chofes  fem-  DRB* 
blables.  Sur  ce  pied  là,  dit  Alexan- 
dre ,  il  n'y  auroit  point  de  différence 
entre  un  Orateur  &  un  homme  qui 
ne  l'eft  pas  -y  il  n'y  en  auroit  non  plus 
aucune  entre  un  Orateur  &  un  Ora- 
teur. Cependant  les  deux  premiers  dif- 
férent entre  eux ,  parce  que  l'un  dit 
les  chofes  crûment,  &  l'autre  les  tour- 
ne. Les  deux  autres  différent  auflî  , 
parce  que  l'un  tourne  mieux  que  l'au- 
tre tout  ce  qu'il  a  à  dire.  Ce  prin- 
cipe fait  dire  à  notre  Auteur  ,  que  ni 
l'interrogation  ,  ni  le  doute ,  ne  font 
pas  toujours  des  figures.  Ce  n'en  eft 
point  une  en  effet ,  que  de  douter  vé- 
ritablement ;  ce  n'en  eft  point  une 
non  plus  que  de  vouloir  efFe&ivement 
favoir  quelque  chofe  de  quelqu'un  , 
ou  de  fafce  un  ferment  :  mais  le  fer- 
ment ,  le  doute  ,  &  l'interrogation  s 
employez  avec  grâce  ,  où  le  commun 
des  hommes  ne  les  employé  pas  ,  font 
de  véritables  figures.  Auflî  l'Auteur 
nous  fait- il  obfèrver  que  l'ufage  des 
vrayes  figures  en  gênerai ,  eft  de  mar- 
quer l'importance  des  affaires  &  les 
mœurs  de  l'Orateur  ;  de  cacher  l'art  ; 
de  varier  le  difeours  j  de  le  rendre 
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plus  fpirituel  &  plus  agréable  ;  &  c'eft 
fans  doute  ,  ce  qui  ne  convient  pas 
naturellement  au  difcours ,  puifqu'ii 
peut  trés-bien  fubfîfter ,  fans  avoir  tou- 
tes ces  qualitez. 

Que  fï,  pour  fatisfaire  le  le&eur, 
il  faut  entrer  datis  quelque  détail  des 
figures ,  cet  Auteur  fait  confifter  cel- 
les de  penfées  y  Se  qui  ne  dépendent 
pas  de  la  di&ion ,  à  préparer  ce  qui 
peut  faire  peine  ,  ou  à  l'adoucir  après 
qu'on  Ta  dit ,  ou  à  joindre  ces  deux 
chofes  enfemble  ^  ou  à  prévenir ,  avec 
quelque  emphafe  >  ce  que  Tadverfai- 
re  ou  l'auditeur  peut  oppofer  de  plus 
fore  ;  ou  à  excepter  d'une  propofition 
ce  qu'on  ne  peut  pas  prétendre  j  ou 
à  rendre  raifon  de  ce  qu'on  avance  j 
ou  à  entafTer  diverfes  chofes  les  unes 
fur  les  autres  ;  ou  à  infifter  fur  quel- 
qu'une des  plus  confîderables  ;  ou  à 
entrer  dans  des»  détails  qui  marquent 
foit  la  célérité  ,  foit  la  tentera  ;  ou 
à  donner  de  l'a  me  &  de  la  vie  aux 
chofes  qui  n'en  ont  pas  ;  ou  à  expri- 
mer les  moeurs  des  perfonnes  ;  on  à 
taire  quelque  ehofe ,  foit  pour  la  fai- 
re plus*  grande  ,  fait  pour  ne  pas  dire 
ce  qui  eft  a(Tez  connu  ,  foit  pour  ne 
rien  dire  de  honteux  j  ou  à  dire  les 
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chofes  par  ironie  -y  ou  à  dire  qu'on  Alexan- 
n  en  veut  pas  parler ,  lorfqu'on  en  par-  PRE* 
le  autant  qu'il  faut  ;  ou  à  adrefler  à 
une  perfonne  ce  qu'on  devroit  adref- 
fer  à  l'autre  ;  ou  à  l'interroger  $  ou  à 
marquer  du  doute  j  ou  enfin  à  fouhai- 
ter,  à  faire  des  menaces,,  des  impré- 
cations ,  &  autres  chofes  femblables. 
.Pour  les  figures  dedi&ion,  Alexan- 
cfre  regarde  la  période  &  fes  parties , 
comme  les  premières  figures  de  cette 
efpece.  Il  ajoute  les  diverfes  répéti- 
tions de  mots  ,  ou  au  commencement, 
ou  à  la  fia ,  ou  tout  enfemble  ,  à  la 
fin  &c  au  commencement  de  diverfes 
phrafes  ,  au  tout  de  fuke  daos  la  mê- 
me, ou  autrement  >  comme  dans  les 
gradations.  Il  y  joint  tes  Periphrafes,  c 
les  Plebnafmes^  la  fyppreffioa  de  quel- 
que mot  y  le  retranchement  des  liai- 
fons  ;  les  changemens  de  nombre, 
ou  d'autres  chofes  y  l'ufage  d'un  mê- 
me mot  en  difFerens  cas  ;  les  tranf- 
pofitions  ;  les  chutes  femblables  ,  ou 
les  rimes  ,  qui  ont  lieu  dans  la  profe 
en  Grec  Se  en  Latin  ;  la  reffemblance 
des  termes  ;  les  antithéfes  ;  l'égalité 
des  membres  j  la  fubftitution  d'un  mot 
à  l'autre  ,  pour  fe  corriger ,  &  autres 
ornemens  de  cette  nature  j  fauf  à  voir 
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AiixAN-dans  la  fuite  ce  qu'il  faut  penfer  du 
foin  de  ceux  qui  ramalïènt  toutes  ces 
chofes3pour  en  donner  des  préceptes 
ou  des  exemples.  Car  Alexandre ,  qui 
s'eft  donné  la  peine  de  réfuter  ceux 
qui  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  à  dire 
fur  les  figures  ,  n'auroit  pas  mal  fait , 
à  mon  fens  y  d'examiner  s'il  eft  à  pro- 
pos de  s'arrêter  fi  long  tems  fur  cette 
matière. 
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MENA^DRE. 

ME'n  andre,  dans  ce  que  nous  Mi'nan 
avons  de  lui ,  ne  s  attache  qu'à  dm. 
nous  donner  des  vues  pour  toutes  for-  — — 
tes  d'Eloges  ,  ou  de  Panégyriques.  Il 
commence  par  les  Eloges  de  la  Divi- 
nité ,  &  il  defeend  après  cela  dans  le 
détail  de  tout  ce  qu'on  peut  lotte  r, 
comme  font  les  Villes  ,  les  Ports ,  les 
Golfes ,  l'Eau ,  la  Terre,  les  Oifeaux , 
les  difFerens  Animaux ,  &c.  Mais  c'eft 
aller ,  non  feulement  contre  la  pen- 
fée  de  Ciceron ,  qui  croit  que  les  pré- 
ceptes du  genre  déliberatif  &  du  ju- 
diciaire doivent  fuffire  :  Ceft  même 
aller  contre  celle  d'Ariftote  y  qui  dit 
que  l'Art  s'en  tient  aux  préceptes  gé- 
néraux ,  comme  il  paroît  par  la  Mé- 
decine ,  fans  defeendre  dans  le  parti- 
culier. Ceft  enfin  ne  pas  fe  fouvenir 
que  dans  l'Eloquence ,  il  faut  laifler 
beaucoup  de  chofes  au  génie ,  qui  peut 
toujours  trouver  beaucoup  plus  que 
les  préceptes  ne  lui  fauroient  appren- 
dre. Eh  !  quand  auroit-on  fait ,  s'il  fal- 
loit  que  l'Art  defeendît  dans  tous  ces» 
détails  l  H  v 


Digitized  by  Google 


17$ 


Les  Maîtres 


minu-  MINUCIEN, 


environ  du'  tems  d'Ariftide. 

POur  Minucien  3  nous  n'avons  plu» 
de  ce  Rhéteur  qu'un  morceau  de 
Rhétorique  touchant  les  preuves  ;  il 
eft  d'environ  quatres  pages  in  folio , 
&  ne  contient  que  ce  qu'on  trouve  de 
plus  commun  dans  toutes  les  Rhéto- 


fans  art ,  Sc/foil  v  en  a  d'artificielles 
que  parmi  les  artificielles il  y  a  des 
moyens  d exprimer  les  mœurs  ,  d'ex- 
citer  les  paflîons  ,  &  d'établir  la  que* 
ftion  j  que  quelques-uns  de  ce*  der- 
niers confident  en  des  raifonnemens  y 
&  d  autres  en  des  exemples,  L'Auteur 
joint  à  tout  cela  l'indication  des  four- 
ces  où  l'on  cherche  les  argumens  ;  & 
il  fait ,  fur  difïèrens  fujets  >  l'applica- 
tion de  fes  règles.  Ce  font  des  matiè- 
res qu'Hermogéne  &  Ariftote  ont  trai- 
tées ;  on  peut  voir  leurs  fentimens  >4 
Se  s'y  tenir. 
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C    Y   K   U  S. 

» 

CE  que  nous  avons  de  Cyrus ,  n  eft  C  y  *us. 
pas  plus  important.  Ce  font  des 
reflexions  fur  différentes  queftions  qu'- 
on peut  avoir  à  traiter  ,  &  fur  la  ma- 
niere  de  s'y  prendre.  Ccft  un  détail , 
fi  nous  en  croyons  les  premiers  Maî- 
tres ,  où  il  n'eft  guéres  à  propos  de 
defeendre  ,  puifqu'il  doit  fuffire  qu  oh 
en  donne  des  règles  générales.  En  tout 
cas ,  cela  rentre  dans  l'idée  de  ce  qu'- 
Hermogéne  a  fait  fur  les  queftions  r 
aufli  bien  que  ce  qu  a  fait  Sopater- 


APHTHONE, 

A  U  fin  du  fécond  fierté  de  l'E~ 
glife  y  ou  au  commencement 
du  troifième. 

LE  Pere  Pétauxdans  fes  Tables  aphtho- 
chronologiques  >  met  Aphthone  nb, 

à  la  fin-  du  fécond  fiétle  de  PEgUfe  ;  

&  Suidas  dit  que  cet  Auteur  a  compofé 
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ArHTHo-  f°n  ouvrage  fur  celui  d'Hermogéne; 
ne.  On  peut  par  là  juger  de  fon  âge. 
  Quoiqu'il  en  foit ,  au  lieu  que  beau- 
coup d'autres  n'ont  écrit  de  la  Rhé- 
torique ,  comme  je  l'ai  obfèrvé ,  que 

Eour  des  gens  qui  font  avancez  dans 
i  connoiflance  &  dans  l'ufage  de  cet 
Art ,  afin  de  les  y  perfectionner  ;  Aph- 
thone  au  contraire  ,  n'a  écrit  que  pour 
v  les  enfaiis ,  &  ne  donne  des  préceptes 

que  fur  les  composions  qu'il  croit  à 
propos  de  leur  faire  faire ,  pour  les 
préparer  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  l'Eloquence.  Il  les  donne  au  re- 
fte ,  d'une  manière  également  courte 
Daniel  Heinf.  &  élégante ,  au  jugement  de  Heinfius  y 

tas» J  *  ■  ■»*  ?»fF  * 

ce  Amque,  ceft-a-dire,  propre  aux 
Athéniens  ,  tant  dans  les  exemples 
qu'il  fournit  de  fes  règles ,  que  dan* 
les  règles  mêmes. 

Ce  font  ces  petits  ouvrages  fur  Ief* 
quels  on  exerce  d'abord  la  jeunefle , 
progym>t*[-  qui  ont  donné  le  nom  à  fon  livre. 
Ils  confîftent  à  raconter  quelque  fa- 
ble ,  ou  quelque  hiftoire  ;  à  traiter  une 
penfée ,  une  parole ,  une  a&ion  qui 
îbit  d'ufage  dans  la  vie ,  &  c'eft  ce 
qu'il  appelle  um  Chreie  (i)  ,aiufi  nom. 

(i)  X  çmdtoç  $  ,  S  m  J  Afhthi  de  C.kria+  • 
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niée,  félon  l'Auteur ,  à  caufe  de  fon  Aphtho 
utilité.  Un  autre  de  ces  ouvrages  con-  * E  - 
fifte  (  ce  qui  revient  au  même  )  à  met- 
tre dans  un  beau  jour  une  fentence  im-  . 
portante ,  capable  d'éclairer  Tefprit  ou 
de  rectifier  les  moeurs.  D'autres  con- 
fident à  détruire  quelque  fentiment 

f>ar  la  Réfutation ,  ou  à  l'établir  par 
a  Preuve }  ou  à  amplifier  une  vérité 
connue  j  à  louer ,  ou  à  blâmer  quel- 
que chofe  ou  quelque  perfbnne  ;  ou 
à  les  comparer  enfemble  ;  à  leur  don- 
ner des  mœurs ,  &  à  les  leur  faire  ex- 
primer par  des  difeours  qu'on  leur  at- 
tribue ,  enfin  à  faire  quelquefois  des 
Defiriptions. 

Ce  font  toutes  chofes  qui  entrent, 
félon  Poccafîon ,  ou  dans  des  Haran- 
gues ,  ou  dans  des  Poèmes.  Il  eft  bon 
de  s'y  exercer  j  il  eft  même  convena- 
ble que  ceux  qui  commencent ,  s'ef- 
fayent  d'abord  fur  des  morceaux  dé- 
tachez i  on  change  plus  fouvent  de  fu- 
jet  par  ce  moyen ,  &  cela  divertit 
Tefprit  ;  au  lieu  que  de  s'attacher  à 
des  difeours  entiers ,  cela  eft  capable 
de  rebutter  &  de  caufer  du  dégoût  , 
parce  qu'ils  demandent  plus  de  tems- 
Cependant  il  eft  aifé  de  voir  que  tou- 
tes ces  compofitions  fouiFrent  d  ailw 
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Aphtho-  leurs  les  mêmes  difficultés ,  foit  qu'or* 
*B>  les  confidere  comme  des  morceaux 

détachez  y  ou  comme  des  parties  d'un 
grand  ouvrage.  Auili  AphtHone  ne  dit 
rien  fur  cela  de  particulier  r  &  l'on 
trouve  dans  toutes  les  Rhétoriques 
entières ,  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  li- 
vre. Il  eft  aifé  à  un  Maître  d'extraire 
ainfi  d'une  Rhétorique  les  endroits  fur 
lefquels  il  juge  à  propos  die  faire  d'a- 
bord travailler  fes  Elevés.  Peut-être  ' 
n  eft-il  pas  difficile  de  faire  un  choix 
plus  convenable.  Du  moins  on  ne 
peut  douter  que  ce  qu'on  appelle  une 
Chrcit  ,  n'exige  prefque  un  difeours 
compofé  de  toutes  fes  parties  ,  &  que 
le  Récit ,  qui  paroît  une  chofe  fi  Am- 
ple, ne  foit  une  des  plus  difficiles.  Que 
dis- je  ?  l'Auteur  (*)  avoue  lui  -  même 
que  la  Réfutation  renferme  tout  ce 
que  l'Art  a  de  plus  fort.  Il  n'en  dit 

Eas  moins  de  la  Confirmation.  Sur  ce- 
t ,  après  tout ,  il  faut  s'en  rappor- 
ter aux  Maîtres  qui  enfeignent  la  jeiu 

(i)T^  $<n>fiyvju.Yciff~  j  nem  artis  m  .fe  corn* 
tvt  mawv  ôf  Uv-    ple&itur.  dpbth.  de 
«êrçpt  mii  iï$    Refut.  Itemque  de  Con- 
<ri%n$  t%wl.  id  eft  :  j  firm.  i  yvjLtm<n<t  Si 
Hoc  i/ero  Rhctoriccs  j  ctvm  mouv 4$>iifci  iïJjt 
.pracludium  yim  om-  J  i*xw 
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nefïè.  Ils  connoiflènt  la  portée  de  ceux  ^PHTHO- 
qu'ils  ont  à  conduire  j  &  comme  ils  ni. 
ont  de  la  prudence  &  de  la  capacité  ,  - 
ils  font  en  état  de  leur  proportionner 
les  chofes  les  plus  mal-aifées  ,  par%  les 
fecours  qu'ils  leur  donnent. 

Une  chofè  a  fait  regarder  Aphtho-   imerpr.  ™- 
ne  comme  plus  facile  qu'Hermogéne  > 'y*'*'?'***/? 
ce  font  les  exemples  dont  il  accom-  Ârcbiep.  T*ri 
pagne  fes  préceptes.  Mais  ce  jugement  r^;hïnJ^ 
ne  me  paroît  pas  exadt  ;  car  la  diffi-  k  F.  ScoUrio. 
culté  d'entendte  Hermogéne  ne  vient 
pas  feulement  de  ce  qu'il  donne  |>eu 
d'exemples >  elle  vient  de  ce  qu'il  ap- 
profondit les  myfteres  de  l'Art  les  plus 
cachez.  On  dit  auflî  qu'Hermogéne 
n'ayant  compté  que  dix  fortes  de  pe- 
tits ouvrages  fur  lefquels  on  pouyoit 
faire  travailler  les  jeunes  gens  y  Aph- 
thone  les  a  portez  jufqu'à  quatorze 
Ce  n'eft  pas  lui  donner  un  grand  élo- 
ge. Egregiam  vero  laudem  \ 

Le  Pere  Cauflin  trouve  Aphthone  DeUoq.f*c. 
fort  agréable ,  &  par  fon  fujet ,  &  par 
l'élégance  de  fon  ftyle  ;  mais  plus  pro- 
pre aux  difcours  de  l'Ecole  ou  d'appa- 
rat ,  qu'aux  difcours  d'ufkge*.  C'eft  à 
quoi  revient  le  jugement  d'un  autre 
Critique  >  lorfqu'ayant  dit  que  cet  Au-  Morhof.  m: 
teur  e£t  utile  >  mais  qu'il  contient  bien  *  ^  * 


Digitized  by  Google 


184  Les  Maîtres 
-ApHTHo-des  chofes  peu  neceffaires  à  un  honï- 
*H'  me  qui  veut  devenir  Orateur ,  il  ajoû- 
re  ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  con- 
viennent  qu'aux  Déclamations  des  So- 
phiftes  ;  de  forte  qu'il  confeille  dé  n'en 
prendre  que  les  chofes  qui  font  d'tt1- 
fage. 

Ces  décidons  ne  peuvent  guéres  re- 
garder que  le  ftyle  de  cet  Auteur,  foit 
dans  Ces  règles ,  foit  dans  les  exem- 
ples qu'il  en  donne.  Elfes  ne  regar- 
dent point  les  penfées ,  puifque  dans 
Ies*penfées ,  il  n'y  a  rien ,  ou  peu  de 
chofes  qui  foient  dans  le  goût  des  So- 
phiftes.  Pour  le  ftyle  ,  if  faut  avouer 
qu'il  y  a  quelque  chofe  de  fleuri.  Mais 
ce  qu'on  a  fait  dans  les  dernières  édi- 
tions ,  y  remédie  en  partie  ,  pirifqu'on 
y  propofe  des  exemples  tirez  des  meik 
leurs  Auteurs.  On  peut  dire  même  que 
dans  la  verfîon  latineJcTradu&eur  n'a 
►as  gardé  ce  cara£tere3qu'on  attribue  à 
['original  ;  outre  que  ce  caraârere  n'eft 
point  fi  blâmable,  quand  il  s'agit  d'in- 
€ k.  de  Orat.  ftruire  la  jeuneffe,  puifque  Ciceron  , 
*57'  ^4t'dans  fon  Orateur,  trouve  le  ftyle  & 
les  manières  dlfocrate  très  -  convena- 
bles à  ceux  qui  commencent. 

De  quelque  fentiment  qu'on  (bit  fur 
cet  article ,  il  eft  certain  que  tous  les 
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Critiques  ne  conviennent  pas  du  me-  Aphiho- 

iite  d'Aphthone.  Du  moins  Photius  *  ,  NB-  

dans  fa  Bibliothèque ,  mettant  cet  Au-  ABlbil0t%  Th9t9 
teur  de  compagnie  avec  trois  autres?- 
Sophiftes ,  Palladius  y  Eufèbe  ,  &  Ma- 
xime ,  ne  place  les  deux  derniers  &c 
Aphthone  qu'après  Palladius.  Et  Loiiis 
Vivés  (3)  n'approuvant  ni  ne  défap- 
prouvant  ce  qu'Aphthone  dit  de  fa 
Narration  ,  ajoûte  que  cet  Auteur  n'a 
pas  d'ailleurs  un  grand  mérite.  Ce  qui 
eft  bien  éloigné  du  témoignage  que  lui 
rend  Heinhus  (  4  )  3  quand  il  aflure 
qu'Aphthone  a  été  roerveilîeufemcnt 
approuvé  de  l'antiquité.  Le  Pere  Ma- 
féne  Jefuite&  ProfeflTeur  de  Rhétori- 
que à  Cologne,  paroît  d'abord  en  avoir  z>«- 
une  idée  plus  avantagcufe  que  Louis  omïr/^ 
Vivés  %  mais  après  tout  il  ne  lui  fait 
pas  plus  d'honneur  .  Il  commence  par 
dire ,  qu'/Z  croit  avoir  plus  applani  les 
difficultés  de  V  Art  oratoire  y  qu  aucun 
des  Mattres  y  h  il  eut  jamais  lit ,  en  dif- 
fipant  les  ténèbres  que  la  confufion  avoit 
répandues  dans  aphthone.  Ne  diroit-on 
pas ,  à  entendre  ce  Pere  >  que  fans  Aph- 

(3)  Aphthoniusau-  (4)  Mirificc  antiqui- 
ûor  alioqui  parum  tati  probatum.  Htin{. 
gravis.  Vivés  L  3-/>.  in  dfktk.  ad  U3.  inr* 
*39.  I  tiê. 
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A!»htHo-  thone  ,  il  n'y  auroit  point  d'Art  0ra%- 
toireïll  montre  encore  combien  il  efti* 
— —  me  cet  Auteur ,  en  l'inférant  tout  en- 
tier dans  Ton  ouvrage ,  perfuadé  qu'oit 
a  bien  de  l'obligation  à  Aphthone , 
de  nous  avoir  marqué  les  exercices 
convenables  à  ceux  qui  commencent. 
Mais  il  déclare  enfuite  qail  va  le  met- 
tre dans  un  autre  ordre  ,  parce  que  y  dit- 
y  il  ,  cet  Auteur  donne  tons  les  ouvrages 

de  l'Orateur  >  &  les  ^lus  difficiles  y  co?n* 
me  des  préparations  a  la  Rhétorique  :  à 
quoi  le  Pere  Maféne  ajoûte  qu'il  vou- 
droit  que  notre  Rhéteur  fe  fût  pius 
attache  à  fuivre  Ariftote.  On  ne  riique 
rien,  je  crois ,  de  dire  que  ce  jugement 
ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  Aph- 
thone ,  fauf  à  voir  s'il  en  fait  davan- 
tage au  Pere  Maféne. 
'  Celui  d'Euftathe  eft  plus  glorieux  à 
notre  Auteur ,  &  revient  fort  à  celui 
du  Pere  Cauflîn  >  Se  à  celui  d'Hein- 
fîus.  Il  trouve ,  avec  d'autres  Criti- 
ques ,  que  le  ftyle  &  la  politeflfe  d'Aph- 
thone  eft  dans  le  goût  des  Attiques  (5) 
Le  Pere  François  Efcobar  (  6  )  a  ctû 
devoir  comparer  ce  Rhéteur  à  un  bras 

(0  Scriptor  brevis  I  ticar.  Heinf.  in  Afhth. 
&  crudicus  ,  &.ii€tx  I  ai  leB. 
cloquentia:  ac  rcrèAt- I  Eft  eium  cor- 
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de  mer  fort  étroit  5  à  caufe  de  la  pe-  Apht«o- 
titelle  de  fon  livre-,  mais  en  même  N£- 
tems  à  un  Océan ,  à  caufe  de  fa  gran-  ~  ' 
de  utilité.  Strébée  de  Rheims  ,  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite  ,  die  que  Quia-  Stofcm 
tilien  a  profité  d'Aphthone.  Mais  ou-  T^&tllt 
tre  que  le  premier  a  fait  fon  livre  fous  vsrb.p.u. 
Domitien  >  avant  la  fin  du  premier 
fiécle ,  &  que  le  fécond  ,  félon  Sui- 
das  ,  ne  peut  avoir  écrit  qu  après  Her- 
mooéne ,  ôc  par  confequent ,  vers  le 
milieu  du  fécond  fiécle ,  ce  qui  em- 
pêche que  fon  ouvrage  n'ait  pû  fervir 
a  Quintilien  i  que  peut-  on  prendre  # 
dans  Aphthone  ,  qui  lui  foit  véritable- 
ment propre  ?  Si  on  compare  néan- 
moins ce  que  dit  Quintilien  au  cha- 
pitre quatrième  de  fon  fécond  livre  * 
avec  les  règles  de  notre  Auteur ,  cer- 
tainement ,  on  n'y  voit  pas  une  gran- 
de différence.  Ceft  pour  en  faciliter 
la  comparaifon ,  qu'Heinfius  a  mis  ce 
quatrième  chapitre  à  la  tête  de  fon 
édicion  d'Aphthone  &  de  Theon.  Qu'a- 
yons-nous  à  dire  fur  cela?  de  deux 

pus  cjuidem  ipfum  I  utilitatcm  fpe£tcs,ma- 
opufculi  perpufillum  :  I  re  fpatiofiffimum.  Fr. 
ut,  velutifretum,  bre-  •  Scoàœr.  Epift.  Nun~ 
yi  trajettu  tranari  J  cup.  in  fuam  slftbth*. 
queat  :  fed  tamen,  fi  j  tdit* 
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188        Les  Maîtres 
Aphtho- chofes  Tune:  ou  qu  Aphthone  eft  plû^ 
k e ,         ancien  que  ne  dit  Suidas  ;^  ou  qu'il 
 n'eft  pas  le  premier  Auteur  de  ces  pré- 
ceptes ,  c'efï-à-  dire  ,  du  choix  des  ma- 
tières qu'il  traite ,  &  des  règles  qu  il 
en  donne.  Auffi  eft  on  obligé  d'avouer 
( 7)  que  plufieurs  perfonnes  ont  fait 
de  pareils  Traitez. 

Au  refte ,  quelque  avantageux  que 
foient  à  cet  Auteur  les  derniers  témoi- 
gnages que  j'ai  rapportez ,  le  Pere  Mé- 
ncftrier  lui  donne  des  éloges  encore 
►lus  magnifiques.  C'eft  Motifieur  l'Ah- 
Bofquillon  ,  homme  d'un  mérite 
diftingué  ,  qui  me  les  a  indiquez  dans 
rBiblioih  eu-  un  petit  livre  de  ce  Pere.  Ce  n'eft  pas 

pâ%Z$-]î feu,e  obIigation  °iue  ie  Id,aye  à 

$♦7.8.*.  l'occafïon  de  mon  ouvrage.  J'en  ai 
aufli  de  particulières ,  pour  le  dire  ici 
en  paflànt  ,  à  Meilleurs  Subtil  &  de 
'  la  Monnoye  ,  dont  le  nom  ,  Térudi- 
tion  ,  le  goût  font  connus  de  tous  les 
Savans  ;  à  Meilleurs  de  Saci  &  Boul- 
langer  ,  tous  deux  Avocats  au  Con- 
feil ,  à  qui ,  comme  tout  le  monde 

(7)  Scripferant  an-  I  MS.  Aphth.  *pud  y. 
tem  Progymnafmata  !  C.  Auguft.  Archiep. 
fexcenti  ,  quos  apud  »  T*rrxcon.  Vide  & 
Suidam  légère  liect.  I  Theon.  Progymn.p.  %. 
Ex  vet  Interpr.  Grïc*  \ 
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fait ,  la  connoiflance  des  belles  Lettres  Aphtho 
eft  auffi  familière  que  celle  des  afFai-  NH* 
t es.  Je  dois  leur  joindre  Monfieur  Guil- 
lard  leur  Confrère ,  fans  oublier  Mef- 
iîeurs  Morain  &c  de  Laval ,  ProfeflTeurs 
de  Rhétorique ,  l'un  avec  moi  depuis 
vingt- trois  ans  au  Collège  de  Maza- 
xin  ,  l'autre  au  Collège  de  la  Marche. 
Je  leur  dois  à  tous  cette  marque  de  ma 
reconnoiflance  ,  pour  les  lumières  qu'- 
ils m'ont  données  toutes  les  fois  qup 
je  les  ai  coafultez  ;  &  parce  que  j'ai 
trouvé  en  eyx  les  quaiitez  qu'Horace 
.(§)  démande  dans  un  bon  Critique  y 
la  feience  &  la  probité.  Voici  le  ju- 
gement que  le  Pere  Meneftrier  a  por- 
té du  Rhéteur  dont  il  s'agit. 

Il  y  a  parmi  les  anciens  Grecs  ,  « 
-dit  ce  Pere ,  un  Auteur  excellent  « 
pour  apprendre  à  parler  des  chofes  « 
qui  .entrent  ordinairement  dans  les  « 
converfations  des  honnêtes  gens.  Le  « 
mérite  de  cet  Auteur  n'a  jamais  été  « 
bien  connu ,  parce  que  l'on  n'a  point  « 
compris  quel  a  voit  été  fon  deflein  « 
&  lje  but  de  fon  ouvrage ,  que  Ton  ce  „ 
a  crû  n'être  fait  que  pour  exercer  ci 
les  enfans  à  des  compofitions  de  p  • 

(  8  )  Vir  bonus  &  I  *À  Pifonem, 
prjidens.  Hortt.  Efift.  \ 
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*9o       Les  Maîtres 
Aphtho-  »  Collège.  Ce  qui  fait  qu'on  le  leur 
NJ£'         »  met  entre  les  mains ,  pour  les  dit 
n  pofer  à  1  étude  de  la  Rhétorique  & 
»  de  l'Art  de  perfuader.  Cet  Auteur 
*>  eft  Aphthone ,  l'un  des  anciens  Rhé- 
«  tcurs ,  qui  n'a  traité  que  la  Rhcto- 
«  rique  propre  des  converfations  >  dont 
cet  Auteur  a  enfeigné  les  manières 
»  de  fournir  avec  politeflè  des  fujets 
aux  entretiens  ordinaires  des  honnê- 
te tes  gens  ,  dans  ces  aflèmblées  où 
«  l'on  ne  porte  pas  des  difeours  pré- 
n  parez  &  méditez ,  comme  dans  les  ; 
§9  Académies  ,  &  à  des  Conférences 
$9  réglées.  Aphthone  a  réduit  à  certains 
99  chefs  les  fujets  les  plus  ordinaires 
99  des  converfations ,  où  Ton  fait  de 
99  petits  contes  agréables ,  pour  réjouir 
»  la  compagnie  :  ce  que  cet  Auteur 
»  traite  fous  le  nom  de  Fable ,  Fabu-  i 
99  la  ;  fujets  d'autant  plus  propres ,  v 
«  que  les  Latins  difoient  en  leur  lan- 
»  gue  confabtilari ,  pour  ces  fortes  d'en* 
99  tretiens  plaifans ,  où  l'on  ne  cher- 
che qu'à  s'égayer  ,  &  dont  un  Poe- 
*  »  te  moderne  nous  a  bien  voulu  don- 
99  ner  un  art  en  un  Poème  de  quatre 
mi  ou  cinq  cens  vers ,  fous  ce  titre  9 
99  Ars  confabulandi ,  que  Ton  n'appela 
»  lera  jamais  Art  de  ferfnader ,  com- 
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ce,  quAriftote  nous  a  données  en«NB. 
trois  livres.   m 

Le  fécond  fujet  eft  celai  des  Nou-  « 
velles   qui  fe  racontent  d'une  ma-  « 
niere  plus  ferieufe ,  ce  qu'il  nomme  « 
Mmttm  ;  talent  que  faint  Luc  at-  « 
tnbuoit  aux  Athéniens,  lorfqu'il  di-  « 
loit  d  eux  :  Athtmenfes  ornées  &  ad.  » 
ven*  hofpues  ad  aliud  nihil  vacabant  « 
m  fi  ont  dicere  aut  audire  alicjmd  mvL  « 
Le  troifiéme  eft  l'idée  d'une  con-  « 
verfation  réglée  &  plus  étendue ,  fur  « 
quelque  fujet  pris  d'une  aérien  fin-  « 
guliere ,  ou  de  quelque  parole  que  « 
I  on  relevé  ,  &  fur  lesquelles  chacun  « 
dit  ion  fentiment.  C'eft  ce  que  cet  « 
Auteur  appelle  CW,d'un  mot  grec  « 
qui  lignifie  proprement  Converfation  « 
quexependant  les  Traducteurs  ont  « 
rendu  par  celui  d'utilité  ou  de  ne  « 
,     cjite.  La  plupart  des  Dialogues  de  « 
Platon  &  de  pluf.eurs  des  Anciens ,  « 
iont  de  ce  genre  de  di&ours.  « 
A  Le  quatrième ,  eft  la  manière  d'ex-  « 
flPpofer  fon  fentiment  fur  quelque  que-  « 
ftion  propofee ,  Sentemia.  u 
Le  cinquième ,  eft  la  manière  d'ap-  « 
puyer  fon  fentiment ,  &  de  prouver  « 

par  raiion  ce  qu'on  a  avancé  j  ç'çft  « 

A 
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Aphtbo-  »  ce  qui  eft  nommé  Confirmât™  :  com- 
N6.  »  me  le  lîxiéme  eft  au  contraire  la  Ré- 
»  futation  du  fentimcnt  de  quelque 
»  autre ,  Conftttatw. 
»  Le  feptiéme  eft  une  propofition 
»  vague  traitée  en  gênerai ,  ce  qui  ar- 
j»  rive  ordinairement  aux  converfa- 
h  tions  où  les  entretiens  ne  font  gué- 
j>  res  gênez ,  Lochs  communié  9  &  où 
»  certains  grands  parleurs  prennent 
«  plaifir  à  battre  beaucoup  de  païs. 
3>  Comme  il  eft  peu  d'entretiens  en- 
»  tre  deux  ou  trois  perfonnes ,  où  n'en- 
»  trent  ordinairement  les  affaires  de 
»  divers  particuliers ,  dont  on  blâme 
j>  la  conduite  des  uns ,  &  on  lotie  cel- 
»  le  de  quelques-autres ,  (elon  que  Ton 
»  eft  bien  ou  mai  affe&ionné  à  i'é- 
»  gard  de  ces  perfonnes  j  le  huitième 
«  &  le  neuvième  fu jet  que  propofe 
j»  Aphthone  y  eft  la  louange  Se  le  b!à- 
»  me  3  Ltudatio  &  Vituperatio.  Si  la 
»  flatterie  enfeigne  l'un ,  la  médifan- 
»  ce  eft  une  grande  maîtrefïè  pour 
»  l'autre,  , 
»  La  comparaifon  de  certaines  perJ 
fonnes  illuftres ,  diftinguées  par  leur 
h  naiflànce  ,  ou  par  leur  efprit ,  leur 
»  favoir ,  &  d'autres  talens  >  f^it  le  du 
*>  xicme  fujet  des  conventions  >  Com~ 

paratio  , 

» . 


Digitized  by  Google 


d'E  LOQJEUC!.  i9* 

parjtio.  Ainfi  on  a  fait  des  eompa-  „  Aphtho- 
raifons  d'Ariftote  &  de  Platon,  d'A.  «  N£- 

lexandre  &  de  Jules  Ccfar ,  de  Vir-  «  

gile  &  d'Homère  ,  de  Pindare  &  „  . 
d  Horace ,  de  Monfieur  le  Prince  8c  « 
de  Monfieur  de  Turenne ,  &  les  Pa-  <, 
ralléles  de  plufieurs  Cardinaux. 

L'onzième  eft  une  efpece  de  por-  « 
trait  que  l'on  fait  dune  perfonne ,  « 
pour  en  faire  connoître  les  mœurs  « 
bonnes  ou  mauvaifes ,  fes  inclina-  « 
tions  &  fes  manières  d'agir.  C'e'ft  ce  «  ' 
qu'Aphthone  nomme  Ethopeia ,  por.  « 
traits  des  mœurs. 

Le  douzième  eft  la  defcription  d'u-  « 
ne  Maifon  ,  d'un  Palais ,  d'un  Jar-  « 
din ,  d'un  Pais ,  d'un  Spe&acle,  d'u-  « 
ne  Peinture;  Defcriptio  ,  entretien  « 
ordinaire  de  ceux  qui  ont  voyagé  « 

Le  treizième  eft  une  queftion  ou  « 
propofition  générale  ,  qui  peut  être  « 
diverlement  interprétée  •  7^,,  dif  « 
ferente  du  lieu  commun ,  qui  rou  « 
le  fur  des  matières  univerfellement  « 
recûcs ,  au  lieu  que  celles-ci  font  con 
teftees  ,  &  oiit  diverfes  faces. 

Enfin  le  dernier  fujet  eft  l'examen  « 

nnC  °rdo™ance  >  d'«ne  Loi  nou-  « 
vele,dunEdit   de  quelque  Arrêt  « 

T™"  ^  JugCrnent  »  ce  «ï«-  « 

I 


ce* 
ce 
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Aththo-  »  Aphthone  a  compris  fous  le  terme  de 
nb.  »  t,eg;JUtfo.  Il  eft  certain  que  ce  font- 

— ~  »  là  les  fujets  les  plus  ordinaires  des 
»  entretiens ,  dans  les  converfations  li- 
ât bres.  Aphthone  ,  qui  vouioit  donner 
«  des  règles  pour  ces  fujets  d'entre- 
"  tiens  ,  donna  à  fon  ouvrage  le  nom 
»  d'Efïàis ,  Progymntfmata  9  ce  qui  a 
»  fait  croire  mal  -  à  -  propos  que  c'é- 
»  toient  de  Effais  pour  les  Collèges 
»  où  l'on  inftruit  la  jeunefle,  Ceft  auflî 
«  ce  qui  a  fait  défigurer  cet  Auteur , 
u  p^pc.  *»  fur-tout  par  celui  qui  l'ayant  voulu 
m*  Vf9      »  publier  fous  le  titre  de  Candidatm 
«  RbetorlcA  ,  a  fait  voir  qu'il  ne  Pa- 
n  voit  jamais  entendu ,  &  qu'il  ne  Pa- 
«  voit  jamais  lû  en  fa  langue  orieina- 
w  le  ,  puiiqu  il  n  a  donne  qu  un  pot 
»  pourri ,  plus  propre  à  embrouiller 
«  î'efprit  des  enfans ,  qu'à  les  infirm- 
ai re  &  à  leur  former  le  jugement. 

Il  y  a  de  l'efprit  dans  ce  fyftcme 
du  Pere  M  eneftr ier ,  mais  certainement 
il  n'y  a  aucune  réalité.  Ce  Pere  eft  le 
feul  qui  ait  pris  des  Progyrnnufincs  pour 
des  Ejïaû  d'nn  Auteur.  Tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  cette  forte  d'ouvrages  f 
qu  qui  en  ont  faits ,  les  regardent  com- 
me des  exercices  qu'on  propofe  à  de 
jeunes  élèves.  Ceft  même  la  force  du 
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terme  <îe  Progymnafine.  Suidas  (9)  cer-  Arhtho- 
tainement  dit  que  l'ouvrage  d'Aph- NB* 
thone  eft  une  préparation  à  la  Rhéto- 
rique d'Hermogéne.  L'Interprète  Grec 
de  cet  ouvrage  n'en  donne  point  d'au- 
tre idée,  Ceft  l'idée  qu'on  a  aufïï  de 
l'ouvrage  de  Théon  qui  porte  le  mê- 
me titre ,  &  où  l'on  voit  que  le  cha- 
pitre £ï?cond  traite  exprés  de  l'Inftru- 
ârion  de  la  jeunelïè ,  &  du  foin  qu'il 
faut  avoir  de  l'exercer  à  faire  des  fa- 
bles ,  des  chreïes ,  &  autres  chofes  fem- 
blables.  Et  Aphthone  lui-même  ,  trai- 
tant du  Lieu  commun ,  dit  que  ces 
fortes  de  fujets  ,  de  leur  nature,  ne 
demandent  point  d'Exorde ,  parce  que 
ce  font  des  efpeces  de  Peroraifon;  mais 
comme  il  s'agit  d'exercer  la  jeunefïe , 
il  faut  y  faire  mettre  des  Exordes(io) 
Il  s'en  faut  bien  ,  après  cela ,  qu - 
Aphthone  ait  traité  fes  fujets  fur  le 
ton  des  Converfations ,  ni  que  les  Con- 
ventions foient  montées  fur  le  ton 
d 'Aphthone.  Tous  les  fujets  que  cet 

{$)  A'qèôYin  eri^ir**  }  «tant ç^yl*  ytfjg  fenei  $ 


(JUOLVOL 

(10)  TÏ&tiliMM  tffï  f 


%t.  de  Hnns.it  14. 
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Aphtho-  Auteur  a  traitez  ,  8t  la  manière  dont 

!*•  il  les  traite  ,  conviennent  à  un  dif- 

cours  oratoire.  Ce  n'eft  pas  dimi- 
nuer  le  prix  de  fon  livre ,  d'en  avoir 
cette  penfée,  ni  le  rehaufler,  d'en  ju- 
ger comme  le  Pere  Meneftrier.  Il  en 
faut  toujours  revenir  à  ce  point ,  qu'- 
Aphthone  ne  donne  point  d'autres  rè- 
gles fur  les  fujets  qu'il  traite  ,  que 
celles  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
Rhétoriques  ;  car  on  les  trouve  par- 
tout. Et  fi  ces  fujets  étoient  des  ma- 
tières d'entretiens  ,  on  pourroit  penfer 
i.  i.ifeG-que  c'eft  pour  cela  que  Ciceron  a  dit 
t.».}i.  5  5  •  que  l'Orateur  brille  dans  les  conver- 
fations.  Mais  il  n'y  a  aucun  fonde- 
ment à  croire  que  l'Auteur  ait  eu  par- 
ticulièrement les  converfations  en  vûë  ; 
&  li  on  dit  en  latin  confabulari, 
$* entretenir  9  ce  n'eft  pas  parce  que  la 
Fable  eft  un  fujet  de  converfation  >  mais 
parce  que  fabula  ,  originairement , 
fignifie  le  S/cours  ;  fabulari  parler, 
confabulari  parler  enfemble. 

Le  Pere  Meneftrier  n'a  pas  plus  de 
raifon ,  quand  il  prétend  que  le  mot 
de  chréie  fignifie  converfation  y  &  que 
les  Traducteurs  mal-à  propos  l'ont  tra- 
Aphhon.  de  duit  par  celui  d'utilité  j  Aphthone  lui- 
même  ,  l'explique  de  la  forte.  C'eft 
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ainfi  que  l'Arc  de  traiter  les  lieux  com-  Aththo- 
muns  n'eft  point  le  talent  de  ces  grands  N  B  • 

parleurs ,  qui  prennent  plaifir  à  bat-  

tre  beaucoup  de  païs.  Comment  le  Pè- 
re Meneftrier  a-t-il  pu  concilier  la  qua- 
lité d1 Auteur  excellent  y  qu'il  donne  à 
Aphthone,  avec  le  deifein  qu'il  lui  at- 
tribue ,  d'aider  par  fes  préceptes  des 
perfonnes  de  ce  cara&ere  ?  Conftam- 
ment ,  le  lieu  commun  n'a  point  d'au- 
tre idée  dans  Aphthone  ,  que  dans  Ci- 
ceron  &  dans  Quintilien  -y  &  c'eft , 
au  fèns  de  ces  deux  grands  Hommes  , 
une  Amplification  générale  ê  qui  vient 
après  là  preuve  ,  pour  émouvoir  les 
paflîons  (n).  Il  eft  vrai  que  cette  am- 
plification prefente  des  maximes ,  des 
invedives ,  des  plaintes ,  contre  les- 
quelles ordinairement  on  ne  dit  rien,  6c 
même  contre  lefquelles  on  ne  peut  rien 
dire  :  mais  cela  n'empêche  pas  que  ce 
ne  foit  une  véritable  partie  d'un  Plai- 
doyé ,  &  en  même  tems  ,  un  genre  de 
difcours  qu'on  peut  entreprendre  pour 
s'exercer  à  l'Eloquence.  On  en  a  des- 

*^  4  ''*  \  e       •  f  *\  *  3        * î  *     •  t 

( 11  )  *X  f*  I  nota  eft  ,  fed  ut  audi- 

S  par**       i  ***'  ciç  I  toif m   incites  ,  aut 
mt&fyul&iTipâx&ct-  1  exafpcres.  jlphth.  c. 
jtôpiï.  là  eft  ,  Non  tam-  j  7. 
quara  doccns,res  enim  I 
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MHTHo-  exemples  dans  ce  qu'un  Orateur  étale 
NV  quelquefois  en  gênerai ,  ou  contre  un 
crime  énorme,  après  qu'il  a  con- 
vaincu l'accufé  de  l'avoir  commis  ;  ou 
à  la  gloire  d'une  vertu  extraordinaire  , 
après  qu'il  a  établi  qu'une  perfonne 
l'a  pratiquée.  Ce  font- là, fans  difficul. 
té,  les  Lieux  communs  qu'Aphthone 
a  eu  particulièrement  en  vûc.  Il  s'en 
rencontre  encore  d'autres ,  &  il  y  en 
a  même  qui  ont  diverfes  faces  ,  auflî- 
bien  que  la  Théfe.  Tels  font  les  dif- 
cours  qu'on  peut  faire  pour  ou  con- 
tre les  témoins ,  pour  ou  contre  les 
tourmens ,  &  autres  moyens  qu'on  em- 

Î>loye  pour  découvrir  la  vérité.  La  Thé- 
fe &  tous  ces  Lieux  communs ,  font 
également  des  exercices  de  Rhétori- 
que. La  chofe  eft  fi  évidente  d'elle. 

même,  &  Ciceron  (12)  y  eft  fi  for- 

•  »  ■ 

> 

il)  Coofequentur  j  l*m \  cintra  quant  di* 
ctiam  illi  Loci ,  qui ,  I  ci  nibil  fcfet  9  me  pû* 
.  • .  quia  de  univerfa  1  tefi  ,  ut  in  depccula- 
rc  tra&ari  folcnt  ,  J  torera,  in  proditorcra, 
communes  à  reteribus  j  aut  parricidam  ,  qui- 
nominati  funt  :  quo-  I  bus  uti  ,  confirmatis 
rum  partim  hal^nt  J  criminihm  ,  oponct  , 
vit'orum  &  peecttû-  j  aliter  enim  jejuni  funt 
rum  acrem  qutndtm  I  atque  inanes  :  alii  au- 
cum  *mplific*tt0ne  in»  l  tem  habent  depreca- 
.   cufutienem,  aut  juere-  j  tioncin  ,  aut  mifera- 
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rnel,  qu'il  eft  {fx^Jurprenant  que  le  P.  Aphtho 

Meneftrier  en  aie  ^eu  une  autre  idée.   

Il  n  eft  pas  mçûns  difficile  de  con- 
cevoir comment  ce  Père  a  pû  con- 
fondre les  Portraits  avec  £  Ethopee , 
ou  l'art  de  faire  des  Narrations  ,  avec 
la  curiofîcé  naturelle  aux  Athéniens 
d'entendre  des  nouvelles  ,  ou  d'en  dé- 
biter. Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  le  livre  pour 
s'en  défabufer.  L'Auteur  y  dit  formel- 
lement que  la  Profopopèe  eft  une  Etho- 
pée  ê  &  la  Profopopée  n'eft  rien  moins 

Sue  ce  qu'on  appelle  un  Portrait.  Pour 
i  curiofaé  des  Athéniens,  cétoit une 
curiofité  toute  fcmblable  à  celle  de 
nos  Nouveliftes.  Les  termes  de  fàint 
Luc ,  citez  par  le  Pere  Meneftrier ,  ne 
font  que  trop  clairs  pour  nous  en  con- 
vaincre $  mais  Démofthéne  en  a  fait  dmIIk 
auffi  la  peinture.  VouleT^votu  y  dit-il , 
pstjfer  tonte  votre  vie  à  courir  par  les 
mer  9  &  vota  demander  des  nouvelles  les 
uns  aux  autres  ?  Philippe  efi  -  il  mort  ê 
demande  l'un?  Non ,  répond  l'autre  9 


t  ion  cm  ;  alii  verô  an- 
ci pi  te  s  difpntationes  , 
in  quibus  de  unircr- 
fo  generc  in  utramque 


erat  eàrum  à  quibus 
omnis  de  rébus  for en- 
fibus  dicendi  ratio  ,  & 
copia  petebatur.  Cic. 


fartem  dijferi  copiosè  |  de  Orat*  3,  n.  106. 
Jicct.  Quae  exercita-  |  107. 
tio .  . .  apud  arui^uos  I 

I  iiij 
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ArHTHo-  fnais  il  e(l  malade  &c.  Voilà  une  ima- 
«  ge  fenfible  du  prétendu  talent  des  Athé- 

niens  pour  raconter  des  nouvelles. 
Rien  n'a  moins  de  rapport  avec  les 
Narrations  dont  Aphthone  a  donne 
des  règles. 

Au  contraire  ,  un  paflage  de  Suéto- 
ne ,  plus  clair  que  le  jour  ,  montre  que 
toutes  les  matières  des  Progymnafmes 
en  gênerai ,  font  des  matières  de  Rhé- 
torique. En  effet ,  cet  Hiftorien ,  dans 
le  peu  de  chofes  qu'il  nous  a  laifTées 
touchant  les  illuftres  Rhétoriciens ,  ex- 
plique de  quelle  manière  ils  prépa- 
roient  leurs  Elèves  à  l'Eloquence ,  & 
dit  nettement  qu  ils  le  faifoient ,  tan- 
tôt par  des  narrations  ;  tantôt  par  des 
tradu&ions  ;  tantôt  par  la  louange  ou 
par  le  blâme  des  perfonnes  diftinguéesj 
tantôt  par  des  maximes  qui  avoient 
rapport  à  la  vie  >  &  dont  on  montroit 
Pimportance  ou  bien  l'inutilité  ;  enfin 
tantôt  par  des  fables ,  par  des  hiftoi- 
res ,  ou  par  des  théfes  ,  que  l'on  con- 
firmoit ,  ou  que  l'on  réfutoit  ;  ce  qui 
dura  jufqu'à  ce  que  Ton  s'avifa  de 
compofer  des  efpeces  de  Plaidoyers (15). 

f  13)  Ratio  docendi  l  fuit .  . .  Nam  &  difra 
nec  una  omnibus  ,nec  j  praclarè  . . .  aliter  at- 
fingults  cadem  femper  |  que  aliter  exponerc  : 
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Que  peut. on  imaginer  de  plus  propre  Athth#- 
à  mon  fu jet  9  ou  de  plus  démonftra-  NE* 
tif ,  que  ce  partage  ?  Je  m'en  tiens  donc 
au.  jugement  que  j*ai  porté  de  notre 
Auteur  9  &  je  remarque  feulement  que 
pour  n'être  pas  de  Pavis  du  Pere  Me- 
neftrier ,  mon  deflèin  n'eft  pas  pour 
cela  de  défendre  le  Pere  Pomey  ,  ni 
de  le  vanger  de  la  manière  un  peu  du- 
re dont  fon  Confrère  Ta  traité.  On 
Faccufe  de  n'avoir  jamais  lû  Aphtho- 
ne  dans  fa  langue  originale  ;  &  je  crains 
que  fon  Accufateur  ne  donne  lieu  de 
douter  û  lui-même  en  avoit  jamais  lû 
ni  1  original,  ni  aucune  tradudtion.  Ce 
que  je  fai ,  c'eft  que  dans  le  parti  qu'il 
a  pris  y  non-feulement  il  s'eft  éloigné 
de  l'idée  du  Pere  Pomey  ,  mais  de  cel- 
le de  toute  fa  Compagnie  j  puifqu'en 


&  narrationcs  tum 
brcvitei  &  prefle,ram 
latiùs  '3c  ubcriùs  cx- 
plicarc  confueveram  : 
interdum  Graecorum 
fcriptaconvertere ,  ac 
viros  illuftrcs  laudare, 
vcl  vitupcrarc  :  quae 
dam  etiam  ad  ufum 
vitae  commuais  infK- 
tuta  ,  tum  utilia  & 
,  tum  pcr- 


niciofa  &  fupervaca- 
nca  ofteodcrc  :  fe- 
pe  fabulis  ride  m  fir- 
marc  ,  aut  Hiftoriis 
dcracrc,  cjuod  gcnus 
diattç  &  e  vctritujoLi  & 
X3LTcL*x.U)xt  Grccci  vo- 
cant  ,  doncc  fcnfim 
hxc  exfbleverunt  :  & 
ad  controvcrfïam  ven- 
tum  cR.Suet.  decUr. 
Rbet. 

I  y 
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2oi       Les  Maîtubs 
Aphtho-  1625.        elle  fit  imprimer  Aphthone 
 pour  l'ufage  de  la  jeunette. 

(  14) Aphchonii  &c    juvcntutis  accommo- 
Editto  nova  «1  P.  S.  J.    data.  Apud  S.  Cia- 
auûa  &  rccognita  ,    moify  1613. 
&  ad  ufum  fludiofx  1 
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T    H    E    O  N. 

JE  ne  crois  pas  devoir  (èparer  T  heon  t  h  i  o  n  . 
d'Aphthone,  puifque  ce  font  des  ■ 
Auteurs  dont  les  ouvrages  ont  le  mê- 
me titre ,  qu'ils  traitent  tous  deux  la 
même  matière,  &  qu'ils  ont  le  mê- 
me deflèin ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas  le 
même  ftyle  >  &  qu'ils  ne  gardent  pas 
abfolument  le  même  ordre.  Certaine- 
ment ,  tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'un  , 
je  pourrois  le  dire  de  l'autre  j  &  la  le- 
ûure  de  celui-ci  y  comme  je  l'ai  déjà 
infinuc  ,  fournit  des  preuves  pour  le 
confirmer.  Mais  nous  avons  aflè«  par* 
lé  des  Progymn*fmts  en  gênerai ,  aufll- 
bien  que  de  la  vûë  qu'ont  eu  les  Au- 
teurs qui  ont  compofé  ces  fortes  d'ou- 
vrages. Arrêtons-nous  feulement  à  ce 
que  deux  ou  trois  Critiques  ont  dit  en 
particulier  de  Theon.  On  y  verra^om- 
me  en  beaucoup  d'autres  occafions ,  la 
différence  du  goût  des  hommes* 

En  effet ,  Photkis  nous  apprend  qu'on    Phot.  3i- 
faifoit  peu  de  cas  de  cet  Auteur.  Du 
moins ,  dit  il  nettement  qu'on  le  re- 
gardoit  comme  un  homme  qui  n'a  voit 
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 qu'il  étôit  laborieux  &c  appliqué  au- 
tant qu'homme  du  monde  ,  &  qu'il 
favoit  les  Orateurs  &  les  Poètes  par 
coeur  ;  qu'il  croyoit  en  pénétrer  l'Art, 
-    ou  même  l'égaler  ^&  neanmoins,quei- 

 -  que  paflîon  qu'il  eût  pour  les  vers  & 

pour  les  harangues ,  qu'il  ne  fut  jamais 
capable  d'écrire  ;  enfin  que  les  décla- 
mations qu'on  lui  attribue ,  font  de  Li- 
banius. 

Ceft  ainfî  que  Photius  parle  de 
Theon.  On  pourroit  dire  que  c'cft  le 
/entiment  des  autres ,  &  non  le  fien , 
qu'il  nous  propofè  ;  mais  s'il  avoit  jugé 
de  cet  Auteur  autrement  que  les  autres, 
il  y  a  apparence  qu'il  l'auroit  dit.  Quel- 
le mortification  pour  un  Ecrivain ,  qui 
fàuroit  dés  fon  vivant ,  qu'on  n'a  point 
1  d'autre  idée  de  lui  &  de  fes  ouvrages  y 

que  celle  que  Photius  nous  donne  de 
Theon  !  Mais  s'en  affligeroit-il ,  s'il 
pouvoit  prévoir  en  même  tems  qu'un 
jour  viendra  qu'un  Critique  auffi  con- 
sidérable que  le  premier ,  &  auflî  con- 
noiflèur ,  parlera  de  lui  tout  autrement, 
*  &'  lui  donnera  des  éloges  femblables 
à  ceux  que  Monfieur  Bayle  donne  au 

v\i:**!U  '  R,^teur  dont  il  s'agit. 

r**'tfs*.  '    Theon,  dit  le  Critique  moderne % 


». 
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étoit  un  Sophifte  Grec,  dont  il  nous  theon. 

refte  un  ouvrage  de  Rhétorique  écrit  .  

avec  beaucop  de  politeiïe  &  de  juge- 
ment.  Ses  règles  font  nettes  &  cour- 
tes ,  &  il  choifit  bien  les  lieux  com- 
muns qui  doivent  fournit  les  argu- 
mens.  Il  n'y  a  point  de  matière 
il  ait  mieux  réiiflî ,  que  dans  la  Thé- 
fe  de  l'Exiftence  de  Dieu.  Lifez  le  dou-    M.  BajU, 
ziéme  chapitre  de  fon  ouvrage  ;  vous  ,A- 
y  verrez  une  fource  féconde  des  plus 
belles  preuves  qu'un  Payen  pût  ima- 
giner ,  &  qui  vous  perfuadera  que  no- 
tre Theon  étoit  habile» 

Monfîeur  Bayle  ajoute  que  cet  Au-  nid.*. 
teur  juge  bien  des  beaux  endroits  & 
des  défauts  des  plus  illuftres  Hifto- 
riens  &  Orateurs  ;  &  qu'il  avoit  une 
grande  délicatefle  fur  l'arrangement 
des  mots ,  pour  éviter  l'obfcurité  du 
difcours.  Je  ne  fai  donc  ,  continue  le 
Critique  ,  où  Theon  trou  voit  des  Au- 
teurs qui  euffent  écrit  comme  il  l'au- 
roit  fouhaité.  Car  les  plus  grands  Maî- 
tres en  Latin  ,  en  Grec ,  font  tout 
pleins  de  ces  ambiguitez  $  &  il  faut 
avouer  que  même  de  fort  excellens 
Ecrivains  François  négligent  beaucoup 
à  cet  égard  les  loix  rigoureufès  de  no- 
tre Grammaire  x  quoique  notre  Lan* 
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Tmion.  gUe  foit  moins  fu jette  au  défaut  dont 
"  il  s'agit ,  que  la  Grecque  ni  la  Latine* 
Un  nouveau  Theon  leur  trouverait 
bien  des  périodes  condamnables* 

Il  n'eft  pas  >  je  crois ,  hors  de  pro- 
pos de  remarquer  en  paflant ,  que  ce 
qitf  Monfieur  Bayle  dit  ici  des  arabi- 
guitez  fréquentes  des  Auteurs  Grecs  > 
cft  contraire  à  la  penfée  d'Hermogé- 
ne.  Ce  Rhéteur  a  fait  un  chapitre  ex- 
prés pour  prouver  qu'il  n'y  a  point 
d  ambiguitez  dans  les  ouvrages  des  an- 
ciens Auteurs  Grecs ,  quoique,  de  forx 
propre  aveu ,  beaucoup  de  gens  (i)  pré- 
tendifïent  qu'il  y  en  avoir  un  grand 
nombre. 

»  Voici  une  autre  preuve  du  bon 
n  goût  de  Theon.  C'eft  toujours  Mon- 
»  fîeur  Bayle  qui  parle.  H  ne  veut  point 
yy  que  les  maximes  ou  les  fèntences 
»  foient  en  relief  ou  en  broderie  dans 
»  les  Narrations  ;  il  veut  qu'elles  y 
»  foient  incorporées  d'une  façon  im. 

(n)To?*/#>  *»AAo?<  A-  tv  cflc  in  vccerum  li- 

xe?  TmAJiJi  ôr  vî<;  fr-  bris  ambiguë  diû*t 

Caioiç  ctjLt$i&o\icLç  y/-  nos  vero  affirmamu* 

k&*i  \sai  ffl  m\<q  Jpt  minimè  rcpcrtri  in  vc- 

$  <p&/bti  oit  4  terum  libris  ca  qux 

Àfctmi  ôr  rm  m\<n»  polTint  acquivocè  fu- 

<tju<pifa\!* %rnq.  mi.  Hern.og.  h  de  Mc- 
Mulcis  videntur  muL-  1  thed.c*  3J.f.  5*4- 
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perceptible.  Cétoit  auflî  le  goût  de  *  jhbok; 
Pétrone, ceft  une  louange  qu'-  ce  * 
on  donne  àTite-Live ,  d'avoir  beau.  « 
coup  de  maximes  dans  £ès  ouvrages ,  « 
quoiqu'il  paroiffe  en  avoir  peu ,  par-  « 
ce  quelles  font  toutes  enchâ(Tées« 
dans  le  difeours ,  fans  avoir  le  tour ,  « 
ni  1  apparence  de  maximes.  Ceft  « 
louer  par  un  bel  endroit  cet  Hifto-  « 
rien  >  dit  Monfîeur  Bayle.  Les  fen-  « 
tences  ou  les  réflexions  morales  &  « 
politiques ,  qui  font  détachées  du  fil  <* 
de  la  Narration  ,  ne  méritent  pas  « 
beaucoup  d  applaudiflèment.  Il  n'eft  « 
pas  fort  difficile  den  répandre  de  « 
cette  nature  :  mais  c'eft  un  grand  « 
Art  que  d'en  inférer  de  bonnes  dans  « 
le  corps  même  du  récit.  Elles  doi-  « 
vent  y  être  comme  un  ouvrage  de  « 
platte  peinture  ,  &  non  pas  comme  « 
un  ouvrage  relevé  en  boffè. 

Àinfî ,  tout  ce  que  Monfîeur  Bayle- 
dit  de  Theon ,  eft  autant  à  la  gloire 
de  ce  Rhéteur  ,  que  le  peu  qu'en  dit 
Photius ,  eft  à  fon  défavantage.  Da- 
niel Heinfius  ,  avant  Monfîeur  Bayle  y   Heinf.  Epift, 
en  a  voit  de  même  jugé  favorable.  tTc,4p' 

(1)  Curandumeft  '  ni>cxprcflae,  fed  ia-  î# 
ûcfcntcncixcmincant  j  texto  veftibus  colore 
extra  cotpus  Oratio-  J  oitcant.  Petrm.  $At. 
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The  on.  ment,  dans  la  nouvelle  édition  qu'il  en 
— —  donna  en  1624.  Il  le  place  d'abord  par- 
mi ceux  qui  donnent  les  premiers  pré- 
ceptes de  la  Rhétorique,  &  pofent  les- 
fondemens  de  cet  Art.  Il  affûre  en- 
fuite  qu'on  trouve  dansTheon  ces  pre- 
miers préceptes,&  qu'il  les  donne  avec 
tant  de  méthode ,  que  fi  on  l'entend 
bien ,  on  peut  aflùrer  qu'il  n'y  a  rien 
à  dire  de  plus  :  car  il  prépare  de  telle 
forte  à  l'Eloquence ,  qu'il  épuife  à  peu* 
prés  la  matière.  Heinfius  convient  qu'- 
Aphthone  eft  un  modèle  du  ftyle  At- 
tique  ,  ferré  ,  concis  ,  apprenant  plus 
de  chofes  qu'il  n'en  dit  :  mais  il  trou- 
ve que  Theon  eft  tout  enfemble  plus 
-  exad  dans  fes  préceptes ,  &  plus  ri- 
che dans  l'expreflîon. 


t 
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U    L    P   I    E  N. 

S El  on  André  Schott  (1) ,  on  ne  Ulpibn* 
fait  en  quel  tems  vivoit  Ulpien.  Le  

Pere  Petau  néanmoins  le  place  vers  le 
milieu  du  deuxième  fiécle.  Au  refte , 
je  n'en  ai  rien  à  dire  ,  fînon  qu'on  le 
met  au  nombre  des  Rhéteurs  ,  quoi- 
que nous  n'ayions  de  lui  que  fes  Com- 
mentaires grecs  fur  Démofthéne  ,  les- 
quels font  de  vrayes  analyfes  des  ha- 
rangues de  cet  Orateur,  approchan- 
tes de  celles  du  Pere  Du  Cygne  fur  les 
harangues  de  Ciceron.  André  Schott  géhm.  p*. 
en  fait  grand  cas ,  &  le  met  avec  De-  fr* 
nys  d'Halicarnalïè ,  dans  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  fû  fe  faire  une 
méthode  femblable  à  celle  d'Hermo- 
géne  ,  pour  la  fuivre  dans  la  critique 
des  ouvrages  dont  ils  fè  font  mêlez 
de  juger.  Sur  quoi  je  remarquerai  qu'il 
y  a  de  la  différence  entre  Hermogé- 
ne  &  Ulpien,  Le  premier  fait  profef- 
fion  de  ne  gucres  parler  de  Démofthé- 

(1)  De  Ulp  aniaeta-  j  Schott.  Compzr.  Ari- 
te  ,  amplias,  cjuia  non  I  ftot.  ac  Demoflh.  f*g. 
liquet  ,   pronuntio.  \lfU 
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t7LM£N.iie5  que  pour  foûtenir  par  des  exem- 
— — —  pies  les  préceptes  qu'il  donne  en  ge-, 
neral  •>  &  il  nous  avertit  qu'en  expli- 
quant cet  Orateur ,  s'il  avoit  à  l'ex- 
pliquer y  il  defcendroit  dans  des  dé- 
'    tails  qui  ne  font  pas  de  fon  fujet.  Ul- 
pien  au  contraire  ne  va  au  précepte 
gênerai  ,  qu'autant  que  l'explication 
particulière  de  fon  Auteur  le  deman- 
de ;  ce  qui  n'empêche  pas  la  vérité  du 
jugement  de  Scnott  %  d'autant  que  ce 
que  fait  Utpien ,  eft  une  application 
de  la  méthode  générale  d'Hermogéne. 
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T    I    B    E    R  E. 

UN  ANONYME. 
SEVERE. 

■ 

ON  a  joint  à  Démétrius  ,  dans  Yè*  Tibi'm. 
dition  d'Angleterre  trois  autres 
Rhéteurs»  Le  premier  s'appelle  Tibère, 
&  nous  n'avons  plus  de  lui  qu'un  Re- 
cueil très  -  court  des  figures  les  plus 
familières  à  Démofthcne  ,  ce  qui  n'eft 
pas  un  Ouvrage  d'un  deflfein  tort  ex- 
quis.  Il  en  avoit  compofé  d'autres  qu*. 
on  a  perdus.  Celui-ci  fait  juger  que 
cet  Auteur  eft  ancien ,  &  que  fon  fty- 
le  étoit  fuccinét  &  élégant. 

Le  fécond  eft  un  Anonyme  >  dont  Um  Ano- 
il  y  a  quelques  préceptes  trés-courts  nymb. 
&  trés-communs  touchant  l'Exorde , 
la  Narration  ,  la  Preuve  &  la  Pérorai- 
fon.  Il  y  a  lieu  de  douter  s'il  valoir 
la  peine  de  l'imprimer. 

Le  troifiéme  s'appelle  Severe ,  dont  s*vz\*. 
on  ne  rapporte  que  huit  petits  difcours, 
fans  préceptes  ,  &  qui  par  confequent 
n'entre  point  dans  cette  première  par- 
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tie  de  mon  deflein ,  non  plus  que  Li 

banius  &  Ifocrate. 


DENYS  LONGIN, 

Mon  fous  l'Empereur  Aurelien. 

Longin.  t  'Ouvrage  qui  me  fait  parler  de 
JLiLorigin,  efl:  connu  de  tout  le  mon- 
de.  C'eft  le  Traité  du  Sublime  ,  Trai- 
té ,  dont  l'explication  a  exercé  un 
grand  nombre  de  favans  hommes.  Au£ 
fi  efl:- ce  un  des  plus  beaux  morceaux 
qui  nous  reftent  de  l'antiquité. 

Pour  s'en  convaincre  par  foi- mê- 
me ,  il  n'y  a  qu'à  fuivre  l'Auteur.  Il 
U™\d(é  s*  nous  apprend  dés  l'entrée  que  quand 
on  traite  d'un  Art ,  il  y  a  deux  chofcs 
a  quoi  il  faut  toujours  s'étudier  :  la  prc* 
mitre  efl  de  bien  faire  entendre  [on  pi- 
jet  ;  la  féconde  y  qui  efl  au  fond  la  prin- 
cipale ,  covfîfte  a  montrer  comment ,  & 
par  quels  moyens  ce  que  nom  enseignons 
fe  peut  acquérir. 

Sur  ce  principe ,  veut- on  une  idée 
ibid.       générale  du  Sublime  ?  On  entend  par 
ce  terme  ,  cette  excellence  de  difcours  ^ 
&  cette  fouveraine  perfeiïion  qui  immar- 
talife  les  Orateurs  &  Us  Poètes.  En  veut- 
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on  une  idée  plus  diftin&e  ,  &  qui  en  Louer*. 

marque  précifément  la  nature  ?  On  

entend  par  le  fublime,  ces  endroits  qui  U>i<L  cs.frc. 

nous  élèvent  l'aine  &  nous  infpirent  de 

grands  fentimens.  Voilà  fon  efîènce. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'admiration  qu'il  **- * r-  &c' 

nous  donne ,  de  1  etonnement  &  de 

la  furprife  qu'il  nous  caufe,  des  ra- 

viflemens  &  des  tranfports  où  il  nous 

jette ,  de  la  joye  qu'il  produit  dans  les 

ames,  de  la  haute  opinion  qu'il  leur 

fait  concevoir  d'elles-mêmes  ,  ce  font 

les  fuites ,  &  pour  ainfi  dire ,  Fappa- 

nage  du  fublime. 

Les  vices  qui  lui  font  oppofez , 
contribuent  à  le  faire  connoître.  Tel- 
le  eft  l'enflure,  qui  veut  aller  au-de-  t. 
là  du  Grand ,  &  s'en  éloigne  par  un 
efïèt  tout  contraire  ;  tel  eft  le  ftyle 
froid  ,  ou  le  puéril ,  qui  cherche  le   UUL  c. 
brillant  &  le  nouveau  avec  trop  de 
foin ,  &  qui  par  là  devient  petit  & 
ridicule  ;  telle  eft  la  baflefle  des  ter-  Md.c.}.& 
mes,  qui  pour  n'être  qu'en  quelque c,,4# 
endroit  d'un  difeours ,  peut  gâter  néan- 
moins toute  une  pièce  ;  telles  font  en* 
fin  les  paflîons  hors  de  faifon  ,  lorf-  Wd.c.t. 
qu'on  s'échauffe  mal  à  propos ,  ou 
qu'on  s'emporte  avec  excès  ,  ce  qui 
eft  odieux  &  infuportable. 


* 
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Longtn.  C'eft  ainfi  que  Longin  nous  fait 
 ? —  entendre  ,  non  -  feulement  la  natu- 
re ,  mais  la  beauté  de  fa  matière 
À  l'égard  des  moyens  d'acquérir  ce 
qu'il  nous  enfeigne  ,  il  nous  apprend 
(  i  )  que  le  grand  Art  du  fubtime  , 
ce(l  d*y  être  ni  j  c'eft-  à-  dire  ,  qu'il  en 
eft  comme  de  toute  l'Eloquence  :  il  y 
faut  du  génie ,  fans  quoi  tout  le  refte 
devient  inutile.  Il  établit  néanmoins 
qu'avec  le.  genie ,  il  faut  encore  des 
préceptes ,  qui  lui  font  non- feulement 
utiles  3  mais  neceflaires ,  pour  le  con. 
duire  &  le  régler  ( t)  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  lans  figure  l'Art  du  Su- 
blime, 

Dans  ces  préceptes ,  on  nous  dé- 
•    couvre  les  fources  du  Grand  5  qui  font 


fjdx  nàx**  <*t*s  •temt,, 

tura  enim  CinquiuntJ 
quoe  magna  funt  con- 
ftant ,  nec  ullâ  doftri- 
nâ  comparari  poffunt, 
&  haec  ars  una  ail  il- 
la  confequenda  ,  ita  à 
natura  comparatum 
efle.  Se&.  t.  J 


3?  *n>T  oùteA(tn<?ctTÙA. 

7*rxsîi  »  fAébsfbç.  Id 
eft  ,  Ars  autem  prat* 
feriberc  poteft  ,  qua* 
tenus  ,  quo  temporc , 
unaquaque  re  utt 
porteat ,  vcl  qua  ra- 
tionc  în  ca  nos  excr- 
ccrefinc  errorcpofG- 
mus.  ibii. 
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au  nombre  de  cinq  ;  L9 Elévation  de  la   Long  in. 

penfée ,  le  Pathétique  9  qui  tient  de  i'En-  — — 

thouziafme  ,  la  Noblejfe  de  la  diiïion  i 
/' Extraordinaire  dam  les  figures  ,  & 
l'arrangement  des  paroles  :  non  quelles 
doivent  concourir  toutes  enfemble  % 
cela  n'eft  neceffaire  que  pour  le  com- 
ble de  la  perfe&ion  :  mais  c'eft  que  le 
Sublime  ne  fauroit  venir  d'ailleurs.  Au 
rette  il  vient  quelquefois  de  la  penjee 
feule ,  de  telle  forte  qu'il  brille  même  * 
dans  le  filence  ,  ou  dans  quelque  ex-  cf  7. 
preffion  qui  n'a  d'ailleurs  rien  que  de 
commun.  Il  paroît  de  même  dans  c-*f« 
le  Pathétique  ,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'autre  chofe  ;  &  pour  s'en  perfuader, 
il  ne  faut  que  faire  réflexion  que  c'eft 
fur  tout  par  les  mouvemens  du  cœur 

Sue  fe  montre  la  grandeur  (3)  d'ame. 
n'y  a  pas  plus  de  difficulté  touchant 
la  Noblejfe  de  la  dièlion  &  l'Extraor- 
dinaire dans  les  figures.  Un  peu  d  ex- 
périence fuffit  pour  connoître  qu'une 
même  chofe  enlevé  iefprit  de  Tau*, 
diteur  f  ou  ne  le  touche  point ,  félon 

(3 )  Omnino  fortis  I  dcfpicicntia  ponitur... 
animus  &  magnus  {  ahera ,  cdm  ita  ajfc> 
duabus  rébus  maxime  ftus  anima  ,  rcs  gç- 
ccmituri  quarumuna  I  ras  magnas.  &c  Qie% 
in  rcium  cxternarum  |  /.  u  deOff-n, 
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LoNGiN.Ja  manière  dont  elle  eft  dite.  Pour 
 ~  ce  qui  eft  de  l'arrangement  des  paro- 
les $  c'eft  ce  qui  fait  le  fon  &  l'har- 
monie j  &  Ton  peut  juger  par  le  fon 
même  des  inftrumens  ,  que  le  fon  feul 
peut  avoir  du  grand  ou  du  tendre. 
.   Mais  une  raifon  commune  ,  qui  con- 
firme en  gênerai  ce  que  j  ai  dit  de 
chacune  de  ces  fources  en  particulier , 
c'eft  qu'on  na  qu'à  rappeller  l'idée 
du  Sublime,  &  on  verja  qu'elle  leur 
convient  à  toutes  >  foit  qu'on  les  pren- 
ne féparément ,  foit  qu'on  les  pren-  ; 
ne  toutes  enfemble.  C'eft  pourquoi 
Htfl.w.ï*  Monfieur  Defpreaux  définit  le  Subli- 

U»pn*  mç  ^  ryne  certaine  force  fa  difcours  s  pro- 
pre à  élever  &  Jt  ravir  l'arne ,  &  qui 
provient  oh  de  la  grandeur  de  la  pen- 
fée  &  de  la  noblcjfe  du  fentiment  ,  oh 
de  la  magnificence  des  paroles ,  oh  du 
tour  harmonieux ,  vif  &  animé  de  l'ex- 
prejfion  9  c'eft  à  dire  f  d'une  de  %fs  cho- 
fis  regardées  Jeparément  y  ou  ce  qui  fait 
le  parfait  Sublime ,  de  toutes  ces  chofes 
epfemble. 

Train' du  Su    Longin  a  foin  de  remarquer  que  les 
biimtc  6.     deux  premières  tiennent  plus  de  la  na- 
ture que  de  l'art ,  parce  qu'elles  vien- 
nent de  la  grandeur  dame  ,  qui  eft 
plikôt  un  prefent  du  Ciel ,  qu'une  qua- 
lité 
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lité  qui  puifle  s'acquérir.  Cependant  Lonoin 

on  peut  nourrir  fon  efprit  au  Grand ,  

li  on  s'accoutume ,  &  Ci ,  pour  ainfil 
dire ,  on  Ce  roidit  de  bonne  heure  à 
n'eftimer  que  ce  qui  eft  eftimable  , 
c'eft-  adiré  ,  la  vertu  ;  8c  à  ne  crain- 
dre que  ce  qu'une  ame  noble  doit  ap- 
préhender 3  C  eft- à-  dire  ,  le  vice.  Il'  eft: 
aifc  de  concevoir  que  c'eft  en  effet 
une  fource  féconde  &  de  penfces  fu- 
blimes ,  Se  de  fentimens  héroïques.  Ce 
n  eft  pas  feulement  la  do&rine  de  Lon- 
gin  ;  c'eft  celle  de  tous  les  grands  Hom- 
mes. On  peut  ici  rappeller  ce  que  j'ai 
rapporté  de  Plato» ,  en  parlant  de  ce 
Phiîofophe.  A  quoi  il  eft  bon  d  ajoû- 
rer  ce  que  Ciceron  dit  de  la  grandeur 
d'ame  dans  Ces  Offices  (  4) ,  où  il  trai- 
te ce  point  de  doctrine  de  la  maniè- 
re dont  il  fait  traiter  toutes  chofes. 


(4)  Caufaautcm  Se 
ratio  efficiens  mag- 
nes viros ,  cernitur  in 
duobus,  fi  &  folum  ici, 
quod  honeftum  fît , 
bonum  judices,&  om- 
m  anirai  perturbatio- 
nc  liber  fis.  Nam  & 
ca,  qu«  eximia  plerif- 
<jue  &  prxclara  vi- 


re ,  fortis  atiimi  mag- 
nique  ducendum  eft  ; 
&  ea  ,  ijua:  videntur 
acerba  ,  ita  ferre  ,  ut 
ni K il  à  ftatu  naturar 
difeedas ,  nihil  à  dig- 
nitate  fapientis  ,  ro- 
bufti  animi  eft  ,  mag- 
naeque  conftantiœ.  Cr- 
cerol.  i.deOff.  n.  67, 


dentur  ,  parva  duce- 

Tmt  I.  K 
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2i8        Les  Maîtres 
Long  in.    Les  trois  autres  fources  du  Grand 

 :  tiennent  beaucoup  plus  de  l'art  que 

de  la  nature ,  parce  qu'elles  ne  font 
guéres  qu'un  effet  de  la  réflexion  , 
fur -tout  la  dernière.  Ceft  une  véri- 
té qu'il  n'eft  pas  difficile  d'établir  ; 
mais  il  eft  inutile  de  le  faire  :  car  en- 
fin il  faut  avouer  que  l'étude  n'iroit 
pas  loin  en  tout  cela  ,  fi  le  génie  ne 
la  foûtenoit  ;  de  la  même  manière  que 
dans  les  penfées  &  dans  les  paiïions , 
le  génie  ne  fauroit  long  -  tems  agir  à 
propos  >  s'il  ne  fe  conduit  par  les  re- 

gles-  m 

Outre  ce  que  faî  dit  de  l'élévation 

des  penfées,  l'Art  nous  apprend  enco- 
re fur  cet  article  ,  que  les  grandes  tir* 
*•        confiances  ,  réunies  habilement  en  un 

c  feul  corps  -,  que  lislmpl  fication  y  diftin- 

guée  comme  il  faut  de  la  Preuve  ; 

c  ij.  que  les  Images  ,  qui  donnent  de  l'ame 
&  de  la  vie  à  toutes  chofes  >  ou  nous 
les  mettent  devant  les  yeux ,  ont  beau- 
coup de  Sublime  dans  le  difcours  ->  &,  ce 
qui  eft  d'une  grande  utilité  >  l'Art  nous 

c  ii.  ii.  avertit  que  l'imitation  y  qui  fe  propo- 
fe  l'exemple  ou  le  jugement  des  grands 
Hommes  ,  nous  met  en  état  de  faire 
aufïi-bien  qu'eux ,  &  même  de  les  fur- 
paflèr  quelquefois.  Ceft  ainfi  que  par 
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les  préceptes  >  nous  pouvons  afpirer   L  o  n  g  i  n  . 

&  parvenir  à  cette  première  partie  du  

Sublime ,  qui  confifte  dans  la  f  en  fée. 

La  féconde  confifte  dans  le  Pathèti-  % 
que  9  fur  quoi  il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  n'y  eût  d'excellentes  chofes  à  di- 
re. Longin  n'en  parle  pas  dans  cet  ou- 
vrage ,  parce  qu'il  s'étoit  propofé  de  c.i.adcaic. 
faire  fur  cette  matière  un  ouvrage  par- 
ticulier.  Il  le  compofa  en  effet ,  & 
c'eft  dommage  qu'il  fè  foit  perdu.  Il 
ne  traite  donc  plus  ici  que  des  figu-  / 
res  ,  de  la  didion ,  &  de  l'arrange- 
ment des  termes. 

À  Tégard  des  figures  ,  il  en  confi- 
dere  le  tour  &  la  force  dans  le  fa-  <M4- 
meux  ferment  de  Démofthéne.  Cet  , 
Orateur  avoit  à  prouver  que  les 
Athéniens  n'étoient  point  blâmables 
d'avoir  rifqué  pour  le  falut  de  la 
Grèce  la  bataille  de  Chéronée  con- 
tre Philippe ,  quoiqu'ils  l'eurent  per- 
due \  &  il  n'avoit  pour  le  prouver , 
que  des,batailles  rifquées  ailleurs  pour 
la  pietne  caufe.  En  cette  occafion  : 
Non  s  dit  -  il ,  non  ,  Mejjieurs  j  vous 
navez.  point  failli  :  j'en  jure  par  Us 
mânes  de  ces  grands  Hommes  qui  ont 
combattu  four  la  même  caufe  dans  les 
plaines  de  Marathon.  Les  réflexions  de 

Kij 
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îio  Les  Mai t  r  e  s 
L  &  n  g  i  n  .  „  Longin  fur  celaf  font ,  Que  par  cet- 
»  te  feule  forme  de  ferment ,  l'Ora- 
33  teur  déifie  ces  anciens  Citoyens  dont 
»  il  parle  ;  qu'il  montre  en  effet ,  qu  il 
v  faut  regarder  tous  ceux  qui  meu- 
m  rent  de  la  forte ,  comme  autant  de 
»  Dieux ,  par  le  nom  defquels  on  doit 
#3  jurer  ^  qu'il  infpire  à  fes  Juges  Pet 
»  prit  &  les  fentimens  de  ces  illuftres 
33  morts ,  &  que  changeant  l'air  natu- 
*>  rel  de  la  preuve  en  cette  grande  & 
»  pathétique  manière  d'affirmer  par 
3>  des  fermens  fi  extraordinaires ,  fi 
»  nouveaux ,  fi  dignes  de  foi ,  il  fait 
v  entrer  dans  l'ame  de  fes  auditeurs 
33  comme  une  efpece  de  contrepoifon 
33  Se  d'antidote  5  qui  en  chaflè  toutes 
33  les  mauvaifès  impreflïons  j  qu'il  leur 
33  élève  le  courage  par  des  loiianges. 
33  En  un  mot ,  qu'il  leur  fait  concevoir 
33  qu'ils  ne  doivent  pas  moins  s'eftimer 
»  de  la  bataille  qu'ils  ont  perdue  con- 
»  tre  Philippe ,  que  des  vi&oires  qu'ils 
»  ont  remportées  à  Marathon  &  à  Sa- 
33  lamine  ;  &  que  par  tous  ces  diflfe- 
33  rens  moyens  y  renfermez  dans  une 
33  feule  figure ,  il  les  entraîne  dans  fon 
33  parti. 

Rien  n  eft  plus  propre  à  éclaircir 
toute  la  doâxine  touchant  les  parties 
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du  Sublime,  que  fcet  endroit  de  Dé-  Longtn. 
mofthéne ,  comme  l'explique  Longin. 
On  y  peut  confiderer  féparément  la 
fenfêe ,  le  pathétique  „  l'exprejfion  ,  la 
figure  ;  le  nombre  même  ,  &  l'harmo- 
nie ,  fi  on  le  prend  en  fa  langue  ori- 
ginale. 

Apres  ces  réflexions  ;  Longin  par- 
court encore  quelques  figures ,  &  en 
développe  les  beautez  :  telles  font  les 
Interrogations ,  les  Peintures ,  les  Tranf- 

Î>ofitions  des  penfces  ou  des  paroles, 
es  Diverfitez  de  cas ,  les  Colle&ions  , 
les  Renverfemens ,  les  Gradations  , 
les  Retranchemens  des  liaifons  ,  les 
pluriels  réduits  en  finguliers ,  les  chan- 
gemens  de  tems  ou  de  perfonnes ,  les  c18.15.10. 
Periphrafes.  Il  examine  le  befoin  ré-*y  **«  l3* 
ciproque  que  le  Sublime  a  des  figu- 
res ,  &  que  les  figures  ont  du  Sublime.   c  f 
Il  fait  fentir  le  mélange  qu'il  faut  fai-  c.,7. 
re  des  figures ,  &  la  variété  qu'il  eft 
à  propos  d'y  apporter  ;  enfin  il  donne 
à  connoître  qu'il  n'y  a  pas  grande  fi-  c.  14. 
neflè  à  les  employer  Amplement ,  mais 
qu*ii  faut  voir  ou ,  comment ,  en  quel- 
le occafion ,  &  pourquoi  on  les  em- 
ployé. 

Il  vient  enfuite  aux  préceptes  fur  te 
choix  des  mots.  C'eft  ici  naturellement  c .  1  f 

K  iij 
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2îz  Les  Maîtres 
t on cin .  qu'il  auroitdû  parler^  UbaJJepedes 
termes  :  on  ne  fait  pourquoi  il  dif- 
fère d'en  parler  jufqu  à  ce  qu'il  ait 
c-34-  traité  de  leur  arrangement.  Quoiqu'il 
en  foit  y  il  remarque  ici  du  moins  avec 
beaucoup  de  raifon  ,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  rien  d'oi\  les  Orateurs  &  tous  les 
Ecrivains  en  gênerai  qui  s'étudient  au 
Sublime,  tirent  plus  de  grandeur ,  plus 
de  poids  >  plus  de  force  &  de  vigueur 
pour  leurs  ouvrages ,  ni  en  même  tems 
plus  de  fplides  brillans ,  ou  plus  de  net- 
teté ,  que  du  choix  des  mots  ;  parce 
que  les  beaux  mots  font  la  lumière 
propre  &  naturelle  de  nos  penfées.  Il 
faut  prendre  garde  néanmoins  à  ne 
pas  faire  parade  par-tout  d'une  vaine 
magnificence  de  paroles  ,  un  difcours 
tout  fimpîe  quelquefois  exprimant 
beaucoup  mieux  la  chofe  >  que  toute 
la  pompe  &  tout  l'ornement  poflible; 
outre  qu'une  chofe  énoncée  d'une  ma- 
nière ordinaire  f  fe  fait  auffi  plus  ai- 
Ct%s'       fément  croire. 

Ces  obfervations  confirment  deux 
chofes  :  Tune,  que  le  Sublime  peut  ne 
dépendre  que  de  la  penfée  ;  l'autre  y 
que  dans  le  choix  des  mots  ,  il  faut 
bien  de  la  prudence ,  ce  qui  eft  par- 
ticulièrement vrai  pour  les  mots  pris 
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au  figuré  ,  qui  font  pour  l'ordinaire  Long  1  n. 
des  Métaphores  9  lefquelles  donnent  oc- 
cafion  à  Y  Auteur  déparier  des  Para-  c*x. 
tôles  3  Comparai fons ,     ^«  Hyper- 
boles. Il  mêle  au  travers  de  tout  cela,  c.  17. 
&  des  critiques  fur  diflferens  Auteurs , 
&  quelques  queftions  qui  concernent 
fon  fujet.  Telle  eft,  par  exemple  ,  cel- 
le où  l'on  de  mande  ,  S'il  font  préférer 
le  Médiocre  parfait  an  Sublime  qui  a  quel- 
ques défauts  ?  Sur  quoi  il  ne  fait  pas 
difficulté  de  fe  déclarer  toujours  pour 
le  Sublime,  parce  que  les  fautes  qui  sy 
rencontrent  fe  peuvent ,  &  même  fe 
doivent  facilement  excufer.  c.  »o. 

11  dit  peu  de  chofes  touchant  P ar- 
rangement des  mots  &  la  mefure  des 
périodes  •  il  en  dit  aflèz  néanmoins 
pour  en  faire  connoître  l'importance  5 
qui  eft  telle  quelquefois  ,  que  ceft  cet 
arrangement  qui  réunit  comme  en 
un  corps ,  toutes  les  parties  du  Subli- 
me ,  fans  quoi  elles  pourroient  fe  diflï- 
per  entièrement  (5). 

Il  finit  par  une  queftion  curieufe  5 

(î)  ôf  3  A^'\t<r*  I  pranereà  ,  tamquani 
Itéytiïom*  rd  Kiyd/dpct,  I  corporibus  addit  mag- 
X$tdaa*£  ra  uÙiacltbl  ,  n  '  nitudinem  mcmbro- 
*?tf  /itKcSf  ëfojt/vfltrts.  I  rum  apta  compofitio. 
là   eft  y  Orationibus  |  Seéi.  3S.  34.^.  3f« 

lllj 
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214-       Lks  Maîtres 
Long  in.  &  il  la  traite  avec  un  art  admirable  r 

 Quelle  efi  la  caufe  de  la  décadence  des 

efprits?  Ce  n  eft  pas  lui  qui  propofe 
cette  queftion  >  il  la  fait  faire  par  un 
autre  ;  il  introduit  un  homme ,  qui 
dit  quë  la  caufe  que  l*on  cherche  efi  le 
changement  du  gouvernement ,  comme 
fi  l'Eloquence  ne  pouvoit  fleurir  que 
dans  les  Républiques.  Longin  réfute 
cette  raifon  comme  un  effet  de  l'hu- 
meur  du  peuple  qui  fe  plaint  toujours  > 
&  il  foûtient  qu'il  faut  s'en  prendre 
d'un  côté  à  la  fuite  du  travail ,  de 
l'autre  à  l'amour  des  richeflès  &  des 
plaifîrs  qui  occupe  les  hommes.  Il  pou- 
voit ajoûter ,  qu*en  vain  Ton  dit  que 
les  Monarchies  ,  au  lieu  d'Orateurs 
veritables.ne  produifent  que  de  grands 
&  magnifiques  flateurs  >  puifque  ,  fe- 
Dam  Goûtai,  fon  Platon ,  la  flatterie  regnoit  dans 
Athènes  dés  le  tems  même  de  la  li- 
berté, ce  qui  n'a  point  empêché  la 
grande  Eloquence  d'y  fleurir  en  mê- 
me temps. 

Voilà ,  je  l'avoue  y  un  précis  un  peu 
long  d'un  ouvrage  qui  n'eft  pas  fort 
long  de  lui-même  ,  &  que  la  Tradu- 
ction françoife  de  Monfieur  Defpreaux 
a  rendu  pour  tout  le  monde  aufli  fa- 
cile &  agréable  à  lire ,  qu'il  eft  im- 
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portant  &  utile  de  fa  nature  :  mais  j'ai 
crû  que  je  de  vois  cette  exactitude  à 
tin  Auteur  d'un  auffi  grand  mérite  que 
Longin. 

J'ajoûte  que  bien  des  chofes  font 
propres  encore  à  donner  une  grande 
idée  de  fon  ouvrage.  Telle  eft  la  Tra- 
du&ion  françoife  dont  je  viens  de  par- 
ler y  Se  qui  égale  la  beauté  de  l'Ori- 
ginal ;  telles  font  les  Remarques  & 
les  Réflexions  qui  l'accompagnent  j 
on  doit  y  joindre  la  Traduttion  lati- 
ne du  fa  van  t  Monfieur  Tollius  5  auflï- 
bien  que  celle  de  Gabriel  de  la  Pier- 
re }  les  Notes  de  l'un  &  de  l'autre , 
le  plan  de  tout  l'ouvrage ,  &  le  pré- 
cis de  tous  les  chapitres  que  nous  de- 
vons au  dernier  ;  les  Remarques  de 
Monfieur  le  Febvre  ;  enfin  celles  de 
Monfieur  Dacier ,  de  Monfieur  Boi- 
vin ,  de  Robortel ,  de  Langbeine ,  tou- 
tes chofes  qui  par  elles-mêmes  par- 
lent très  -  avantageufement  de  notre 
Auteur  >  puifqu'il  n'eft  pas  naturel  que 
tant  de  perfonnes  habiles ,  &  d'un  auf- 
fi bon  goût ,  ayent  travaillé  par  une 
noble  émulation ,  comme  à  1  envi  les 
uns  des  autres ,  fur  un  auflî  petit  ou- 
vrage ,  s'ils  n'eufïent  tous  été  perfua- 
dez  qu'il  contenoit  de  grands  &  de 
précieux  thréfors.  K  v 
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voir  mieux  le  faire  ,  que  par  le  juge-  Longin. 
ment  que  Longin  en  avoit  fait  j  il 
rapporte  tout  au  long  à  cet  effet  une 
de  fes  lettres ,  &  l'appelle  le  plus  ha- 
bile Critique  du  fiècle  s  le  premier  Juge 
de/on  tems ,  enfin ,  l'homme  qui  fe  con- 
noiffbit  le  mieux  en  efprits.  A  ce  juge- 
ment ,  revient  celui  de  S.  Jérôme,  lorf- 
qu'il  écrit  à  Ruftique  ,  6c  qu'il  lui  parle 
d'un  homme  aufli  malhabile  que  dé-  qrmmus. 
cifîf  :  Vous  prendriez.  9  dit- il ,  ce  Cri- 
tique pour  un  autre  Longin ,  &  vous 
dirie^  qu'il  efi  le  Cenfeur  de  ?  Eloquen- 
ce Rcmaine  (6).  Par  où  faint  Jérôme 
donne  clairement  à  entendre  qu  il  re- 
gardoit  notre  Auteur  comme  un  ex- 
cellent Juge  parmi  les  Grecs. 

Ainfi  Vi&orius  dit  que  Longin  a  eu  Pct.  V^0K 
le  même  deffein  que  Démétrius  ,  que in  Dcmct* 
dans  fon  Traité  du  Sublime  ,  il  parle 
avec  toute  l'habileté  poffibie  de  ce  qu - 
il  y  a  de  plus  grand  dans  TEloquen*. 
ce  ,  &  qu'il  nous  y  montre  un  chemin 
fûr  pour  arriver  à  ce  degré  de  per- 
fection. Ailleurs  il  affûre  que  e'efi  un  idemwroït. 

Aria. 

(6)  Criticum  dicc-  I  Senatu  Doûorum  cx- 
rcs  effe  Longinum  ,  J  cludere.  Hierosym.  *A 
ccnforemque  Roma-  1  Ruft.  T.  r.  p.  m.  487 
nx  Eloquentûe  &  no-  I  initie 
tase  (jucm  vcUct>fc  de  \ 

K  vj 
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ziS       Le  s  Maîtres 
Long  in.  Auteur  tris -judicieux  9  qui  juge  bien 

'   du  prix  des  Auteurs.  Ceft  pourquoi 

/«  Dionyf.  Henri  Eftienne  a  die ,  qu'il  y  a  entre 
H*iu.       Denys  d'Halicarnaflè  &  Longin  une 
grande  différence  de  tems ,  mais  qu'il 
jn'y  en  a  point  pour  le  mérite. 

On  peut  douter  fi  c'eft.  le  fens  du 
Delud.di&  pere  Vavallèur  ,  lorfqu'il  dit  y  quaprés 
h  Ariftote  ,  Déraétrius  ,  Deny*  d'Hali- 

carnaflfe  ,  Quintiiien  &  Hermogéne , 
H  ne  trouve  plus  que  Longin  qui  foit 
digne  de  eonfideration.  Mais  on  ne 
doutera  point  que  ce  ne  foit  le  fens 
n'thiîog.  h//?,  du  Bibliographe  anonyme:  lorfqu'il  a£ 
utr>h        iure  que  Longin  va  de  pair  avec  De- 
nys d'Halicarnaflè  ,  que  fon  ouvrage 
•   eft  un  livre  d'or  (  qui  eft  une  expref- 
t'a((.deNat.&  don  dont  d'autres  fe  fervent  aufli  pour 
cmi^«.  Rint.  mar(jUer  combien  iis  leftiment )  qu'il 

eft  plein  de  recherches  curieufes  ,  & 
que  nous  n'avons  rien  de  femblable. 

llfmKhf'       ^n  aUtrC  ^"t^Ue  Va  P^US  Je 

tuj  m  et.  mçts  Longin ,  dit-il ,  au-deffiis  de  tous 
les  Maîtres  ;  parce  que  quand  il  dit 
ce  qu'il  penfe  du  Sublime  >  il  juge  avec 
.  autant  de  juftefïe  que  de  fubtilitc  ou 
de  pénétration  ,  non  -  feulement  des 
Orateurs  ,  mais  de  tous  les  Ecrivains  , 
Se  qu'il  va  au  vrai.  Monfieur  le  Febvre 
n'en  juge  point  autrement  y  il  le  pré- 
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fere  tantôt  à  Denys  d'Halicarnaiïe ,  Longik, 
tantôt  à  tous  les  autres  Rhéteurs.  — - 

M.  Morhof  ne  le  préfère  qu'à  Her- 
mogéne  ;  Heinfïus  n'en  parle  pas  non  p.  m. 
plus  fi  fortement  que  M.  le  Febvre  5  t^Ijif 
mais  il  ne  laiile  pas  de  dire  ,  que pcw». 
c'eft  un  homme  d'un  mérite  diftingué , 
qui  voit  ce  qui  échappe  aux  yeux  de 
beaucoup  d'autres  ;  parce  que ,  com- 
me Longin  le  dit  lui-mêipe  ,  la  bon- 
ne critique  eft  le  dernier  fruit  d'un 
long  ufage  >  &  d'une  étude  confom- 
mée.  Il  le  place  enfuite  honorable- 
ment parmi  les  Maîtres  les  plus  il- 
luftres  ,  Ariftote  ,  Ciceron  ,  Quinti- 
lien  5  Hermogéne ,  Démétrius ,  &  De- 
nys d'Halicarnafle  ;  fans  lefquels,  dit- 
il  ,  on  ne  peut  ni  faire  aucun  progrés 
dans  l'Eloquence  >  ni  bien  juger  des 
Anciens.  • 

Ce  jugement  eft  fort  modéré  :  celui 
du  Pere  Rapin  ne  l'eft  pas  moins  >  z.*p.  ***** 
lorfque ,  n'ayant  égard  fans  doute  qu'à  *f'J[* 
k  qualité  des  ouvrages  >  &  non  à  leur 
étendue  ,  il  dit  en  gênerai ,  qu'Arifto- 
t£  ,  Longin  ,  Quintilien  &  Ciceron 
nous  ont  laiffé  des  Traitez  de  Rhéto- 
rique les  plus  accomplis  de  l'antiqui- 
té. Ce  Pere  dit  ailleurs  ,  que  Longin   Q»*p*r*  <fc 
eft  un  des  plus  judicieux ,  mais  qu'il >cic-  &^i- 


• 


Digitized  by  Google 


i}<5        Les  Maîtres 
LoN€|n-  ne  touche  que  la  fublimité  de  l'Eio* 
cution. 

to™™'0**"*'    Selon  Baudius y les  decifions  de  Lon- 
«S»/01*  *  gin  font  droites  &  fages  $  &  il  ne  ren- 
voyé jamais  fes  ledfceurs ,  s'ils  font  au 
tentifs  &  foigneux  >  qu'il  ne  les  char- 

fiK^&'nffifF  ^e  riG^fles.  Selon  le  Pere  Cauffin, 
%.*c.xfl  'qui  ne  lui  eft  pas  d'ailleurs  trop  fa- 
vorable, Longiij  eft  l'excellent  Juge 
*f  Gfavn- des  Orateurs  5  &  félon  Voffius ,  c'eft 
<W»/?i>.  Or*- un  tres-habile  Critique. 
tomr.c.  6.      ^  unt     jUgem.ens  honorables  pour 

longin  y  je  n'en  ajoûterai  plus  que 
deux  :  le  premier  eft  de  Monfieur  Tol- 
lius  y  qui  nous  a  donne  une  édition  fi 
belle  &  fi  parfaite  de  cet  Auteur  ;  & 
le  fécond  de  M.  Defpreaux. 

Si  vous  poflèdez  bien  Longin ,  dit 
M.niî.fur  Monfieur  Tollius  ,  vous  ne  penfe- 
Jj*  E?- Dc"  rez  ,  vous  ne  direz  plus  rien  que  de 
grand.  Comment  ne  produiroit.il  pas 
cet  efïet  ,  puifqu'il  vous  met  devant  le$ 
yeux  tantôt  Alexandre ,  qui  ne  peut 
foufFrir  d'autre  Souverain  que  lui  dans 
le  monde  y  tantôt  Ajax ,  qui  ne  de- 
mande à  voir  clair  f  que  pour  figna- 
ler  fa  valeur  au  péril  de  la  vie  ?  Ces 
exemples  ,  «certainement  ,  rempliflent 
tout  à  la  fois  T  Se  l'efprit  de  gran- 
des  penfées  ,  6c  le  cœur  de  grands 
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fen  timens.  En  un  mot,  continue  Mon-  Long  in. 
fieur  Tollius  y  Longin  élève  lame  de     — — - 
fes  le&eurs  jufques  au  ciel ,  &  il  élè- 
ve leur  ftyle  autant  que  les  penfées 
mêmes* 

Ce  qu'en  a  dit  Monfieur  Defpreaux  m.  Defir. 
eft  trop  long  ,  pour  le  rapporter  tout  .^J^£  ld* 
entier  ;  &  il  feroit  d'ailleurs  inutile  umgjn* 
de  le  faire  >  puifqu'il  n'y  a  perfonne 
qui  n'ait  les  ouvrages  de  cet  illuftre 
Poète  ,  pour  y  voir  fa  Préface  fur  fa 
Traduction  de  Longin.  Je  remarque- 
rai donc  feulement ,  que  >  félon  lui  3 
cet  Auteur  ne  fe  contente  pas ,  com- 
me Ariftote  &  Hermogéne ,  de  don- 
ner  des  préceptes  tout  fecs ,  &  qu'il 
ne  tombe  pas  dans  le  défaut  de  Cé- 
cilius  ,  qui  avoit  écrit  du  Sublime  en 
ftyle  bas  ;  mais  qu'en  traitant  des  beau- 
tez  de  lelocution  ,  il  les  employé  tou- 
tes y  &  néanmoins  fans  fortir  du  fty- 
le dida&ique.  Il  ajoute  ,  qu'au  rapport 
de  Porphyre  ,  fon  jugement  étoit  la 
règle  du  bon  fens  y  &  qu'il  ne  fut  pas 
feulement  un  Rhéteur  habile  ,  mais  un 
Miniftre  d'Etat  confiderable ,  &  un 
Philofophe  capable  d'être  mis  en  pa- 
/  rallele  avec  les  Soerares  &  les  Gâtons» 
Telles  font  les  louanges  que  les  Sa- 
vans  ont  données  à  Long  n  :  mais  ce 
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Long  in- qui  ne  contribue  pas  moins  à  le  faire* 
-  connoître ,  ce  font  certaines  réflexions 

qu'on  a  faites  ,  ou  fur  fa  méthode 
en  gênerai ,  ou  fur  quelques  endroits 
de  fon  livre.  Si  d'un  côté  on  y  voit 
des  perfonnes  habiles  qui  font  de  fon: 
goût ,  on  en  voit  d  autres  d'ailleurs 
qui  s'en  éloignent, 

Ainfî  un  Auteur  des  plus  confi- 
derables  dans  la  République  des  Let- 
tres y  &  des  plus  favans  de  l'Europe  y 
en  un  mot  >  Monfieur  Huet ,  ancieiv 
Evêque  d' Avranches ,  n'eft  pas  du  fen- 
timent  de  Longin  fur  le  Sublime  , 
que  ce  Rhéteur  trouve  dans  ces  pre- 
mières paroles  de  la  Genefe  :  Dieu 
v  dit  que  la  lumière  fe  faffe  9  &  la  lu- 
mière fe  fit.  Sa  raifon  eft  ,  que ,  quel- 
que grande  que  foit  la  chofe  énon- 
cée par  ces  paroles  ,  c'eft  pour  cela 
même  que  Moyfe  l'a  dire  d'un  ftyle 
fimple  (y). 

Toli.furLon-  .  Monfieur  Tollius  croit  que  Mon- 
P»p.6i.  Huet  ,  occupé  de  plus  grands 

ouvrages,  eft  excufable  de  n'avoir 
pas  pris  le  fens  de  Longin  9  qui  cite* 

(7)  Quam  fimplici-,'  quse  doceri  contenta 
tatero  perfccutum  cffc  I  rcfpuit  omnem  orna* 
Mofem  puto  propter  I  tum. 
àigûitatem    mateiix  | 
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cet  endroit ,  non  pour  la  magnificen-  Longin, 

ce  des  paroles  >  mais  pour  celle  de  <  

la  penfée ,  &  qu'au  refte ,  une  gran- 
de chofe  eft  fufceptible  d'ornement. 
C'eft  en  effet ,  ce  qu'il  auroit  pu  prou- 
ver  par  l'exemple  des  Cantiques  de 
Mo^fe  ,  où  Monfieur  Huet  lui  même 
reconnoît  du  Sublime. 

Mais  Monfieur  Defpreaux  va  plus  m. 
loin  ,  &  prétend  que  ce  n'eft  pas  la  °ng' 
penfée  feule  ,  mais  les  paroles  mêmes 
qui  font  fublimes  ->  parceque  ,  malgré 
la  fimplicité  des  termes,  à  les  pren- 
dre en  particulier  5  il  y  a,  comme  il 
dit ,  un  tour  extraordinaire  d'expref- 
fion  ,  qui  marque  parfaitement  l'o- 
béïflance  de  la  créature  aux  ordres  du 
Créateur. 

En  effet ,  fi  l'on  compare  cette  ex* 
preffîon  :  Dieu  dit  y  que  la  lumière  fe 
faffe  9  &  la  lumière  fe  fit ,  avec  cette 
autre  :  Dieu  d'une  feule  parole  forma  la 
lumière  ;  on  trouve  dans  la  première 
expreffion  un  Dramatique  qui  n'eft 
pas  dans  la  féconde.  La  première  nous 
réprefente  Dieu  agiflànt.  Elle  nous 
rend  nous-mêmes  comme  préfens  avec 
étonnemert  à  fon  a&ion  toute,  puif- 
fante.  Nous  voyons  naître  la  lumiè- 
re ,  nous  la  voyons ,  pour  ainfi  dire^ 


1J4  Lbs  Maîtres 
Lohgin.  partir  de  fa  bouche  avec  fa  parole, 
mmmm  A  joûterai-je  quelque  chofe  ?Nous  con- 
cevons que  la  lumière  paroît ,  je  ne 
dis  pas  avant  que  Dieu  ait  dit  qu'elle 
paroiflè  5  mais  avant  que  l'Hiftorien 
ait  achevé  de  dire  que  fur  (on  ordre 
elle  parut.  Or  ce  Dramatique  fetté 
ainfi  à  propos  dans  la  di&ion ,  cette 
rapidité  d'a&ion  fi  bien  marquée ,  fait 
une  expreffîon  fublime  5  parce  qu'elle 
nous  élève  Se  nous  ravit. 

Combien   d'exemples  confirment 
cette  vérité  !  //  dit  >  (8)  &  tout  fut  fiait  -, 
il  commenda  ,  &  font  fut  créé,  Peut-on 
douter  que  David  n'ait  eu  en  vûë  lt9 
paroles  de  Moyfe  ,  ou  qu'il  n'ait  vou- 
lu nous  élever  l'ame  malgré  la  fïm- 
plicité  de  fes  termes  ,  ou  que  le  tour 
d'expreffion  qu'il  a  choifi  >  ne  con- 
vienne parfaitement  à  fon  deflèin  > 
Peut -on  douter  que  les  paroles  du 
Centenier ,  dans  l'Evangile  conformé, 
ment  à  fon  intention ,  n'ayent  la  for- 
ce de  produire  le  même  effet ,  après 
que  Jefus  -  Chrift  les  a  admirées  :  Je 
.  fuis  moi-même  fujet  (9)  à  des  Comman- 

(S)  Ipfc  dixit ,  &  j  (9)  Nam  &  ego  ho- 
fafta  font  ;  ipfc  man-  mo  fum  fub  poteftate 
davit ,  &  creata  funt.  conftitucus ,  &  habco 
P/.  148.  v.  5.  1  fub  me  milites  >&  di- 
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,  mais  fai  des  S oldats  fons  ma con-  Longin. 
duite  i  je  dit  à  l'un ,  allez. -la ,  &  il  y  1 
va  {  je  dù  a  F  autre  %  venez,  ici  >  &  il 
y  vient  ;  &  a  mon  ferviteur  :  faites  ce- 
la ,  &  il  le  fait . . .  Dites  feulement  une 
-parole  9  &  mon  ferviteur  fera  guéri. 
Qu'eft  -  ce  que  Jefus  -  Chrift  admire 
dans  ce  difcours  ,  finon  que  le  Cen- 
tenier  conçoit  parfaitement  bien  Ja 
puiffànce  &  la  grandeur  de  Dieu ,  & 
qu'il  l'exprime  dans  toute  fa  dignité , 
en  même  tems  qu'il  y  efpere  î  Mais , 
dit- on  >  ces  tours  font  familiers  dans 
l'Hébreu  !  On  peut  dire  la  même  cho- 
fe  te  toutes  les  figures  dans  toutes  les 
langues.  Elles  font  figures ,  parce  qu'el- 
les ont  quelque  chofe  d'extraordinai* 
re  :  mais  elles  ne  font  bonnes,  qu'à 
caufe  que  ce  qu'elles  ont  d'extraordi- 
naire ,  elles  le  font  de  quelque  cho- 
fe de  commun.  Ainfi ,  fans  aller  plus 
loin  ,  dans  le  difcours  du  Centenier , 
ce  qui  regarde  cet  Officier  &  fes  in- 
férieurs ,  eft  commun  $  mais  ce  qui 
regarde  J.  G.  Se  le  ferviteur  dont  le 
Maître  demande  la  guérifon ,  eft  ex- 

co  huic ,  vade  &  va-  |  Die  tantum  verbo ,  & 
dit;  &  alii,veni,&  vc-  I  fanabitur  puer  meus, 
nit  ;  &  fervo  me©  ,  I  MMth.  8.  1/.  8. 
fac  hoc  ,  &  facit . ...  I 


Digitized  by  Google 


i$6       Les  MaîïkeS 
Lon«ïn.  traordinaire  j  &  cet  extraordinaire  ne 

'  fe  fent  fi  bien  ,  que  par  le  moyen  de 

ce  qu'il  y  a  dé  commun. 

En  voilà  aflTez  pour  moi  fur  ce  fa- 
jet  ;  ceux  qui  en  voudront  davantage , 
pourront  lire  la  Diffèrtation  de  Mon-  " 
vijftrt.  dh.  fieur  Huet ,  de  celle  de  M.  Defprcaux*, 
m.  VAbhltL  &  prendre  parti ,  s  ils  le  jugent  a  pro- 
TîUadet  tom.  pos  avec  connoiflTance  de  caufe.  Je  les 
J     ai  lues  toutes  deux ,  &  je  crois  tans 
*£^>.»o«*.  difficulté  devoir  m  arrêter  au  fentiment 
tlJ'"Zefir.  du  dernier.  Ce  grand  Homme  ,  dont 
'Dtfert^o.fHï  je  chéris  &  refpe&e  le  fouvenir  ,  avoit 
lm*        eu  la  bonté  de  me  faire  la  ledure^de 
fa  DifTertation  peu  de  tems  après  que 
feus  compofé  ce  qu'on  vient  de  lire  j 
&  j'eus  la  fatisfa&ion  de  voir  que  je 
ne  m'étois  aucunement  éloigné  de  fa 
penfée.  Que  n'a-t-il  vécu  plus  long- 
tems  ;  premièrement  pour  l'utilité  pu- 
blique -9  en  fécond  lieu  >  s'il  eft  per- 
mis de  fe  regarder  foi.  même,  pour 
m'aider  à  mettre  cet  ouvrage  dans  une 
plus  grande  perfection  !  Je  fuis  fur 
qu'il  ne  m'auroit  pas  refufé  fes  avis. 
Il  vit  dans  le  cœur  des  gens  de  bien  , 
&  il  y  vivra.  Il  vivra  dans  fes  ouvra- 
ges ,  pour  la  gloire  de  la  France.  Puif- 
ferit  les  charmes  qu'on  y  trouve  pour 
l'efprit  &  pour  le  coeur ,  arracher  tous 
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les  jeunes  gens  de  la  leéture  des  mau-  Long  in. 
vais  livres  >  qui  les  corrompent  !  Le-" 
fouvenir  de  fa  mort ,  qui  m'attendrit , 
ne  me  permet  pas  d'en  dire  davanta- 
ge ;  aufli  n  en  cft-ce  pas  le  lieu.  On 
me  pardonnera  pourtant ,  Ci  je  donne 
ici  à  fa  mémoire  ce  que  j'ai  fait  à  Ùl 
louange  lorfque  j'avois  l'honneur  de 
le  voir.  Il  ne  s'agit  que  de  dix  vers , 
où  j'ai  voulu  exprimer  ce  que  doit  fe 
dire  un  homme  qui  fe  fent  tenté  d'é- 
crire en  vers ,  &ns  en  avoir  le  talent , 
comme  l'avoit  ce  gr^nd  Poète.  Les 
voici  : 

Penfonsnom  devenir  un  jour ,  com- 
me Boileau  , 

Par  S  étude  d'Horace  un  Horace  nou~ 
veau  ? 

Ah  !  ne  noué  flattons  pas  d'une  telle 
chimère. 

Sommes. nous,  comme  lui, pleins  de  Vtf- 
'  prit  dC  Homère? 

Le  Ferme  fie  François  nous  vital  fur 

fes  bords  î 
Phébm  nous  ouvre-t-il ,  comme  a  lui , 

fes  threfors? 
Il  faut  pour  l'imiter  une  main  déli- 
cate , 

Qui ,  doEle  en  fes  portraits  è  nom  in- 
firuifi  &.  nom  flatte. 


258        Les  Maîtres 
Long  in.     "  faudroit  pour  le  fuivre  ,  /w/r 

.  <-         voler  fi  haut , 

'Et  /avoir  ce  qu'il  fait ,  <2r  v*/*/?  « 

Je  ne  crains  point  que  cet  éloge  pa- 
roiflè  faux.  Je  crois  même ,  quelque 
avantageux  qu'il  foit,  que  Ton  convien- 
dra aifément  que  M.  Defpreaux  mérite 
de  plus  grandes  loUanges.  Revenons  à 
Longin. 

A  l'occafion  de  ce  que  j'ai  dit  par 
rapport  aux  paroles  de  la  Genefe  5  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  Monfieur 
Defpreaux  fit  fcrupule  d  être  d'un  au- 
tre  avis  que  Longin.  Car  ce  Rhéteur 
ne  pouvant  approuver  Gorgias  d'avoir 
appelle  les  Vautours  des  fepulchres  ani- 
mez. ,  &  étant  dans  fa  décifion  appuyé 
du  fentiment  d'Hermogéne ,  qui  ju- 
ge l'Auteur  de  cette  penfée  digne  des 
fepulchres  animez  dont  il  parle ,  Mon- 

lfn&ïq,^ur&tm  Defpreaux  doute  que  cette  pen- 
fée déplût  aux  Poètes  de  notre  fîécle  j 
&  il  croit  qu'elle  ne  feroit  pas ,  en 
effet ,  fi  condamnable  dans  les  vers. 
M.  leFeb.    C'eft  ainfi  que  bien  d'autres  que  lui 

fur Long.Voy.        r    r  *     r  . 

m.  Toii.  fag.  ne  fe  font  pas  fait  une  peine  de  ne 
* 8#         pas  fuivre  Longin.  Monfieur  le  Febvre, 
v^  ,va  par  exemple ,  &  Vi&orius  ne  fauroient 
r.  5.        condamner  Hérodote ,  comme  ce  Rhc- 
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tcur  le  condamne  ,  pour  avoir  appelle  Longin. 

les  femmes  ,  le  mal  des  yeux.  Le  Pe-  

re  Cauffin  défaprouve  la  Critique  que  shq.fac  & 
Longin  a  faite  de  certains  détails  dansp  °f'Ll-c-l°- 
l'Hiftoire  de  Theopompe.  M.  Tollius  m.  ToiL  fur 
ne  peut  comprendre  comment  c'eft  LoH&*  I44, 
une  chofe  qui  contribue  au  Sublime, 
que  de  répéter  le  même  mot  en  dif- 
férentes manières.  Monfîeur  le  Febvre  Vy*^  nr< 
fe  range  du  côté  de  Cécilius  fur  unToU'p%lé9% 
ou  deux  mots  grecs  (10)  que  ce  Rhé- 
teur avoit  condamnez  y  &  que  Lon- 
gin  trouve  fort  beaux.  Il  y  en  a  qui 
ne  conçoivent  pas  non  plus  comment 
le  choix  &  l'amas  des  grandes  circon- 
ftances  ,  l'amplification  ,  les  figures  , 
font  des  caufes  du  Sublime.  Enfin  5  fi 
nous  en  croyons  Langbeine  ,  il  y  a  p .  %  1 1 . 
de  petits  Rhctoriciens  de  deux  jours 
qui  ne  font  pas  difficulté  de  blâmer 
le  ferment  de  Démofthéne  ,  que  Lu-  r  Luc^n  >J* 
cien ,  qu  Hermogene  ,  que  toute  1  an-   Hemog.  ». 
tiquité  a  admiré  ;  &  fi  nous  en  croyons  de  Fom'cj  *• 
les  Notes  de  Monfieur  Tollius ,  c  eft  Meth.  c.  10. 
Balzac  que  Langbeine  a  voulu  défigner.  *  * 44*  * 4  f  • 
A  l'égard  du  mot  d'Hérodote  ,  c'eft^ 

(1©)  xi*î*.*$xySïçw  fj  necejfitê:  le  fécond  fi  g- 
&  v&TnirafœnLÇ.Long.  I  nifie  des  gens  qui  /i- 
e.  5 x.  31.  Le  premier  |  vtent  de  gayeté  du 
fignifie   dtvorer  fur  J  çoshy. 
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14.0        Les  Maîtres 
Longin.  une  chofè  de  goûc  j  chacun  peut  fui- 
■  vre  le  fien  ,  &  je  m'en  tiens  à  celui 
Deeioq.  ftc.  je  Longin>  Le  pere  Cauflin  prétend 

c  i.         juihher  Theopompe ,  parce  que  ta 

f      qu'on  y  reprend  ,  étaient ,  dit  il , 
d'un  Hiftorien  fidèle.  Mais  outre  que 
la  fidélité  d'un  Hiftorien  n'exigeoit 
M.  W«  •  point  ces  détails ,  (èlon  Monfieur  Bay- 

de  ibêo?.' le  }  il  eft  clair  qu'autre  chofè  eft  d'ê- 
tre fidèle  ,  autre  chofe  eft  d'avoir  du 
grand.  Et  aflurément  ,  pour  n'avoir 
pas  confondu  ces  deux  chofes ,  Lon- 
gin ne  meritoit  pas  qu'on  le  traitât 
c auff.  M  je  Critique  mordant  &  froid.  Pour  la 

répétition  des  termes,  peut-être  les 
deux  vers  de  Virgile  : 
vitg.  l.  4.     Littora  littoribtu  contrarié ,  fiuBibtu 
**  l'Eft*  undas 

Imprecor ,  arma  armis  pugnent  3  ipfi- 
fue  Nepotes, 
&  autres  fèmblables  ,  perfuaderoient 
à  Monfieur  Tollius  que  cette  figure 
répand  du  Sublime  dans  le  difcours. 
Sur  les  deux  mots  grecs  que  Monfieur 
le  Febvre  &  Cécilius  blâment ,  &  que 
Longin  approuve ,  je  crois  que  pour 
en  juger ,  il  faut  fuppofer  avec  Lon- 
gin un  homme  dans  la  paflion  >  &c 
non  de  fens  radis  ;  car  chaque  état  a 
fes  termes.  Quant  aux  fources  du 

Grand , 
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Grand ,  on  n'a  qu a  lire  les  Cantiques  Longim. 

de  Moyfe  ,  ou  le  Pfeaume  fur  la  for-  

tie  d'Egypte  ,  &  autres  femblables  ; 
on  y  verra  fi  les  figures  y  les  circon- 
ftances ,  l'amplification  ne  produifent 

(>as  le  Sublime  ,  &  fi  réciproquement 
e  Sublime  ne  les  foûtient  pas.  A  l'é- 
gard du  ferment  de  Démofthéne,  que 
dois- je  dire  ?  finon  qu'il  feroit  fâcheux 
qu'un  Auteur  comme  Balzac ,  ne  pour 
le  Grand  qui  Ta  toujours  tant  ai- 
mé ,  n'eût  pas  goûté  une  penfée  digne 
ide  lui ,  &  dont  il  étoit  lui-même  trés- 
digne.  Mais  je  puis  aflurer  que  dans 
une  de  fes  lettres  ,  il  en  fait  tout  le  Balzac  i  7. 
cas  qu'elle  mérite ,  fans  pouvoir  di-  {»•  4»«  *  v. 

Ûl  i  -11»    lia     /     h  Cm.  di  Thm 

dans  quelque  autre  il  1  a  blamee.  ch.  f.  m.  $t\. 

Enfin  ,  pour  achever  cet  article , 
Longin  n'eft  pas  du  goût  de  Ti-  Trait* d»S»h. 
mée  ,  lorfque  loiiant  Alexandre  ,  il  °*  3  - 
dit  que  ce  Prince  a  conquis  toute  ÏA* 
fie  en  moins  de  tems  cfit  Ifocrate  n*en 
avoit  mis  a  compofer  fon  difeours  inti- 
tulé le  Panégyrique.  Sur  cela  3  Mon- 
fieur  Coftard  ne  fait  point  difficulté   c*fi.  A  pot. 
de  dire  que  Longin  etoit  un  chica.V-**-*9- 
neur ,  &  un  faux  fubtil.  On  peut  dire 
que  Monfieur  Coftard ,  dans  fa  difpu- 
te  ,  étoit  de  mauvaife  humeur  ;  cepen-  m.  t*jUÇw 
dant,  Monfieur  Bayle  même,  dans  fon  ™*»écd™*fa 
Tome  /.  L 


Digitized  by  Google 


1+1       Lis  Maîtres 
Long  in.  DiéHonnaire ,  eft  au  fond  de  fon  avis, 

  quoiqu'il  ne  dife  point  d'injures  à  no- 
tre Auteur.  Au  contraire  >  il  juge  ail- 
leurs que  Longin  étoit  d'un  dif  cerne- 
ment  exquis ,  &  d'une  pénétration  ju- 
dicieufe  j  qu'il  n'étoit  point  un  faux 
Critique  ;  qu'il  avoit  Tefprit  grand  & 
beau  :  mais  en  cette  occasion  ,  il  ne 
le  reconnoît  plus  9  &  ne  fait  ce  qu  'il 
avoit  fait  de  fon  goût- 

S'il  faut  ici  fe  déclarer ,  je  crois 
qu'à  prendre  le  Panégyrique  dont  il 
s'agit ,  pour  ce  qu'il  eft  y  c'eft-à-dire , 
pour  le  Difcours  où  Ifocrate  a  eu  def- 
P*t****7*  fein  3  comme  Longin  le  dit  lui-mê- 
me ,  de  montrer  que  les  Athéniens 
ont  rendu  à  la  Grèce  plus  de  fervi- 
ce  que  les  Lacedémoniens ,  la  com  - 
paraifon  de  Timée  eft  auffi  condam-, 
nable  ,  que  fi  on  difoit  en  louant  le 
Roi  9  qu'i/  a  moins  mis  de  terns  a  la 
tondue  te  de  la  Hollande  >  que  Menfieur 
de  V au  gelas  a  faire  fon  Quinte-Curce. 
Il  n'y  a  point  de  rapport ,  &  faute  de 
Bouhours ,  rapport  9  félon  le  Père  Bouhours ,  cet* 

£&* comparaifon  eft  vicieufe. 

p.  8x.  Mais  h  nous  luppohons  que  le  Pa- 

négyrique fût  un  Difcours  compofé 
pour  exhorter  Philippe  ou  Alexandre 
à  la  guerre  contre  les  Pçrfes ,  alors 
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on  diroit ,  je  crois  y  de  trés-bon  fens,  Longin. 
qu'Alexandre  a  mis  moins  de  tems  à  — 
la.  conquête  de  l'Afîe ,  qulfocrate  nen 
avoit  employé  à  l'y  exhorter  ;  &  la  dif- 

d'un  grand  Prince  à  un 


m 

r 

4 

î 


 >   —   ~i —  — 

comparaifon  ne  fut  bonne. 

Or  ne  fe  pourroitil  pas  faire  que 
Timée  auroit  pris  le  Panégyrique  pour 
le  Pifcours  à  Philippe  t  car  Ifocrate 
a  fait  tous  les  deux  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  que  Monfieur  Da- 
cier  &  Monfieur  Le  Febvre,  dans  leurs  * 
Notes  fur  Longin  ,  s'y  font  trompez 
ar  un  défaut  de  mémoire ,  &  ont  pris 
'un  pour  l'autre  (n).  Avouons  néan- 
moins qu'il  ne  paroît  pas  que  Timée 
s'y  foit  trompé  r  mais  y  ayant  deux 
manières ,  félon  Denys  d'Halicarnaf-  Dion.  mue. 
fe  ,  de  prendre  le  Panégyrique  ;  pre-  57' 
mierement  comme  un  éloge  des  Athé- 
niens ;  en  fécond  lieu ,  comme  une  ex- 
hortation à  la  guerre  contre  les  Per- 
ies  ;  c'eft  4e  cette  féconde  manière 
qpe  Timée  Ta  pris  >  ainfî  qu'il  paroît 
par  fes  propres  paroles  ,  rapportées 

(ii)  Ibicnim  Philip-  I  ditionem.   Faber,  in 
pum  adtortatur  Ifo-  )  Long.  M.  Dacier,  it- 
érâtes ad  fufeipien-  j  marq.  fur  Long.  pag.  / 
dam  in  Pcrfas  expe-  |  115.  édit.  d'Hollande. 


244        ^-ES  Maîtres 
Longin  dans  le  Grec  de  Longin  ;  &  cela  re- 

 dtifie  fa  comparaifon. 

Ce  qui  la  met  encore  à  couvert  de 
la  cenfure  de  Longin  ,  c'eft  que  Ti- 
mée  n'a  prérendu  comparer  le  Con- 
quérant &  POrateur ,  que  par  la  fa- 
cilité d'achever  Pun  &  l'autre  leur  en- 
rreprife ,  fans  prétendre  que  POrateur 
feroit  comparable  au  Conquérant  par 
fa  valeur  ,  s'il  mettoit  moins  de  tems 
à  compofer  fon  Difcours  ,  que  le  Hé- 
ros à  achever  une  conquête.  Longin 
lui  impute  cette  penfée  ,  comme  il  pa- 
roît  par  le  Grec  (ri).  Ceft  fur  quoi 
m.  BayU  ,  Monfîeur  Bayle  ,  de  qui  je  tiens  cet- 

rimée.  te  remarque,  ne  reconnoit  plus  le  Cri- 
tique ,  &  ne  fait  ce  qu'il  avoit  fait  de 
fon  goût. 

Voye^Uplus    Je  finis  par  une  queftion  qui  dqn- 
Tt      tZs  nQ  lieu  à  rapporter  des  penfées  con- 
4oy.         liderables  de  Monlieur  Le  Febvre  , 
tant  fur  Longin,  que  fur  Hermogé- 
,  %^iftv** ne-  Gabriel  de  la  Pierre  demande  pour- 
hcajîrob?U  quoi  ces  deux  Auteurs  font  fi  diffèrens 
.  dans  la  manière  de  traiter  le  Grand 
ou  le  Sublime. 
Fab.  pr,c/.     Monfîeur  Le  Febvre  foûtient  que 
le  Grand  8c  le  Sublime  ne  font  pas  la 

(il)  Ce  Grec  pr-  i  fortitudinem. 
te  xslt  «wS^etr/juoad  |  , 
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-  même  chofe  ;  que  le  premier  n'eft  Longtn. 
qu'un  degré  pour  arriver  au  fécond  ; 
que  le  premier  eft  comme  le  corps 
in  difcours ,  que  le  fécond  en  eft  com- 
me l'ame  ;  quHermogéne  a  traité  l'un, 
&  Longin  l'autre ,  celui-là  parlant  du 
ftyle  [Mime ,  &  celui-ci  du  Sublime 
feulement. 

Ainfî  Monfieur  Le  Febvre  ne  s'é- 
tonne point  de  ce  que  la  méthode  de 
ces  deux  Auteurs  eft  fi  diffetente  ,  mais 
de  ce  que  l'on  s'eft  avifé  fi  tard  de  par- 
ler du  Sublime ,  qui  eft  la  plus  belle 
partie  de  l'Eloquence  ,  &  la  plus  uti- 
le. De  forte  qu'il  faut  regarder  ,  félon 
lui ,  cette  qualité  du  difcours  comme 
ces  aftres  qui  n'ont  été  découverts  que 
dans  les  derniers  tems  5  puifque  Cé- 
cjlius  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé. 
Cet  Auteur  même  ne  fit  que  marquer 
qu'il  y  avoit  un  Sublime  qui  faifoit  le 
prix  des  ouvrages  ,  fans  nous  appren* 
dre  l'art  d'y  arriver.  Mais  ce  qu'il 
avoit  omis  ,  Longin ,  qui  avoit  Pe£- 
prit  grand  &  élevé  ,  l'a  entrepris  avec 
éclat ,  &  en  eft  venu  à  bout  d'une  ma- 
nière forç  glorieufe.  Ceft  donc  lui , 
dit  Monfieur  Le  Febvre ,  qui  a  fû  fé- 
parer  cette  lumière  des  ténèbres  qui 
î'environnoient  y  au  lieu  que  Cécilius 

L  iij 


Digitized  by  Google 


* 


t±6       Lis  Maîtres 
Longtn.  n'étoit  pas  encore  bien  fîk  s'il  la 
—  voyoit. 

Chateaubeau  de  fon  côté ,  croit  que 
Longin  &  Hermogéne  font  parfaite- 
,    ment  d'accord  ,  quelque  différence 
qu'il  paroiflè  dans  leurs  ouvrages. 
snph.  k  c*     Hermogéne ,  dit  Chateaubeau ,  fait 
S:  ïfpeîï  dépendre  le  Grand  de  ce  qu'il  peut 
1  y  avoir  de  grave  dans  le  dilcours  y  ou 
de  dur  9  ou  de  véhément  ou  de  brillant  3 
ou  de  fort ,  ou  de  vigoureux ,  ou  de  pé- 
riodique. Le  grave  vient  de  la  noblefle 
du  fujet ,  quand  on  en  parle  digne, 
ment  -,  ce  qu'il  y  a  de  dur  ,  vient  des 
juftes  reproches  adreffez  aux  perfon- 
nés  conftituées  en  dignité  \  le  véhé- 
ment confifte  dans  des  reproches  qu'on 
fait  à  des  perfonnes  de  moindre  con- 
fideration  ;  le  brillant  réfulte  des  did 
cours  avantageux  qu'on  tient  de  foi  à 
propos  ;  le  fort  vient  d'une  heureufe 
chaleur  qui  anime  &  mêle  enfemble 
ces  trois  derniers  cara&eres  ;  le  pério- 
dique confifte  dans  le  tour  des  paro- 
les. On  ajoute  le  beau  ,  qui  demande 
de  1  étendue  &  de  la  fymmetrie ,  &  le 
vif,  qui  corrige  la  lenteur  du  pério- 
dique. 

Longin  reconnoît  cinq  fources  du 
Grand  ;  l'Elévation  de  la  penfée ,  le 
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Pathétique ,  l'Extraordinaire  dans  les  Lqngin,- 
figures  ,  la  nobleflè  de  la  Di&ion  >  & 
T Arrangement  des  paroles. 

Or  on  peut  foûtenir ,  continue  Cha- 
teaubeau ,  que  le  grave  a  rapport  à  la 
noble ffe  des  penfées  $  que  le  dur  ,  le  ve. 
hement  ,  le  brillant  &  le  vif  fe  rappor- 
tent au  pathétique  -,  que  le  beau  com- 
prend la  diftion  &  les  figures  >  que  le 
périodique  revient  à  la  circondnSlion  & 
a  l'arrangement  des  paroles.  On  peut 
donc  croire  qu'Hermogéne  &  Longin 
font  d'accord. 

En  effet ,  deux  raifons  me  perfua- 
dent  que  le  Grand ,  dont  Hermogéne 
parle  ,  eft  U  Sublime  dont  parle  Lon- 
gin. La  première  eft ,  que  félon  l'an 
&  l'autre ,  l'arrangement  des  paroles , 
les  figures,  la  di&ion ,  le  pathétique 
&  la  penfée  font  les  fources  du  Grand 
&  du  Sublime.  La  féconde  eft  ,  que 
l'un  &  l'autre  dQnnent  les  mêmes  exem- 
ples ,  tirez  fur-tout  de  Démofthéne , 
pour  y  faire  remarquer  les  mêmes 
beautez.  L'un  &  l'autre  citent  à  cet 
effet  y  le  ferment  de  cet  Orateur  y  fes 
images  ,  fes  métaphores  ,  fes  mouve-  aerm  f  f 
mens^fc  fes  figures.  *       c.  9. 

Monfieur  Tollius  eft  de  cet  avis ,  £• 
ce  remarque  même  que  lur  cette  ma-  î4 y. 

L»  •  •  • 
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Longin.  tiere ,  Hermogéne  eft  plus  exadfc  Se 
-  plus  jufte.  Ce  Rhéteur,  au  premier 

livre  des  Idées  ,  pofe  pour  principe 
que  tout  difeours  dépend  de.  F  inven- 
tion /(ij)  de  la  difpo/ition  y  oh  de  U  mé- 
thode 9  &  de  Nlocution  ;  mais  que  l'é- 
locution  a  quatre  parties  :  les  figures , 
les  membres  ,  l' arrangement  des  mots  , 
&  Vharmonxe  9  qui  refulte  de  ces  deux 
dernières  parcies.  Monfîeur  Tollius 
trouve  qui!  ne  manque  rien  à  cette 
divifion  ;  parce  que  l'invention  corn- 
prend  les  penfées  &  le  pathétique.  Au 
lieu  que  dans  la  divifion  que  Longin 
donne  des  fources  du  Grand  >  il  n'eft 
>âi!é  ni  de  la  difpofttion  ,  ni  dût  mem- 
bres ,  ni  des  chiites  &  de  l'harmonie  , 
toutes  chofes  que  cet  Auteur  regarde 
néanmoins  dans  la  fuite  de  fon  ou- 
vrage ,  comme  capables  de  produire 
le  Grand.  Ce  qui  fait  dire  à  M.  Tollius 
que  la  divifîon  que  fait  Longin  des 
fources  du  Sublime  ,  n  eft  pas  alfer 
exa&e. 

m.  ToiL  p.    Mais  Ci  ce  Tradudeur  donne  la  pré- 
ference  à  Hermogéne  fur  ce  point , 
m.  Dacier,  Monfieur  Dacier  la  donne  à  Longin 

Remarques  fur 

L*nl*  (13)  Hermogéne  en  |  comme  M.  Toîlias  : 

cet  endroit  ne  dit  J  mais  la  penfée.  L.  de 
point    r Invention  ,  |  Form.  c.  %.  f>  M 4* 
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fur  un  autre.  C'eft  lorfqu'il  croit  que  Long  in. 
Longin  blâme  une  hyperbole  atcri-  L^.c.  J7. 
buée  à  l'Orateur  Grec ,  &  louée  par 
Hermogéne.  Longin  ,  dit  Monfieur  <« 
Dacier,  cite  ce  paflfage  fans  doute,  « 
pour  en  condamner  l'hyperbole ,  qui  « 
eft  en  effet  trés-vicieule  ;  car     cf.  ce 

les  talons ,  eft  une  cho-  « 
fe  bien  étrange.  Cependant ,  conti-  « 
nue  Monfieur  Dacier ,  Hermogéne  « 
n  a  pas  laifTé  de  la  louer.  Mais  ce  « 
n'eft  pas  feulement  par  ce  pafïàge  « 
que  Ion  peut  voir  que  le  jugement  « 
de  Longin  eft  plus  fur  que  celui  «  » 
d'Hermogéne  &  de  tous  les  autres  « 
Rhéteurs.  « 

Quand  même  Lorigin  ,  en  cette  oc- 
cafion,auroit  penfé  autrement  qu'Her- 
mogéne ,  comme  le  croit  Monfieur 
Dacier  5  c'eft  toujours  une  gloire  pour 
Hermogéne  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  pour  un 
homme  de  dix-huit  ans  ,  d'être  mis 
en  parallèle  avec  un  aufïï  grand  hom- 
me que  Longin.  Mais  c'eft  une  que- 
ftion  ,  fi  ce  grand  Homme  a  voulu 
blâmer  l'hyperbole  qu'Hermogéne  a 
louée.  La  raifon  d'en  douter  5  eft  que 
cette  hyperbole  fe  trouve  immédiate- 
ment après  une  lacune  où  étoit  le  ju- 
gement de  Longin.  Il  paroi t  bien  qu'il 

L  v 
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Long  in.  a  voulu  blâmer  celles  qui  font  trop  for- 
'  tes  ou  trop  dures  :  mais  ne  doit-on  pas 

fuppofer  qu'il  a  crû  qu'on  doit  juger  de 
leur  force  ou  de  leur  dureté  ,  par  la 
paffion  où  fe  trQUve  celui  qui  parle? 
Or  ii  eft  fur  qu'Hermogéne  n'a  loiié 
celle-ci  que  dans  un  grand  mouve- 
Cîc.  in  Ont.  ment.  Ciceron  ne  remarque- 1- il  pas 
que  Démofthéne  5  dans  la  chaleur ,  a 
des  expreffions  que  fon  ennemi  trai- 
toit  de  monftres  dans  la  diftion  ?  Mais 
Ciceron  ne  donne  pas  pour  cela  dans 
la  penfee  de  cet  ennemi  j  parce  qu'il 
eft  facile  (14)  ,  quand  on  eft  de  fens 
raflïs ,  de  trouver  à  redire  à  des  ex- 

E reffions  qui  ne  font  bonnes  que  dans 
t  chaleur. 

Au  travers  de  tout  ce  que  j'ai  dit 
dans  ce  chapitre ,  le  le&eur  judicieux 
verra  d'un  côté  ,  Teftime  finguiiere 
qu'il  faut  faire  &  de  la  critique ,  & 
des  préceptes  de  Longin ,  &  que  ce 
grand  Homme  eft  un  des  plus  excel- 
lens  Maîtres  de  l'Eloquence.  Il  verra 
d'un  autre  côté,  <ju  il  y  a  de  quoi  vé- 
rifier que  les  plus  favans  fe  trompent 
quelquefois ,  puifqull  n'eft  pas  poflîble 
que  Longin  lui-mêmeyou  les  Savans  qui 

(14)  Facile  eft  ver-  I  dere.  Cic.  ibïiL 
bumardcnsrc^rclieii-  l 
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le  critiquent ,  ne  le  foient  trompez 
dans  des  jugemens  qui  font  contrai- 
res entre  eux.  La  conclufion  naturelle 
eft  ,  qu'il  faut  s'élever  au-defliis  de  la 
vaine  gloire ,  &  reconnoître  avec  fran- 
ehife  le  foible  de  nos  ouvrages  ,  ou 
le  faux  de  nos  jugemens  y  lorfqu'on 
nous  le  fait  voir. 


D  E'  M  E'  T  U  IUS  , 

Que  les  uns  croyent  être  le  Phalé- 
rien  ,  frefque  contemporain  de 
Dêmofthéne  i  &  que  les  'autres 
difent  être  d 'Alexandrie  ;  &  con- 
temporain de  Galicn. 

IL  y  a  un  Traité  en  grec  touchant  De'mb'- 
lyElocHtiony  lequel  pour  n'etre  qu'un  trius. 
très-  petit  morceau  de  Rhétorique  ,  eft  — — ~~ 
pourtant  capable  de  faire  honneur  à 
fon  Auteur  ;  &  on  le  dom&e  à  un 
homme  dont  le  nom  réciproquement 
fait  honneur  à  l'ouvrage  :  c'eft  le  fa- 
meux Démétrius  le  Phalérien  ,  ainfi 
furnommé  du  Port  4' Athènes  nommé 
Phalére  ,  d'où  il  étoit  natif.  J'ai  par- 
lé de  lui  dans  la  Préface  de  ce  Re- 
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Demi'-  cueil.  Il  fut  difciple  de  Théophrafte , 
:rius.     &  devint  fi  confîderable  parionElo- 

 —  quence  &  par  fon  habileté  ,  qu'il  Ce 

rendit  Maître  de  tout  dans  la  Répu- 
blique. On  lui  drefla  trois  cens  foixan- 
te  ftatuës  ,  pendant  que  la  fortune  lui 
fut  favorable.  On  les  abatit  toutes  lorf. 
quelle  lui  devint  contraire.  Il  fut  obli- 
gé de  s'enfuir ,  &  il  difoit  dans  fon 
exil ,  qu'on  n'a  voit  point  abatu  fa  ver- 
tu ,  &  que  fa  gloire  dureroit  malgré 
l'envie  de  fes  ennemis. 
«  Tous  les  Critiques  néanmoins  ne 
conviennent  pas  que  cet  ouvrage  foit 
de  lui.  Il  y  en  a  qui  l'attribuent  à  un 
Démétrius  d'Alexandrie ,  bien  pofte- 
rieur  au  premier  ;  d'autres  croyent 
qu'il  eft  de  Denys  d'HalkarnaflTe. 
MethoiL  e/ô.     Melchior  Junius ,  fans  entrer  dans 
wmt.  <.o?»Par.  cette  qUefl.j011  ^  nous  confejHe  de  ti- 
re Hermogéne  3  &  nous  avertit  de  ne 
point  négliger  la  le&ure  de  Démé- 
De  ludic.m.  trius.  C'eft  ainfi  que  le  Pere  Vavaflèur 
?•  m         aflTûre  que  cet  Auteur  eft  un  Ecrivain 
habile  &  fort  fubtil ,  que  ce  qu'il  a 
«  écrit  eft  utile*,  &  digne  non- feulement 

d'être  lu  fouvent ,  mais  encore  d'être 
campar.  de  appris  par  cçeur.  Le  Pere  Rapin  dit 

toem9jih.fr  de  de  même  que  Démécrius  eft  un  dc$  An_ 

ciens  qui  juge  le  plus  finement  des 
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chofes  ,  mais  qu'il  ne  touche  que  la  DE'Mt'- 
délicateflè  du  difcours.  Monfieur  Toi-  tmus. 
lius  n'a  garde  de  ne  le  pas  eftimer. 
Il  le  trouve  cependant  moins  exaéfc  M.rrf.  Aw 
quHermogéne  &  Longim  Il  en  don-  ^ 
ne  une  raifon  qui  eft  aifée.à  compren- 
dre :  car  lorfque  Démétrius  parle  du 
Grand  ,  il  n'en  affigne  que  trois  four- 
ces  ,  qui  font  les  penfces  ,  le  choix 
des  mots ,  &  leur  arrangement  5  fans 
parler  ni  des  figures  y  ni  des  paffions  -, 
la  divifion  ne  peut  donc  palîer  pour 
exa&e  ,  félon  Monfieur  Tollius  ,  à 
moins  ,  dit  il  qu'on  ne  rapporte  les 
pallions  aux  penfées ,  &  les  figures  à 
la  diéfcion.  Enfin  le  Bibliographe  ano-  mihg.  hifi. 
nyme  5  fans  entrer  dans  aucun  détail ,  Po/."-  *hil& 
dit  que  c  eft  un  petit  ouvrage  que  ce-     '  r 
lui  dont  nous  parlons  >  mais  que  c'tft 
un  ouvrage  excellent. 

Aucun  des  Critiques  que  je  viens  de 
nommer ,  n'entre  ,  comme  on  le  voit , 
dans  la  queftion  qui  regarde  le  véri- 
table Auteur  du  livre  dont  il  s'agit  ; 
ils  jugent  feulement  de  fon  mérite  & 
de  celui  de  fon  ouvrage.  Il  y  en  a 
qui  vont  plus  loin.  Us  remarquent  pre-  tK  GaU. 
niierement  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Dé-  d*»*upim*ty 
metnus,  même  de  Phalere  >  &  quil 
y  en  a  eu  de  divers  païs  >  tous  gens 
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D'sme'.  éloquens  ,  célèbres  par  des  écrits  qui 

TRIU$-  concernoient  la  Rhétorique.  En  fécond 
lieu  ,  ils  remarquent  que  l'Auteur  du 

5a)f  ^ivre  <*ont  nous  parlons ,  cite  Démé- 
trius  le  Phalérien,  comme  un  autre 
citeroit  Ariûote  ou  Ciceron  ;  &  de  là 
ils  concluent  que  ce  n'eft  pas  cet  Ora* 
teur. 

vm  *******   ^on  Viârorius  néanmoins  ,  la  me- 
Fior° r hemet.'  thode  &  la  conduite  de  l'ouvrage^ 
*»• 1  s  s  u    l'exaâitude  ou  la  finefle  des  détails,!  e- 
legance  du  ftyle  ,  le  difcernement  du- 
bon  ou  du  mauvais  dans  les  ouvrages 
des  Auteurs  y  la  juftefle  des  jugement 
&  des  critiques ,  tout  enfin  lui  per- 
fuade  que  c'eft  un  ies  Péripateticiens 
les  plus  polis,  &  lun  des  plus  dodïes» 
difciples  de  Théophrafte  ,  qui  a  com- 
pofé  ce  Traité  -y  en  un  mot ,  il  croit 
que  c'eft  le  fameux  Orateur  natif  de 
Phalere.  Que  fi  Vidorius  trouve  des 
Ammo».  m  aÇns  qUi  ne  donnent  point  à  l'Auteur 
p„        '  je  furnom  de  Pbalérien  ,  il  en  trouve 

Z^pE^aà  ^autres  °lui  *e  *ui  donnent  :  &  fi  le 
Démétrius  ainfî  furnommé ,  eft  cite 

fhifg:  x**.dans  ce  livre>  c*eAft  > dic  vi(aorius,> 

fia.  308.  Démétrius  lui-même  qui  s'eft  cité ^ 
pour  fe  faire  honneur  d'un  mot  éga- 
lement fage  &  plein  de  liberté  ,  dont 
il  a  voula  conierver  le  fouvenir.  Il 
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étoir  Ambafladeur  pour  les  Grecs  au-    Db  W- 
prés  de  Craterus  *  de  Macédoine ,  &  ce  TaUJS* 
Prince  le  recevant  avec  beaucoup  de*  ufuccetteur 
hauteur  ,  ce  Prince  9  dit- il  y  eft  lui- me-  à'AUxandrc 
me  autrefois  venu  vers  nous  en  ambaf. 
fade.  Par  où  Démétrius  vouloit  mar- 
quer doucement  l'orgueil  de  Craterus. 

C'eft  ainfi  que  Vi&orius  juge  en  mê- 
me tems  &  de  la  nature  de  l'ouvra- 
ge ,  &  de  l'Auteur  qui  Ta  compofe. 
Gaddius  eft  de  fon  avis  ,  tant  fur  l'un  Apud  Mar- 
que fur  l'autre  article:  mais  pour  lejft****. 
fécond ,  Ifaac  Voffius  n'en  eft  pas ,  non  Gad.tm.ude 
plus  que  le  Pere  Cauffin*  M  ni  Hcmi^TJJf' 
Valois *  *.  Ce  dernier  croit  que  l'ou-  p0r  dc  Po- 
vrage  eft  de  Denys  d'Halicarnaflè  , mAî-  p. 
&  s 'appuyé  for  deux  raifons.  La  pre-  *  cauff.de Eio- 
miere  eft ,  qu'un  ancien  Scholiafte  d' A- cu^ 
riftophane  attribue  à  ce  Rhéteur  un  'cf.  mm.  Td 
trait  qu'il  rapporte  du  livre  dont  eft 
queftion  ;  la  féconde  eft  >  qu'on  parle  c' 
dans  ce  livre  5  d'un  Peintre  nommé  Ni-        f  *  •  *■ 
cias,  &  d'un  Auteur  nommé  Arte-  ibUf.t^ 
mon,  qui  tous  deux  ont  vécu  long-*-1*1» 
tems  après  Démétrius  le  Phalérien. 

Cette  féconde  raifon  prouve  bien 
que  l'ouvrage  n'eft  pas  de  Démétrius, 
mais  non  pas  qu'il  lôit  de  Denys  d'Ha- 
licarnaflè-La  première  paroît  plus  con*- 
cluante  à  cet  égard  s  &  néanmoins 
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De'me elle  n'eft  pas  démonftrative ,  parce  que 
T!UUS'     le  Scholiafte  peut  avoir  pris  un  Au- 
teur pour  l'autre.  C'eft  pour  cela  que 
inftit.  Or  -  Jean  Gérard  Voflîus  n'eft  ni  pour  ceux 
tor.  f.  6.  ç.  i.      jonnent  cet  ouvrage  à  Démétrius 

le  Phalérien  ,  ni  pour  ceux  qui  l'attri- 
buent à  Denys  d'Halicarnafle.  D'ua 
côté  y  il  ne  peut  fe  perfuader  ,  non 
^Crf«//:  /.  ^  plus  que  le  Pere  Cauflïn  ,  que  Dé- 
*         métrius  le  Phalérien  fe  fût  cité  lui- 
même  ;  &  il  eft  moins  touché  du  té- 
moignage d'un  feul  Auteur  afoz  ré- 
cent (i?)',  qui  lui  donne  nommément 
ce  petit  Traité,  que  du  (îlence  de  tous 
les  anciens  Rhéteurs  fur  cet  article,, 
&  particulièrement  du  filence  de  Ci- 
ceron  :  car  ni  l'Orateur  Romain  ,  ni 
aucun  autre  plus  ancien ,  n'a  donné 
cet  ouvrage  à  Démétrius.  Aucun  d'eux 
ne  dit  rien  fur  cela.  Cependant  Cice- 
ron  a  voit  occafion  d'en  dire  quelque 
chofe ,  Iorfqu  il  parloit  de  cet  Ora- 
teur ^  d'autant  plus  qu'il  l'eftimoit  beau- 
coup. 

D'un  autre  côté ,  fur  le  titre  de  tou- 
inftit.  ow.  tes  les  éditions  ,  Voflîus  ne  laiflfe  pas 
/.  6.  c.  i    de  croire  que  l'Auteur  s'appelioit  Dé- 
45 4%        métrius ,  &  que  ce  n'eft  pas  Denys 

(  i  )  Theophylaft  ,  j  xandrc  II  il  y  a  en- 
<jm  vivait  fous  Aie-  |  yiion  6oo  ans. 
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d'Halicarnaflè.  Il  croit  donc  que  ceft  Di'ns'- 
un  Démétrius  d'Alexandrie,  &  nonTRlU$# 
pas  celui  de  Phalére.  Néanmoins  en 
jugeant  le  fond ,  il  convient  que  l'ou- 
vrage eft  digne  de  cet  Orateur  ,  & 
qu'il  étoit  lui-même  digne  de  l'ou- 
vrage. 

Au  refte  ,  Voilais  ne  donne  point 
fon  avis  pour  certain  \  &  à  fon  exem- 
ple ,  un  autre  Critique  ne  veut  auffi  Tkm  0*1. 
rien  décider  touchant  le  fiécle  du  Rhé-  ^2&k  *' 
teur  dont  il  s'agit.  Il  fe  contente  de 
dire  que ,  pofé  le  fentiment  de  Vof- 
fius  „  il  écoit  contemporain  de  Galien. 
En  tout  cas  ,  le  même  Critique  allu- 
re que  l'Auteur  dont  eft  queftion  , 
n'eft  point  Denys  d'Halicarnafle.  Il 
fe  fonde ,  avec  très- grande  raifon ,  fur 
la  différence  foit  de  la  méthode  ,  foit  ' 
du  ftyle  ,  &  fur  le  filence  réciproque 
tant  de  cet  Auteur  fur  Denys  5  que  de 
Denys  fur  cet  Auteur,  Car  Denys 
d'HalicarnaflTe  a  coutume ,  quand  il 
traite  les  mêmes  chofes  qu'il  a  traitées 
auparavant ,  de  renvoyer  fon  ledteur 
aux.  endroits  où  il  en  a  déjà  parlé. 

En  fuppofant  que  c'eft  Démétrius 
le  Phalérien  >  nous  en  trouvons  le  ca- 
ractère dans  Quintilien  (2)  &  dans  Ci- 

(i)  Quin  etiam  Phalcreum  illum  Dcmc*- 
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Db'mb'-  ceron.  Ils  reconnoillènt  tous  deux  que 
^iuus*  cet  Orateur  avoit  beaucoup  de  génie , 
qu'il  étoit  éloquent ,  qu'il  n  excelloit 
néanmoins  que  dans  le  ftyle  médio- 
cre ,  &  que  fes  manières  ne  conve- 
noient  guéres  aux  affaires  ferieufes  y 
qu'à  la  vérité ,  ce  fut  lui  qui  fit  dé- 
générer l'Eloquence  parmi  les  Athé- 
niens ;  mais  pourtant  qu'il  eft  digne 
de  confïderation  ,  parce  qu'il  eft  du 
nombre  des  dix  Orateurs  Grecs,  quoi- 
qu'il ne  foit  que  le  dernier. 

t$(iï>£"   Le  pere  RftPin  avoic  en  vûë  ce  ju- 
gement, lorfqu 'il      que  cet  Orateur 

Athénien  aflfcéU  p  us  d'arc  que  Ton 
génie  n'en  pouvoir  porter ,  en  affe- 
ctant plus  de  douceur  que  de  force  ;  & 
que  ce  fut  ce  qui  fît  dégénérer  l'E- 
loquence à  Athènes.  Ne  peut- on  pas 
dire  au  contraire ,  que  cela  n'arriva 
que  parce  qu'il  fuivit  trop  fon  génie  ? 
C'eft  l'idée  certainement  que  j'en  ai 
prife  fur  les  paroles  de  Ciceron. 

trium  (quanquam  is  1  ex  Atticis  qui  dicipo£ 
primus  inclinafle  elo-  (  fit  Oraror  :  quem  ta- 
quentiam     dicitur  )  |  men  in  illo  medio  ge- 


multum  ingenit  ha- 
buifle  &  facundiae  fa 
tcor  ,  vcl   ob  hoc 
memoria    dignum  ,  • 
quod  ultimus  eft  ferè  | 


ncre  dicendi  praefert 
omnibu$Cicero.6>«i»* 
m.  1. 10.  f.  i.  />.  m. 

157- 


Digitized  by  Google 


I 

d'Eî.  O  QJJ  EN  C  E.  150 

Dcmétrius ,  dit  l'Orateur  Romain  >  « 
($)  fut  plus  habile  que  tous  les  vieux  « 
Orateurs  qui  le  virent  fe  fignaler  « 
dans  fa  première  jeune  tîè.  Cepen-  « 
dant  il  fut  plus  propre  aux  difcours  m 
d'apparat ,  qu'aux  difcours  d'ufage  3  ce 
&  eut  plus  le  don  de  plaire ,  que  « 
celui  de  toucher.  Il  paroifloit  au  Bar-  « 
reau  ,  non  pas  comme  en  un  jour  « 
de  bataille  parok  un  vieux  foldat  qui  " 
a  fait  plufieurs  campagnes  ,  mais  « 
comme  un  homme  qui  fort  de  faire  « 
fes  exercices,  Il  voulait  montrer  qu'*  « 
il  avoit  de  la  douceur ,  6c  c'écoit  en  « 
effet  fon  caraâere.A ces  manières,  « 


(l)  Phaîcrcus  fuc-  I  neramqtic  teddidit  f 
ccflît  eis,  Senibusado-  I  &  fuavis  ,  lictrf  fuie 

J  videri  maluit  p  quàm 
gravis  :  fed  faavitatc 
ca  ,  quâ  perfunderet 
animos ,  non  quâ  per* 
fringeret  ;  &  tantum 
ut  memoriam  concin- 


lcfcens ,  cruditiflîmus 
ille  quidem  horum 
omnium  ,  fed  non  tam 
armis  infh'tutus  quam 
palcftrar.Itaque  delec- 
tabat  magisAthcnicn- 
fes  quàm  inflamma-  »  nitatis  fuse;  non  (que- 
bat.  Procefferat  enim  I  admodum  de  Pcricle 
in  folem  ,  &  pulve-  I  fcnpfit  Eupolis)  cum 


rem  ,  non  ut  è  mili- 
tari tabernaculo  ,  fed 
ut  è  Thcophrafti  do- 
ctifîimi  hominis  um- 
braculis.  Hic  primus 
infiexit  orationem  . 
&  eam  mollem  ,  tc- 


delcftatione  aculeos 
etiam  rclînqueret  in 
animis  corum  ,  à  qui- 
bus  effet  auditus.  L'é. 
de  dur.  Ornt%  n*  V7. 

m  ^ 
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Dît mb'-  „  on  reconnoiflôit  Théophrafte  ,  dont 
uus*      »  il  avoit  pris  les  leçons.  Au  lieu  de 
»  l'Eloquence  mâle  ,  vigoureufe*,  qui 
»  avoit  régné  jufqu'alors  9  il  en  pré- 
»  fenta  une  plus  molle ,  plus  foible  , 
»  plus  eflfèminée.  Livré  à  cette  dou- 
»  ceur  qui  lui  étoit  naturelle  ,  il  n'a- 
»  voit  point  de  force.  Il  chatouilloit 
»  les  oreilles  5  mais  il  ri alloit  point  juf- 
»  qu  au  cœur.  Ce  n'étoit  point  cette 
»  éloquence  de  Periclés  (4) ,  qui  étant 
»  pleine  de  charmes  ,  étoit  en  même 
»  tems  armée  d'éclairs  &  de  foudres , 
»  en  forte  qu'elle  étoit  capable  non- 
»  feulement  de  flatter  l'ame ,  mais  de 
*>  la  vaincre ,  &  d'y  laiflçr  avec  les 
»  fentimens  d'un  plaifir  folide  ,  des 
»  impreffions  fortes ,  qu'il  n'étoit  point 
»  facile  d'effacer.  Il  n'en  falloit  pas 
»  tant  à  Démétrius  ;  pourvu  qu'on  fût 
»  fenfible  à  fes  ornemens  &  à  fes  mi- 
»  gnardifes  ,  il  n'en  demandoit  pas  da- 
»  vantage.  C'eft  le  portrait  qu'en  fait 
Ciceron  :  on  peut  y  ajoûter  ce  que 
j'en  dis  encore  dans  la  Préface  de  ce 

(4)  Cujus  in  labris  |  mm  mentibus  qui  au- 
recercs  Comici  lepo-  I  dtflcnt ,  quafi  aculcos 
rem  habitafle  dixe-  »  quofdam  relinquerett 
runt  ,  tantamque  in  I  Çic  3.  de  Or  ut. 
covim  fui0e,utinco-  J 
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Recueil,  où  j'ai  entre  autres  remar-  De'me'- 
qué  que  cet  Orateur ,  toujours  riche-  TRIU5* 
ment  &  fuperbement  vêtu  ,  vouloit 
aufli  des  dilcours  qui  brillaflènt. 

Mais  loin  de  reconnoître  là  l'Au- 
teur du  Traité  touchant  l'Elocution , 
ce  portrait  eft  ce  que  je  trouve  de  plus 
fort ,  à  mon  fens ,  pour  nous  perfua- 
der  que  ce  n'eft  pas  Démétrius  le  Pha- 
lérien.  Car  ,  fans  nous  arrêter  à  con- 
sidérer qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que 
Ciceron  n'eût  rien  dit  fur  cet  ouvrage 
dans  une  fi  bdle  occafion  d'en  parler, 
s'il  étoit  de  l'Orateur  d'Athènes  ,  il 
y  a  deux  queftions  à  faire  fur  ce  por- 
trait qu'en  a  fait  l'Orateur  Romain  : 
l'une ,  fi  c'eft-là  le  caradfcere  du  livre 
en  queftion  ?  l'autre  ;  fi  c'eft  du  moins 
à  ce  tour  &  à  ce  càradtere  que  nous 
conduifent  les  préceptes  qu'on  nous 
y  donne  }  Et  la  décifion  de  ces  deux 
articles  doit  fervir  à  juger  fi  ce  Trai- 
té eft ,  ou  n'eft  pas  de  l'Orateur  que 
Ciceron  nous  a  peint.  Or  à  bien  exa- 
miner toutes  chofes  ,  ce  n'eft- là  ni  le 
caradtere  de  l'ouvrage ,  ni  celui  au* 
quel  nous  conduifent  Ces  préceptes. 

Ce  n'eft  point  le  caradtere  de  l'ou- 
vrage. En  effet ,  de  la  manière  que  Ci- 
ceron nous  peint  1  ancien  Démétrius, 
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Db'mb'-  fon  ftyle  étoit  celui  d'Ifocrate  ,  pé- 
trius.     riodique,  fleuri,  brillant  ,  tout  ren- 

 fermé  dans  certains  nombres  &  dans 

certaines  cadences  ,  à  peu  prés  com- 
me un  Poëme.  Ce  qui  produit  ce  ftyle, 
c'eft  l'égalité  des  membres  qui  com- 
pofent  les  périodes ,  ou  le  tour  qu'on 
leur  donne  >  ou  leurs  oppofitions ,  ou 
leurs  chûtes  femblables ,  ou  toutes  ces 
chofes  enfemble  ;  &  c'eft  ce  qu  on  ne 
voit  nulle  part  que  l'Auteur  dont  eft 
-    queftion  ait  jamais  recherché.  Il  eft 
poli  &  travaillé  ,  félon  le  jugement 
vu$.  ïnfiit.  qu'en  a  porté  V oflîus ,  &  que  d'autres 
f***ft  l'  €%  -Critiques  en  ont  porté  auffi-  bien  que 
lui  j  mais  il  n'a  rien  de  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  d'Ifocrate ,  ou  de  ce 
que  Ciceron  donne  au  ftyle  de  Dé- 
métrius.  Il  femble  tnême  avoir  évité 
loccafîon  d'avoir  rien  qui  en  appro- 
chât ,  puifqu'il  entre  en  matière  fans 
exorde  8c  fans  préparation  96c  fe  prive 
par-là  d'une  partie  du  difcours  plus 
fufceptible  que  les  autres  de  cette  for- 
te d?ornemens. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  à  cette  efpe- 
ce  de  beautez  que  nous  conduifent  fcs 
préceptes  ;  puifque  d'un  côté ,  il  nous 
Pag.  ii.fi.  déclare  qu'il  n'eft  point  du  tout  pour 
*7"**J     les  difcours  qui  font  toujours  pério* 
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diques ,  &  que  d'ailleurs  il  nous  aver-  DeW- 
tic  que  l'ufage  des  autres  ornemens  tri  us. 
dont  nous  parlons  ,  eft  dangereux  -, 
qu'ils  conviennent  plus  à  un  Sophifte 
qu'à  un  Orateur  ;  qu'ils  font  contrai- 
res à  la  force  &  à  U  gravité  du  fty- 
le  ;  enfin  qu'ils  ne  s'accommodent  ni 
avec  les  paffions ,  ni  avec  les  mœurs 
qu'il  faut  marquer  dans  un  difcours. 
Àuflî  blâme-t-il  deux  endroits  qu'il  v*g.  i4f.«. 
rapporte ,  l'un  de  Théopompe ,  8c  Tau-  J g; 
tre  de  Démofthéne ,  dans  lefquels  ils 
s'expriment  tous  deux  par  antithéfès 
fur  des  matières  fort  graves  ,  &  il  con- 
damne également  ces  deux  Orateurs 
en  ce  point ,  comme  des  perfonnes  qui 
fe  jouent ,  lorfqu'elles  doivent  mar* 
quer  leur  indignation.  De  forte  qu'il 
eft  plus  fcvere  qu'Hermogéne ,  qui 
n  avoit  condamne  l  antithele  de  De- 
mofthéne ,  que  parceque  l'Orateur  y 
avance  un  menfonge. 

On  dira  que  Démétrius  n'a  point 
tant  orné  le  ftyle  de  cet  ouvrage , 
parce  que  ce  n'etoit  point  une  haran- 
gue. Nos  Traitez  de  Rhétorique  font- 
ils  fi  ornez  J  II  eft  aifé  de  répondre 
qu'il  n'y  a  point  de  comparaison  en- 
tre des  Traitez  qui  ne  font  pas  faits 
pour  être  donnez  au  Public  ,  &  un 
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De'me'- Traité .deftiné  avoir  le  jour.  J'avoue 
raïus.     qu'un  tel  Traité  n'aura  jamais  le  ca- 
~  radere  d'une  Harangue  3  mais  il  aura 

du  moins  quelque  air  de  l'Auteur  dans 
fes  Harangues.  Ne  reconnoît-on  pas 
le  Ciceron  des  Harangues  dans  le  Ci- 
ceron  des  livres  de  Rhétorique  ?  Cer- 
tainement on  reconnoîc  dans  la  Rhé- 
torique d'Anaximéne  ,  tout  ce  qu'on 
dit  de  fes  Oraifons  &  de  fes  autres 
ouvrages  :  au  lieu  que  Démétrius  le 
Rhétoricien  n'a  rien  de  Démétrius  l'O- 
rateur ,  quoiqu'il  ait  autant  poli  fon 
ouvrage  9  qu'on  fent  &  qu'on  recon- 
noît  qu'il  a  fait.  Que  Ci  on  oppofe  qu'il 
n'étoit  plus  jeune  quand  il  le  compo- 
fa ,  &  qu'il  avoit  changé  de  maniè- 
res ;  il  eft  aifé  de  voir  que  Ciceron 
.  ne  fait  pas  feulement  le  portrait  de  fa 
jeunelfe ,  mais  qu'il  nous  donne  le  ca- 
ractère que  Démétrius  conferva  tou- 
jours ,  &  qui  dura  même  après  fa  mort 
dans  les  Orateurs  qui  le  luivirent. 

Ce  que  j'ai  dit  du  véritable  Auteur 
de  cet  ouvrage ,  fait  en  même  tems 
connoître  ce  qu'on  penfe  de  l'ouvrage 
7»jb>.  0™-  même.  J'ajoute  que  Voflîus  fait  pro- 
»r.  Lt.c.%.  fcflion  de  le  fuivre  plutôt  qu'un  au- 

Le'.c.  j.^j.le  j  que  Vi&orius  &  d'autres  Savans 

ont 
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ont  jugé  qu'il  meritoit  qu'ils  Tend»  DeW- 
chiflènt  de  leurs  notes  ;  enfin  ,  qu'il  y  TIUUs- 
en  a  tels  qui  l'ont  paraphrafé  ,  &  qui 
ont  voulu  en  appliquer  les  préceptes 
à  lufage  de  la  Chaire. 

Monfieur  Morbof  n'a  pas  manqué 
de  remarquer  tout  cela  en  parlant  5c 
de  Démétrius  &  de  (on  livre.  Une  cho- 
fe  fort  fur  prenante  ,  c'eft  ce  qu'il  ajou- 
te Ci)  j  qu'outre  cet  Ouvrage  ,  il  a  « 
vû  du  même  Auteur  quelques  Opuf-  « 
cules  traduits  en  latin ,  dans  lefquels  « 
il  eft  parte  des  Périodes  &  de  leurs  « 
-parties  ,  des  divers  caraâeres  du  di£  « 
cours  &  du  ftyle  Epiftolaire ,  qu'il  ce 
juge  dignes  d'être  lus  pour  la  bonté  « 
des  préceptes.  Ces  Opufcules  pré-  « 
tendus  ne  font  que  le  livre  raême  de  ■ 
TEIocution ,  qui  eft  tout  ce  qu'on  a  * 
<le  Démétrius  y  &  quicontient  tout  ce 
<jue  dit  Monfieur  Morhof ,  &  rien  de 

(  î  )  Cœtcnim  ex-  tinè  apud  Rob.  Win- 
tant  practerea  Opuf-  ter  in  4.  ex  interpre- 
cula  Dcmetrii ,  qui-  tationc  M.  Antonii 
bus  praecepta  conti-  Antimachi  ,  Bafilese 
nentur  de  membris  &  edita  font  :  &  ,  ob 
incifis  :  de,  pçriodo  ,  egregiè  monftratam 
cjufque  partibus  :  de  periodorum  rattonem 
componendis  Epifto-  j  legi  omnino  debem. 
lis  ,  &  de  Caraftcri-  I  Morhof.  L  6.  c.  I.  p. 
bus  dicendi  :  qux  la-  [  140.  ».  3. 

:    Tm$  I.  M 
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Di'mb  -  plus.  De  forte  qu'en  parlant  de  la  Ver- 
ra i us.     ^on  qu'jj  avoit  vue  ,  comme  d'un  ou- 
'  vrage  différent ,  il  nous  dohne  une 

preuve  certaine  qu'il  n'avoit  jamais  lu 
Démétrius  en  fa  langue  originale.  , 
La  Veirfion  dont  parle  Monfieur 
Morhof ,  eft   fans  doute  différente 
de  celle  qui  accompagne  le  Texte 
grec  dans  l'édition  d'Angleterre.  Il 
en  appelle  l'Auteur  Marc  Antoine  An- 
tiwacfue  ,  &  ne  dit  point  Ci  c'eft  un 
bon  ouvrage.  A  l'égard  de  l'autre  , 
on  la  trouve  fort  mauvaife.  On  a  crû 
auffi  quelle  étoit  toute  récente  ,  & 
faite  exprès  pour  Sédition  nouvelle  ; 
mais  elle  eft  plus  ancienne  d'environ 
cent  ans.  Ceft   un  ProfeflTeur  d'Elo- 
quence à  Venife  >  nommé  Raphaël 
Cyllenius  Angélus  qui  en  eft  l'Auteur , 
E»  m  7*.  !*  &c  qui  la  fit  imprimer  de  fon  tems* 

eJ  e  1  7  '   dre  plus  aifée.  il  en  fit  de  même  à  la 
Rhétorique  d'Ariftote  ,  qu'il  avoit  tra- 
duite ,  &  la  fit  imprimer  avec  l'ou- 
vrage de  Démétrius.  Il  eftimoit  fort 
cylien.  d&nsCts  deux  Auteurs  &  Ciceron  ,  après 
ftvréf.'fuY  u  lefquels,  par  un  jugement  que  je  ne 
t%â^t  dois  pas  omettre  ,  il  croyoit  qu'il  y 
ge  de  Démérr.  avojt  £Q  }a  ç0\\e  à  donner  d'autres  pré- 

u£*  m     ceptes.  C'eft  de  fes  tables. qu'on  a  ri- 
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ré  mot  à  mot  la  verfion  de  Démétrius  bs'M«', 
pour  la  nouvelle  édition.  Cen'eft  pas  tr:us. 
une  preuve  que  l'Auteur  de  l'édition 
eût  le  goût  fort  bon.  il  eft  encore  à 
remarquer  que  cet  Auteur  ne  faifant 
profeflîon  que  d'avoir  corrigé  !e  tex- 
te ,  &  de  l'avoir  éclairci  par  fes  no- 
tes, ne  dit  point  de  qui  eft  la  verfion. 
Il  y  a  même  laifle  en  grec  les  exem- 
ples rapportez  par  Démétrius  5  fans  en 
prendre  l'explication,  que  le  Tradu- 
cteur en  a  donnée  à  part.  Le  Tradu- 
&eur  avoit  bien  fenti  que  fans  cela , 
fon  travail  feroit  inutile  à  ceux  qui  ne 
fauroient  pas  le  grec  ;  &  c  eft  à  quoi 
n'a  pas  fongé  celui  qui  a  emprunté  fa 
verfion. 

Feu  Monfieur  Defpreatfx ,  à  ce  qu'il 
m'a  dit ,  avoit  eu  deftèin  de  traduire 
Démétrius  en  françois  ;  c'eft  une  preu- 
-  ve  de  l'eftime  qu'il  en  faifoit  :  s'il  eût 
exécuté  fon  deffein  ,  nous  aurions  fans 
doute  une  Traduétion  auffi  belle  de 
Démétrius  ,  que  celle  que  nous  avons 
de  Longin,  Mais  ce  qui  l'en  dégoû- 
ta ,  c  eft  qu'il  falloit  commencer  corn- 
me  l'original ,  par  l'explication  de  la 
période. 

Ceft  en  efFet  ce  qui  occupe  l'Auteur 
allez  de  tems,  &  bien  des  gens  trou* 

M  i) 
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Db'me'-  vent  que  la  matière  n'en  vaut  pas 
tiuus.     ]a  pejne#  H  pa(fe  delà  aux  difFerens 

Démet  pa?  ftytes  ,  &  il  en  diftingue  quatre ,  au 
t7.  n.  >«.    lieu  qu'ordinairement  on  n'en  recon- 
iioît  que  trois.  Ces  quatre  font  le 
Grand  ,  le  Simple  ,  le  Poli  &  le  Gra- 
ve ,  ou  le  Fort.  Les  deux  premiers  ne 
peuvent  s  allier  ,  félon  Démétrius  ;  au 
lieu  que  les  deux  derniers  s'allient 
quelquefois  également ,  tant  avec  l'un 
qu'avec  l'autre.  A  l'égard  des  princi- 
pes qui  les  produifent  ,  Hermogéne^ 
en  diftingue  fix  ou  fept  ;  Démétrius % 
n'en  met  que  trois ,  qui  font  la  dif- 
férence des  matières  ou  des  penfées , 
celle  des  termes  ou  des  expreflions, 
enfin  celle  des  nombres  ou  des  caden- 
ces. Au  fotfd  y  Démétrius  &  Hermo- 
géne  font  d'accord  :  le  premier  n'ad- 
met que  trois  principes  ;  le  fécond  en 
admet  davantage ,  parce  qu'il  foudi- 
vife  les  trois  de  Démétrius  >  ce  qui 
en  fait  un  plus  grand  nombre. 
roff.  inftit.    Voflius  blâme  la  divifion  des  ftyles 
Orator.  t.%.  L       Démétrius  a  donnée,  &  il  foûtient 


iue,  le  ftyle  orné  &  le  grave  pouvant 
è  joindre  au  magnifique  &  au  fimple, 
ces  quatre  ftyles  ne  peuvent  être  quatre 
efpeces,parce  que  ce  ne  font  point  qua- 
tre chofes  oppofées.Démétrius  s'eft  fait 
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lui  -  même  cette  difficulté  ,  &  Voflius  De'me'- 
prétend  qu'il  y  répond  mal.  Ceft  ainfi  tmus. 
qu'il  trouve  auffi  à  redire  à  la  divifion 
d'Hermogéne  qui  admet  bien  plus  de 
quatre  ftyles.  Voffius  foûtient  que  l'un 
&  l'autre  ont  pris  les  qualitez  des  ca- 
ractères pour  les  caraderes  mêmes.  Il 
convient  néanmoins  qu'on  peut  jufti- 
fier  ces  deux  Auteurs  ,  mais  qu'il  faut 
le  faire  autrement  que  Démétrius  n'a 
fait,  &  qu'on  doit  (è  contenter  de 
dire,  que  tous  ces  difFerens  ftyles  font, 
non  pas  des  efpeces  diftindtes  ,  mais 
des  chofes  diverfes  ,  qui  peuvent  s'al- 
lier. A  le  prendre  en  ce  fens ,  il  dé- 
clare qu'il  n'y  trouve  rien  à  redire , 
parce  qu'il  ne  faut  pas  demander  l'exa- 
ctitude philofophique  dans  une  Rhé- 
torique. Loin  même  de  blâmer  ces  Au- 
teurs ,  il  foûtient  que  fans  la  connoif» 
fance  de  ce  qu'ils  enfeignent ,  on.  ne 
peut  être  ni  Orateur ,  ni  Pocte ,  Se 
qu'on  ne  peut  non  plus  porter  un  ju- 
fte  jugement  fur  les  bonnes  ou  mao- 
vaifes  qualitez  des  Orateurs. 

On  peut  donc  dire  ,  félon  les  prin- 
cipes de  Démétrius  ,  que  le  Sublime 
ou  le  Grand  dépend  des  cadences  qui 
ont  une  harmonie  noble ,  de  la  lon- 
gueur des  phrafes ,  du  tour  qu'on  leur 

M  iij 
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270  Les  Maîtres 
Dt'ME1- donne  ,  de  la  rudeilè  des  mots,  du 
TRlUs'  concours  des  voyelles ,  de  Paccroifïe- 
ment  des  paroles  qui  enchérirent  les 
unes  fur  les  autres,  de  la  négligence 
dans  les  liaifons ,  de  l'habileté  à  pla- 
cer les  particules  ,  de  quelque  chofe 
d'extraordinaire  dans  la  conftruétion , 
de  certaines  figures  de  mots  ,  de  l'é- 
lévation des  penfées&  des  matières,, 
d'une  di&ion  exquife  ,  nouvelle ,  mé- 
taphorique^ même  énigmatique  quel- 
que, foi  $  ,  ou.  du  moins  myfterieufe  ; 
enfin  des  épi  phonèmes  ou  exclama- 
tions ,  des  réticences ,  &  autres  cho- 
ies femblabies, 

L'Auteur  oppofe  le  ftyle  froid  au 
ftyle  fublime  ;  mais  la  définition  qu'il 
en  donne ,  montre  que  par  le  ftyle 
froid  il  entend  l'enflure  des  penfées 
&  des  expreflïons ,  ou  des  mouvemens 
dans  les  petits  fujets  ;  parce  qu'en  ef- 
fet rien  n'eft  plus  froid  en  ces  occa- 
fions ,  que  l'amplification  /le  bruit  , 
&  l'emphafe  :  car  lors  même  qu'on  eft 
obligé  d'amplifier  une  petite  chofè  , 
on  le  fait  avec  bienfeance  5  comme 
on  montre  qu'une  étincelle  n  eft  point 
à  méprifer  ,  parce  qu'elle  peut  caufer 
un  grand  incendie. 
Le  ftyle  orné ,  élégant ,  poli ,  a  aufïi 
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des  matières  qui  lui  font  propres.  Ce  De'me- 
font  tous  les  objets  agréables  ;  les  ris,  TR1US' 
les  jeux  ,  les  mariages  ,  le  beau  tems , 
les  plailîrs  de  la  campagne  ,  les  fe- 
(tins  ,  &  généralement  tout  ce  qui  eft 
capable  de  fournir  des  grâces  au  dif- 
cours.  Diftinguons  néanmoins  deux 
fortes  de  grâces.  Il  y  en  a  de  gran- 
des &  de  majeftueufes ,  qui  ne  con- 
viennent qu'au  Sublime  :  d'autres  ne 
font  qu'enjouées  ;  elles  font  pour  le 
ftyle  orné  j  les  matières  agréables  les 
fourniflTent  :  mais  il  y  a  d'habiles  gens 
qui,  les  tirent  des  matières  les  plus 
triftes  3  à  peu  prés  comme  les  Poètes 
ont  fait  naître  Venus  du  fein  de  la  mer. 
Tel  eft  ce  vers  de  M.  Defpreaux  : 
Le  rù  fur  fin  vif  âge  eft  de  mauvais 
fe  humeur. 

Tel  eft ,  félon  notre  Auteur  ,  un  mot  Demr-  w 
de  Xenophon  en  pareil  cas  :  On  tire-  8î'*' ,H# 
roit  plutôt  du  feu  de  lui ,  dit-il  ,  qu'on 
n'en  tireroit  un  Jburis.  C'eft  le  contrai- 
re de  ce  qu  a  fait  Homère ,  qui  a  mieux   Ibid-  ?• 8  «• 
exprimé  la  dernière  des  cruautez  par  *  I3°* 
une  plaifanterie  y  qu'il  n'auroit  fait 
par  le  difeours  le  plus  fericux.  C  eft 
quand  il  fait  dire  à  Ulyfle  par  le  Cy- 
dope,  qu'en  confîderation  de  [es  civU 
liiez.  ,  il .  le  dévorera  le  dernier. 

M  iiij 
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La  di&ion  de  ce  ftyle  eft  coupée,  les 
^  phrafes  en  font  courtes  &  harmonieu- 
fes  ,  par  leur  égalité  ,  par  leur  rap- 
port, ou  par  leur  oppoficion  :  les  mots 
y  font  arrangez  ;  on  les  place  où  ils 
ont  plus  de  grâce  $  on  les  répète  par 
figure;on  en  change  la  fignification  par 
métaphores  ^on  en  fait  qui  ont  quelque 
chofe  de  nouveau  ;  on  choifit  parmi 
ceux  qui  font  dufage  ,  les  plus  beaux 
&  les  plus  doux.  Les  plus  beaux  mots 
font  ceux  dont  le  fon  plaît  à  l'oreille , 
ou  dont  Pobjet  charme  les  yeux ,  ou  . 
dont  l'idée  eft  agréable  à  l'efprit.  Les 
mots  ont  de  la  douceur  lorfqu  ils  font' 
moins  chargez  de  confones.  Enfin  on  , 
fait  entrer  dans  ce  ftyle  les  images  > 
les  hyperboles  ,  les  proverbes  qui  ont 
quelque  chofe  de  gracieux  ;  les  con- 
tes ,  les  fables ,  les  allufions  ingénieu-; 
fes  ,  les  reproches  à  mots  couverts  , 
les  comparaifons  du  petit  au  grand,; 
les  railleries  fines  &  délicates.  Le  vi-^ 
ce  qui  lui  eft  oppofé,  eft  l'affectation, 
lorlque  toutes  les  chofes  qui  peuvent 
faire  l'agrément  du  difcours ,  font  trop 
recherchées ,  ou  employées  d'une  ma- 
nière qui  n'eft  pas  naturelle.  , 

Le  Pere  Bouhours ,  à  peu  de  cho- 
fes près  ,  s'accommode  de  la  do&rine  . 
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de  Démétrius  fur  ce  qui  regarde  le  De'mb'- 
ftyle  agréable.  Il  ne  croit  pas ,  com-  TR1US> 
me  ce  Rhéteur ,  pouvoir  approuver  de 

i  .    ,   r.     v  V  bien  t enfer  p. 

un  homme  qui  écrit  a  une  temme  :  «s. 
Je  vous  ai  fauvè  la  vie  9  &  je  viens  de 
mourir  pour  voué  j  au  lieu  de  dire  y 
j e  meurs  J  ou  je  vais  mourir  ;  parce  qu'en- 
core que  le  premier  ait  plus  d'em- 
phafe  &  de  force  ,  néanmoins  ,  pour 
le  dire ,  il  ne  faut  pas  être  mort  ;  ôc 
pour  le  dire  véritablement ,  il  ne  faut 
pas  être  en  vie  :  mais  le  Pere  admet 
le  fentiment  de  ce  Rhéteur  fur  ce  qu'- 
on appelle  beau.  Démétrius  donne  ce  nui.  p.  r$i,. 
nom  aux  chofes  qui  font  par  leur  agré-  j**- 
ment  ce  que  font  les  autres  par  la  no- 
blefle  &  par  la  fublimité.  Ce  n'eft  pas 
que  les  penfées  fublimes  n  ayent  de 
quoi  plaire  >  &  ne  plaifent  en  effet  t 
^mais  c'eft  que  l'agrément  n'en  fait  pas 
le  cara&ere  ,  &  n'eft  pas  ce  qui  y  do- 
mine. Elles  plaifent,  parce  qu'elles  ont 
du  grand  ;  au  lieu  que  celles  -  ci  ne 
plaifent  que  parce  qu'elles  font  agréa- 
bles ,  &  qu'elles  préfentent  quelque 
chofe  ou.  de  doux  ,  ou  de  tendre ,  ou* 
de  gracieux.  Car, comme  la  nobiefle 
des  penfées ,  félon  Hermogéne  y  vient 
cfe  la  majefté  des  chofes  ,  donc  elles* 
.  £oxïI  les  images  $  de-  même  leur  agréât 
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274  Ï-Es  Maîtres 
De'mb'-  ment  peut  venir  (6)  des  objets  qui 
tri  us.  plaifent  deux-mêmes,  tels  que  font 
les  fleurs ,  la  lumière ,  &  tout  ce  qui 
flatte  les  fens ,  ou  les  comparaifons 
qu'on  en  tjre  5  ou  les  fi&ions  ingenieu- 
fes.  Ainfi  les  Eclogues  de  Théocrite  6c 
de  Virgile  font  agréables  ,  parce  qu'on 
y  trouve  partout  des  fleurs,  des  bois 
des  ruiflèaux  ^  enfin  tout  ce  que  la  vie 
champêtre  a  de  plus  aimable  y  fans 
parler  de  la  forme  &  des  ornemens 
que  les  grands  Maîtres  donnent  à  leur 
matière.  Et  voilà  ces  charmes  ,.  ces 
agrémens  ,  cette  douceur  &  cette  dé- 
licatefïè  qu'Horace  donne  à  Virgile(7).. 

Mais  pour  achever  ce  qui  regarde 
la  dodtrine  de  Démétrius  ,.  il  nous  ap^ 
prend  que  dans  le  ftyle  fimple  on  s  at- 
tache à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair 
&  en  même  tems  de  plus  naturel.  On  *" 
y  prend  les  termes  qui  font  plus  d'u- 
fage  ;  &  on  les  prend  dans  le  propre, 
plutôt  que  dans  le  figuré.  On  y  évite 
l'enflure,  Femphafe,  les  grands  mots, 
le  grand  bruit ,  les  figures  marquées , 
les  conftru&ions  vicieufes  &  oblcures. 

(6)  Res  enim  fuap-  }  Eloctêt. 
te  natura hilaritatc  6:       (  7)  Molle  at<ju~ 

Ifcnau  cû.  Demain  de    iQ-  /..  i- 
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On  y  laifle  pourtant  à  deflein  quel-  Di 'ni- 
ques négligences  5  quelques  concours  TKIUS' 
de  voyelles ,  pour  mieux  imiter  la  na- 
ture. On  évite  d'employer  ce  ftyle 
dans  les  grands  fujets ,  parce  que  fa 
di&ion  y  paroîcroit  feche &  même 
ce  feroit  tomber  dans  le  bas  5  qui  eft 
l'écueil  du  ftyle  fimple.  Obfervons 
néanmoins  en  paflTant,  que  cette  idée 
de  Démétrius  touchant  le  ftyle  fim- 
ple ,  par  rapport  aux  grands  fujets 
n'eft  pas  généralement  vraye ,  puifque 
même  dans  les  grandes  matières ,  lor£ 
qu'il  ne  s'agit  que  d'inftruire ,  &  non 
d'émouvoir , &  fur-tout lorfqu'on  par- 
le à  peu  de  perfonnes ,  la  fîmplicité 
du  ftyle  eft  trés-convenable.  C'eft  une 
vérité  qu'on  a  pû  remarquer  dans  le 
chapitre  précèdent. 

Au  refte  ,  c  eft  à  cette  occafion  que  . 
l'Auteur  parle  du  Dialogue  Se  du  fty-  Demet.pa& 
le  Epiftolaire ,  qui  ont  quelque  rapport     *  %*~ 
enfemble,  &ne  laiflent  pourtant  pas 
d'être  differens.  Une  Lettre  eft  à  la  vé- 
rité en  quelque  façon  une  partie  du 
Dialogue  ;  mais  le  Dialogue  exprime 
des  perfonnes  qui  fe  parlent  liir  le 
champ  ,  au  lieu  qu'on  a  le  tems  de 
fonger  à  ce  qu'on  écrit  dans  une  Let- 
tre. G*eft  pour  cela  qu'elle  demande 
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DbW-  plus  de  liaifon  &  plus  de  fuite.  Mais 
TRIUS*      un  caradtere  qui  leur  convient  éga- 
lement ,  c'efl:  l'expreffion  des  moeurs , 
•   ^       parce  que  l'un  &  l'autre  font  des  pein- 
tures de  l'ame.  Les  lettres  ont  des  ma- 
tières qui  leur  font  propres.  Les  que- 
fiions  phyfîques  y  félon  Démétrius ,  ne 
leur  conviennent  pas  ;  le  ftyle  en  doit 
être  fimple  &  concis  -,  il  peut  pourtant 
être  en  jolie  &  élégant  :  le  rang  &  la  di- 
gnité des  perfonnes  lui  donnent  quel- 
quefois plus  d'élevationmne  longue  let- 
tre ne  diffère  d'un  livre  que  par  l'adret 
fe  &  par  Padieu  ;  il  faut  donc  que  les, 
lettres  foient  courtes.  L'homme  du. 
Demst.  pa>;.  monde,  au  jugement  de  l'Auteur,  qui 
1^7.^141.  s'entendît  mieux  en  tout  fens  à  faire. 

une  lettre,  c'étoit  Ariftote.  Ne  feroit-ce 
|>as  pour  cela  qu'on  a  voulu  dire  qu'iL. 
ctoit  l'Auteur  de  la  lettre  de  Philip- 
pe de  Macédoine  aux.  Athéniens  ? 

Ce  qui  fait  le  ftyle  fort ,  ce  font  les» 
périodes  courtes  &  fréquentes^car  cel- 
les qui  font  longues  paroiflènt  fardées 
&  peu  naturelles.  Ce  font  aufli  quelque- 
fois  les  expreffions  vives  &  coupées^- 
ferrées,  remplies  de  beaucoup  de  fens;. 
c'eft  un  air  lententieux ,  ou  qui  tient 
du  commandement  ou  de  la  menace  -> 
ce  font  des  fens  interrompus  &  des 
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réticences  ;  c'eft  la  rudefle  ou  la  ca-  DbW- 
cophonie  des  phrafes  3  les  allufions  ou  TR;US' 
les  allégories ,  les  profopopées  ou  le 
dramatique ,  les  prétéritions  ,  le  re- 
tranchement des  liaifons ,  les  répéti- 
tions de  mots  5  les  métaphores,les  corn- 
paraifons  ,  les  images  ,  les  mots  nou* 
veaux  que  la  paflïon  fait  inventer  , 
les  interrogations  embarrafïantes  ,  les 
inftances  ,  &  autres  chofes  femblables. 

Démécrius  oppofe  au  ftyle  fort  une 
manière  de  dire  les  chofes  qui  n'a  ni 
grâce ,  ni  agrément  3  foit  dans  la  ca- 
dence &  dans  Tbarmonie ,  foit  dans 
les  penfées  &  dans  les  expreflîons.  Un 
écueii  du  ftyle  fort  y  c  eft  une  manière- 
de  s'exprimer  trop  libre  ou  trop  ru- 
ftique  ,  laquelle  eft  auflî  dangereufe- 
quelquefois  ,  qu'elle  eft  contraire  aux 
bien-feances  &  au-  refpeéfc.  L'Auteur 
montre  par  des  exemples  ^  comment 
s'exprime  un  homme  d'efprit  >  foit 
pour  ne  bleflèr  ni  l'un  ni  l'autre  ,  foit 
pour  ne  point  s'attirer  d'affaires  ;  & 
c'eft  fur  quoi  il  cite  le  fameux  Démé- 
trius  de  Phalére  3  &  qu'il  rapporte  ce- 
que  dit  cet  Orateur  pour  marquer  l'or- 
gueil de  Craterus.. 

Après  l'idée  que  j'ai  donnée  de  la 
cfodtrine  de  notre  Auteur ,  j£  ne  dois- 
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De'mb'-  Pas  'e  priver  de  l'éloge  que  lui  don- 

trius.      ne  un  célèbre  Académicien  ,  je  veux 
-  dire  Monfieur  Charpentier ,  dans  Ton 
Tagm  }     Traité  de  l'Excellence  de  la  Langue 

400.  &  42V,  Françoife.  Car  voulant  pofer  des  no- 
tions générales  pour  montrer  la  dou-  , 
ceur  &  la  perfection  de  notre  langue, 
celui ,  dit-il ,  de  qui  nous  tirerons  ces 
notions  y  eft  un  Auteur  confommé 
dans  ces  matières ,  &  qui  a  écrit  un 
livre  fameux  ,  où  il  examine  à  fond 
ce  qui  regarde  rélocution ...  Il  en  fait 
dépendre  la  beauté  ou  de  la* lignifi- 
cation des  mots  ,  ou  de  leur  fou  5  de 
la  lignification  ,  à  caufe  des  images 
qu  ils  nous  préfentenc  ;  de  leur  foq  y 
à  caufe  des  voyelles  Ôc  des  confon- 
nes  qui  les  compofent.  Et  il  ne  faut- 
point  traiter  de  minuties  ,  félon  lui  y. 

*  les  réflexions  de  ce  grand  Hômme. 

Car  ceux  qui  entendent  l'Art  de  chan* 
ter  3  favent  combien  un  repos  prefque 
imperceptible  5  un  demi  foupir  fait  à. 
propos  ,  donne  de  grâce  au  chant ,  & 
que  ce  font  ordinairement  des  coups 
de  Maître. 

I 
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C   I   C   E   R   O  N, 

ET  PREMIEREMENT 

LES    TROIS  LIVRES 

DE  L'ORATEUR. 

JL  ne  s  agit  point  encore  de  Cice-    Les  trois 
ron  confideré  eomme  Orateur ,  Livres  d<^ 
mais  comme  un  Maître  qui  nous  a  l'Orateur, 
laiffé  des  préceptes  d'Eloquence quoi-  ~ — — — 
qu'il  foit  Orateur  en  les  donnant  r 
autant  qu'il  l'eft  en  traitant  toute  au- 
tre matière.  On  a  de  lui  fur  celle-ci  > 
fes  deux  livres  de  l'Invention ,  les  trois 
livres  de  l'Orateur  y  fon  Dialogue  fur 
les  Orateurs  illuftres ,  fon  livre  (impie- 
ment  intitulé  l'Orateur  ;  fes  Partirions 
çratolres  3  l'Orateur  parfait ,  &  fes  To+ 
piques*  Jugeons  d  abord  de  ce  grand: 
Maître  par  les  trois  livres  de  l'Ora- 
teur ?  puifque  c'eft  proprement  fa  Rhé* 
torique.. 

Il  compofa  cet  ouvrage  à  la  prière- 
de  fon  fi  ère  (1)  ,  qui  vouloit  avoir  de 

(1)  Viseoim,  'nno-  1  au:  adolefccntul  s  no- 
niam  wjjua\iaiïr  puai&  J  bis  ex  Commentaiio- 


Digitized  by 


iSo       Les  Maîtres 
Les  trois  \ni  quelque  chofe  de  plus  parfait  que 

^Orateur  ^es  ^ivres  ^e  ^Invention«  Ces  livres 
'  étoient  le  premier  fruit  de  fa  jeunef- 

fe  ,  &  c'eft  moins  fa  doctrine  qu'ils 
contiennent ,  que  celle  qu'il  avoit  re- 
cueillie de  fes  Maîtres  :  au  lieu  que 
ceux  dont  ntms  parlons  ,  font  le  chef- 
d'œuvre  d'un  homme  confommé  8c 
dans  la  connoiflance  de  l'Art,&  dans 
la  profeflion  d'Orateur. 
Xé£fJ*ïE*  Ainfî  .ce  qaavance  le  Pere  Rapin 
kto p.  3.  n  n'eft  pas  jufte  ,  lorfqu'il  dit  que  Ci- 
33  ceron  étant  jeune  ,  avoit  compofé 
33  quelques  Traitez  de  cet  Art  pour 
«  fon  ufage  ,  que  fon  frère  l'obligea 
»  de  retoucher  étant  plus  avancé  err 
3>  âge.  Ce  n'eft  pas  retoucher  un  ou- 
vrage,  que  d'en  faire  un  tout  nou- 
veau ,  qui  diffère  abfolument  du  pre- 
mier ,  8c  eft  infiniment  plus  eftima- 
ble  foit  pour  le  fond ,  foit  pour  lar 
forme. 

Le  mérite  du  fond  confifte  ,  felot* 
Ciceron  même  (2)  en  ce  qu'il  y  fuit 
par-tout  la  do&rine  d'Ariftote.  Il  y 

lis  noftris  inchoata  ,  J  bus  politius  à  nobis 
arque  rudia  excide-  l  perfcôiûfaue  profer- 
îunt  ,  vix  hac  artate  •  ri.  L.  1.  de  Orat,  ». 
digna  ,  &  hoc  ufu  •••If. 

aiiquid  iiCdem  de  rc-  j    (i)  Scripfi  Arifto- 
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ajoute  néanmoins  dJ 


Ml 

* 

l'autres  règles  fore  les  trois 
ii  ne  font  pas  com-  ^rc$  dc 

i-  r  .         n       1  Orateur- 


—  —   —    —    W  —  -•    'w        v  —  ^  -w  »  «  w  4»  M         flk  ^.»*  A.  &  A  i  %p  A.  ^  A  A 

ce  qu'il  a  traité  fon  fujet  de  la  ma- 
niere  la  plus  belle  &  la  plus  éloquen- 
te que  l'on  pût  concevoir ,  lui  ôtant 
l'air  de  l'Ecole,  &  lui  donnant  celui 
d'une  conversation  noble  5  qui  fe  paf- 
fe  entre  des  perfonnes  également  con- 
fîderables  &  polies.  On  nous  repié- 
fente  ces  perfonnes  comme  d'avis  con- 
traires ,  afin  de  rendre  le  difeours  plus 
vif  s  &  on  nous  les  donne  pour  très- 
babiles^afîn  que  nous  ne  foyions  pas 
furpris  de  les  voir  expliquer  avec  tant 
d'ordre  tous  les  myfteres  de  l'Elo- 
quence. 

Si  la  nobleffe  du  tour  tire  l'ouvra- 
ge du  rang  des  Traitez  dida&iques , 
que  feroient  des  gens  du  métier ,  elle 
rend  aulïï  plus  difficiles  à  bien  pren- 
dre x  les  règles  qu'il  en  faut  recueii- 


teleo  more  très  libros 
in  Difputatione  ac 
DiaJogo  de  Oratore. 
. . .  omnem  antiquo- 
rum,&  Ariftotckam, 
&  Ifocrateam  ratio- 
ncm  oratoriarn  cora- 


(  3  )  Fuit  uterque 
[  Crafïus  &  Anto- 
nius]  cum  fludio  ,at~ 
que  ingenio  &  do&ri- 
na praeftans  omnibus, 
tum   in  fno  génère 


pledïuntur.  Eprftaht.  i  perfe&us.  I.  3.  de  O- 
1.  £/>//?.     ad  LentuL  \  rat.  n.  16. 


Digitized  by  Google 


i8i       Les  Maîtres 

Les  trois  lir  ;  jufques-Ià ,  qu'il  y  a  des  gens  qui 

Livres  de   aprés  ja  k&me  de  ce$  liyres  font 
l'Orateur.     r/r  •  j 

aulli  incertains  de  ce  que  Ciceron  a 
voulu  établir,  qu'ils  le  font  de  la  bon- 
té d'une  caufe ,  aprés  avoir  entendu 
deux  Avocats  plaidàns  l'un  contre 
l'autre. 

vijfftt.  0/4-    C'eft  le  jugement  que  Paul  Beni  en 
y  10,        a  por^.  Cet  Auteur  reconnoit  qu  on 
peut  tirer  de  grands  avantages  de  la 
levure  de  ces  livres  :  cependant  il  fait 
plus  de  cas  de  la  Rhétorique  d'Ari- 
ftote  \  parce  que  l'Orateur  Romain  , 
dit-il ,  ne  décide  rien  ,  &  traite  tout 
problématiquement ,  pour  faire  mon- 
tre de  Ton  Eloquence.  Il  arrive  de-là, 
«   pourfuit-  il ,  qu'il  accable  Tes  ledteurs 
par  la  multitude  ou  la  variété  des  cho- 
fes  ,  &  qu'il  les  laifle  abfoîument  dans 
le  doute  de  ce  qu'il  veut  leur  enfei- 
r.i.f- *î« gner.  Au  refte  Paul  Beni  ajoute  que 
.  Ciceron  nous  dédommage  de  cet  in- 
convénient par  la  beauté  de  fon  élo- 
quence 5  qui  lui  fait  étendre  >  orner  y 
enrichir  ce  qu'il  a  pris  d'Ariftote.  Mais 
fj  les  livres  de  l'Orateur  ne  laifloient 
effectivement  aucune  vérité  dans  Tef- 
prit ,  il  y  a  lieu  de  douter  qu'on  dût 
L.  uieOrat.  faire  il  grand  cas  de  tout  ce  qu'il  y  a 
*****       d'éloquence  >  puifque  Ciceron  même 
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flous  dit  dans  ces  livres  ,  qu'il  n'y  a  trois 
rien  de  plus  méprifable  qu'un  beau  *ivres  dc 

j.r  r  .       r  r  .c      •    1  l'Orateur. 

dilcours  qui  ne  lignine  rien,   

On  peut  dire  que  Voffius  ne  p'en-  v4. 


de  Nœt* 


le  point  autrement  que  le  Critique  f.x,;f.  ut. 
dont  je  viens  de  parler.  Car  recon- 
noifîant  que  Ciceron  a  fort  perfection- 
né l'Art  oratoire  ,  il  dit  néanmoins 
que  ce  grand  Homme  étoit  plus  ha- 
bile à  pratiquer  l'Arc  qu'à  1  enfeigner, 
ou  pour  mieux  rendre  Ion  expreffion , 
qu'il  étoit  meilleur  Orateur  que  bon 
Maître  de  Rhétorique. 

C  eft  le  lens  d'une  penfée  de  George  DtnsfaRhé- 
de  Trébizonde  ,  laquelle  eft  digne  de J4« 
remarque.  Il  dit  qu'il  ne  faut  pas  tant 
juger  des  Harangues  de  Ciceron  par  tes 
préceptes  ,  que  de  fes  préceptes  par 
fes  Harangues  ;  parce  qu'il  a  compo- 
fé  fes  Harangues  avec  foin  ,  &  fes 
préceptes  en  fe  divertiflant.  La  pen- 
fée eft  plus  brillante  que  vraye,  étant 
certain  que  Ciceron  a  fort  travaillé 
fes  livres  de  l'Orateur. 

Le  Pere  Soare  Jefuite  eft  plus  dans    préf.  furfr 
le  vrai.  Dans  ces  livres  de  Ciceron ,  n  Khcu 
di-il ,  il  y  a  tant  de  travail ,  de  dou-  n 
ceur  5  d'élégance  ,  de  feience  &  de  » 
profondeur  ,  qu'on  ne  peut  trouver  » 
même  parmi  les  Grecs ,  ni  plus  de  » 
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Les  Maîtres 
Les  trois  »  préceptes,  ni  des  préceptes  qui  ifoienr 

POmcïr  3Xmei,Ieurs- Mais  ils  r°nî  écrits  en  Dla" 
ratcur'  "  logue  ;  Craflus  &  Antoine  y  font  les 

«principaux  rôlles ,  hommes  diftin- 
»  guez  par  leur  mérite  &  par  leur  di- 
»  gnité  ,  autant  que  par  leur  éloquen- 
»  ce.  Ils  parlent  à  des  gens  inftruits  ; 
»  ainfi  ils  pafîent  légèrement  fur  des 
»  préceptes  trés-nécelFaires  aux  jeunes 
»  élèves.  Il  y  a  des  préceptes  plus 
»  grands  ,  à  la  vérité  ,  qu'ils  traitent' 
*>  avec  autant  de  profondeur  que  d'à- 
»  grémcnt  ;  mais  Cralïus  voulant  for- 
»  mer  un  Orateur  parfait  ,  Antoi- 
»  ne  paroiflfant  en  vouloir  former  un 
»  autre  qui  n'ait  rien  d  cxtraordinai- 
»  re  ,  il  y  a  dans  leurs  Dialogues  x 
»  comme  dans  tous  les  autres ,  de  gran- 
»  des  contrarierez  de  fentimens.  Gela 
»  donne  beaucoup  de  plaifir  ,  &  eft 
»  extrêmement  utile  à  ceux  qui  favent 
»  déjà  quelque  chofe  ;  il  n'en  eft  pas 
»  de  même  des  apprentifs ,  qui  fen- 
wtent  la  force  de  la  difpute  ,  mais 
n  qui  n'en  voyent  ni  le  fin  ,  ni  le  ré- 
»  fultat ,  ni  le  fruit ,  ni  même  l'entrée 
»  ou  l'ifTïie. 

La  juftefle  de  ce  jugement  fe  vé- 
rifie dès  le  premier  Livre ,  qui  n'eft  , 
à  proprement  parler  ,  qu'une  ample 
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&  magnique  définition  de  l'Orateur  &    Les  trots 
<!e  l'Eloquence.  Ciceron  commence  Livres  de 
par-là  fon  ouvrage  ,  parce  qu'il  eft  à  l'Orateur, 
•propos  de  fixer  l'idée  qu'il  faut  avoir 
de  l'Orateur ,  avant  que  d'en  prefcri- 
re  les  devoirs.  Ce  n'eft  pas  fans  con- 
tradiction qu'on  la  fixe.  Craflîis  pouflè 
la  chofe  jufqu'à  dire  que  les  Orateurs 
font  les  vrais  hommes  d'Etat,  &  qu'il  L- 
ny  a  rien  fur  quoi  ils  ne  puaient  di- 
re merveille.  Scévola  foutient  que  c'eft  J*&à«»if- 
plutôt  aux  Philofophes  à  gouverner  les  ^4f* 

{>euples  ,  puifqu'ils  enfeignent  la  Po- 
itique  \  que  c'eft  à  eux  à  parler  de 
tout  ;  qu'eux  feuls  s'occupent  de  l'étu- 
de de  toutes  chofes  ;  qu'ils  font  feuls 
en  poflfefïïon  de  la  Phyfique  ,  Se  mê- 
me de  la  Morale ,  dont  la  pratique 
donne  cet  air  de  probké  fi  néceflàire 
au  difeours ,  &  dont  la  connoi{Tance 
donne  feule  la  clef  des  cœurs.  ' 

Cette  contrariété  d'avis  fait  naître 
une  queftionrQu'appelle-t-on  un  Ora- 
teur i  De  quelque  manière  qu'on  le  dé- 
finifle  ,  Craflùs  prétend  qu'il  renferme 
dans  fon  idée  la  connoiflfance  de  toutes 
chofes  ;  Gouvernement ,  Police ,  Re- 
ligion ,  Coutume  >  Droit  ,  Hiftoire , 
humeur  des  hommes  ,  tout  y  entre. 
Un  Philofophe ,  dit-  on traite  de  tout, 
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i$<S        Les  Maîtres 
*  Les  trois  il  eft  vrai  :  mais  s'il  ne  fait  la  Rhc- 
Livrcs  de  torique,  comment  parle- 1  il  ,  même 
1>Qratcur-  de  ce  qu'il  fait  ?  Se  où  ofewt.il  fe  pro- 
duire ?  On  nie  que  les  Philofophes 
foient  feuls  en  poifeffion  de  la  Mo- 
raie  -y  (4.)  un  Orateur  en  fait  plus  &  en 
parle  mieux  que  les  Philofophes.  On 
ne  contefte  point  que  les  Philofophes 
ne  foient  feuls  en  pofllflion  de  la  Phy*- 
fique  5  fi  pourtant  ils  veulent  la  traiter 
avec  ornement ,  ils  ont  befoin  d'être 
Orateurs  ,  comme  l'Orateur  a  befoin 
de  tout  favoir.  Quand  on  dit  tout , 
on  entend  les  chofes  qui  entrent  dans 
le  commerce  de  la  vie  f  5)  ,  &  on  n'y 
comprend  point  les  feiences  abftrai- 
tes  ,  quoiqu'il  foit  vrai  qu'elles  font 
honneur,  &  qu'il  faut  les  favoir  pour 
en  parler ,  non  pas  dans  des  difeours 
oratoires  ,  mais  en  d'autres  occafions. 


(4)  Phyfica  illa  ip- 
fa  &  Mathemarica  , 
Cjuas  carterarum  ar- 
tiumpropriapoluifti  , 
feientias  funt  eorum 
qui  illa  profitcnturjil- 
luftrare  aiuem  oratio- 
nc  fi  quis  iftas  ipfas 
v  artes  velit  ,  ad  Ora- 
toris  ei  confugiendum 
cft  facuiutem.  L.  1. 


de  Orat.  ».  6i 

(S jHic  lecus  de  vi- 
ta  &  moribus  totus 
cft  Oratori  perdifeen- 
dus  ;  caetera  Ci  non 
didiccrit ,  tamen  po- 
terit ,  fi  quando  vo- 
let ,  ornare  dicendo , 
cum  erunt  ad  eu  m 
delata  &c.  ibïL  ». 
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Ces  connoillunces  de  l'Orateur  doi-    Les  trois 
vent  être  foûtenuës  par  un  génie  heu-  »Qfcs  dfe 
reux ,  8c  par  ces  avantages  du  corps  ratcur" 
que  la  nature  feule  peut  donner.  Il 
y  faut  joindre   le  travail  ,  l'ardeur > 
l'exercice  ,  lequel  confifte  à  écrire  & 
à  compofer  avec  foin  ;  à  polir  long- 
tems ,  &  à  perfectionner  ce  que  Ton 
fait  ;  à  lire  les  bons  livres ,  de  quel- 
que efpece  qu'ils  foient ,  Poètes,  Ora- 
teurs ,  Hiftoriens  ;  à  cultiver  la  décla- 
mation ,  la  voix ,  la  mémoire  -,  à  fe 
faire  un  fond  d'agrément  &  de  poli- 
tefle  5  à  fe  faire  une  habitude  de  rail- 
ler finement  &  à  propos  ,  parce  que, 
félon  Crafïus ,  l'Orateur  doit  être  un 
homme  qui  excelle  dans  fa  profeflîon , 
qui  plaife  &  fe  faflè  aimer ,  qui  ren- 
de la  faufle  fagelïè  &  la  faufle  vertu 
ridicules  r  qui  fâche  fe  faire  refpe&er 
lui  même  de  fes  ennemis ,  qui  toit  en 
état  de  confondre  le  crime ,  &  de  fai- 
re triompher  l'innocence  ;  un  homme 
enfin  qui  ferve  de  guide  à  tout  un 
peuple  ,  qui  l'excite  à  la  gloire ,  & 
qui  foit  capable  ou  d'émouvoir  ,  ou 
de  calmer  les  efprits  ,  félon  le  befoin, 
pour  parvenir  à  la  perfuafion.  Voilà 
ce  qui  demande  que  l'Orateur  foit 
rempli  de  grandes  ôc  belles  connoif- 


■ 
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r88        Les  Maîtres 
Les  trois  fonces ,  qu'il  ait  fur-tout  la  feience  du 
Livres  de  Droit ,  &  une  Morale  qui  (bit  d'ufe- 
1>Qraieur-  ge  ;  &  c  eft  pour  cela  que  Craflus  (6) 
préfère  le  fèul  livre  des  douze  tables 
à  tous  les  livres  des  Philofophes.  Que 
«auroit-il  pas  dit  des  livres  faints  ,  & 
quelle  eftime  n'en  auroit-il  pas  faite, 
s'il  en  avoit  eu  connoiflànce  ? 

La  difficulté  étant  de  parvenir  à  ce 
Jiaut  point  de  perfe&ion  que  Ton  exi- 
ge de  l'Orateur  ,  on  prie  Antoine , 
comme  fort  entendu ,  d'en  expliquer 
les  moyens  5  &  lui  pour  fe  divertir, 
iaifant  ufage  de  la  merveilleufe  faci- 
lité qu'il  avoit  acquife  de  traiter  le 
four  Se  le  contre  (  7  ) ,  renverfè  tout 
le  fyftême  de  Craflus  ,  &  réduit  pres- 
que à  tien  les  connoiflances  &  les  ta- 
lens  de  l'Orateur.  En  Ce  divertiflant , 
îl  ne  laiflè  pas  de  dire  des  chofes  im- 
portantesè  Tel  eft  le  précepte  fur  l'Art 

(6)  Fremant  om-  pondère  ,  &  utilitatis 
nés  licet ,  dicam  quod  ubertate  fuperare  L» 
fentio:  Bibliothecas  ,  I  de  Orat,  n. 
meherculc  ,  omnium  (7)  Mirifica  ad  rc~ 
Philolopborum  unus  fcllcndum  confuetu- 
mihi  videtur  duode-  dinc  ,  quâ  tibi ,  Aa- 
cim  tabularum  libel-  toni  ,  nemo  unquam 
lus  ,  fi  quis  legum  praefHtit.  L.  1.  ne  O- 
fontes  ,  &  capita  vi-  j  rat.  ».  if  }. 
.Jcric  &  auftoritatis  | 

d'exciter 
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d  exciter  les  pallions ,  qu'avec  railba   Les  trois 
il  fait  conlifter  (8)  dans  l'amplification  Livres  de 
ou  l  exténuation  des  biens  on  des  maux  l'Orateur. 

de  la  vie.  Tel  eft  cet  autre ,  Que  l'O.   

rateur  ne  doit  point  faire  entrer  les  fden. 
ces  proprement  dites  dam  fes  difeours. 
Mais  il  traite  avec  tant  de  vrai-fem- 
blance  fon  opinion  contre  Craflus 
que  ceux  qui  les  ont  entendus  tous* 
deux  ,  ne  lavent  à  quoi  s'en  tenir  (9). 
Leur  incertitude  dure  jufqu  a  la  fé- 
conde convention ,  qui  fe  tient  le 
lendemain ,  &  qui  fait  la  matière  du 
fécond  livre.  Antoine  alors  découvrant 
fon  jeu,  revient  au  fenriment  qu'il  s'é- 
toit  fait  un  plaifir  de  combattre  ;  & 
cela  montre  aux  moins  clairs-voyans 
que  c'eft  le  feul  qu'il  faut  tenir. 

Un  Auteur  anonyme  a  obfervé  que,*tt%.*s,. 
«-iceron  en  donnant  à  lôn  ouvrage  la  ^ï/L^îW»**- 
forme  de  Dialogue,  a  voulu  imiter  5 
Platon  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'a  pas 
moins  bien  reiiffi  que  ce  Philofophe. 

(*)  Orator  autem 
omnia  hxc,  qu*  pu 
tantur  in  commuai  vi- 
te confucwdinc ,  «a-  \  vifus  cft  Sulpidus~& 
la,  &  fugicnda ,  mul^    Cotta,  utrius  oratio 
to  majora    &  accr-    propius  ad  veritatem 
brcra  verbisfacit..  .    videretur  accederc. 
Ncqucvultitafapicns  \  ibid.  n.  x6$. 

Tome  L  N 


inter  ftultos  videri , 
&c.  Ibid.  n.  m. 

-—   (9)  Sanè  dubitarc 

ta:  confuctudinc ,  ma- 
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29°       Les  Maîtres 
Les  trois  Junius  *  remarque  auffi  que  l'Orateur 

Livres  de  Romain  en  traitant  fa  matière  d'une 
ratcur'  manière  problématique  ,  a  voulu  fai- 
*  Methed.  re  ce  qu'Ariftote  avoit  pratiqué  avec 

«j.  corner.  tant  de  gloire  ,  non  pas  dans  Ta  Rhé- 
torique  ,  mais  dans  fes  Ecoles.  Us  ont 
eftimé  l'un  &  l'autre  cette  pratique  fort 
utile ,  non  pas  pour  la  mettre  en  ufage 
dans  les  affaires  férieufes,  dans  lefquek 
les  il  ne  faut  jamais  foûtenir  que  ce  qui 
eft  honnête  $  mais  pour  être  plus  en 
état/de  réfuter  ceux  qui  prennent  le 
mauvais  parti.  Et  il  faut  avouer  que 
dans  la  difpute ,  la  contradiction  que 
fouffre  une  vérité ,  en  la  traitant  pro- 
blématiquement ,  ne  fert  pas  peu  à  en 
montrer  encore  mieux  la  certitude  , 
lorfqu'on  (e  donne  la  peine  de  la  dé- 
mêler au  travers  de  ce  qui  fè  dit  pour 
&  contre.  Mais  ce  qui  jette  dans  tout 
cela  une  merveilleufe  grâce  ,  c'eft  le 
divertiflTement  que  fe  donne  Antoine  : 
ce  divertiflèment  convient  à  fon  ca- 
ractère ;  parce  qu'étant  dans  une  hau- 
te réputation  de  grand  Orateur  3  il  af- 
fedtoit  de  ne  point  paflèr  pour  favant. 
Il  étoit  donc  à  propos  que  dans  la 
difpute  dont  eft  queftion  ,  il  foûtint 
qu'il  ne  falloit  que  du  génie  Se  de  Tu- 
fage  à  l'Orateur.  Mais  le  plaifir  qu'il 


s 


Digitized  by  Google 


d'E  l  o  qjj  e  n  c  e.  291 
fe  procure,  n'eft  pas  pour  lui  feul  j    Les  trois 
ceux  qui  1  écoutent  en  ont  leur  part ,  Livres  dc 
lorfqu'il  vient  à  leur  parler  fans  dé-  1,Qratcur> 
guifement ,  &  à  leur  apprendre  que 
fort  tffi  Station  éteit  moins  un  effet  de  fa 
mode/lie  y  quoiqu'il  fût  trés.modefte  , 
que  de  fa  politique  3  &  de  la  penfée 
qu'il  avoit(io)qu*00  l'admireroit  davaru  x 
tage  &  qu*on  fe  défier  oit  moins  de  lui , 
fi  on  ne  prenoit  fon  éloquence  que  pour 
WH  produStlon  de  la  nature. 

Ce  qu'Antoine  dit  dans  le  fécond 
livre  ,  eft  donc  fcrieux.  Il  y  borne  les 
matières  oratoires  aux  queftions  &aux 
faits.  Les  queftions  regardent  la  Mo- 
rale ,  !e  Droit ,  ou  la  Politique.  Les 
faits  fournirent  trois  genres  de  eau- 
fe ,  le  Judiciaire  ,  le  Démonftratif ,  & 
le  Déliberatif.  Le  Plaidoyer  eft ,  fe- 
Ion  lui ,  le  plus  grand  effort  de  i'ef- 
prit  humain  ;  parce  que  la  Multitude 
qui  écoute  ,1'Adverfaire  qui  fe  défend, 
&  le  Juge  qui  doit  prononcer ,  le  ren- 
dent plus  difficile.  Quand  on  s'en  ti- 
re bien ,  on  eft  en  état  de  fe  tirer  de 

(10)  Antoniuis  pro-  |  putaretur..  Ch.  i.  de 
babil  iorem  populo  o-  I  Omt.  ».  4.  vid.  ». 
rationem  fore  cenfe-  •  153.  ubi  iffe  de  fe 
bat  futtn  ,  fi  omnino  [  Ant. 
didicifle    numquam  { 

N  ij 
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Les  trois  tout.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 

ÏOiT  dc  ^*ceron  traiter  Par  chaque  Inter- 
ratcur*  locuteur  ce  que  cet  Interlocuteur  fait 
le  mieux ,  &  ce  que  Ciceron  penfe 
lui-même  j  l'Elocution  par  Cra(ïiis  j 
la  Raillerie  par  Céfai^  les  Paflions  , 
l'Ordre  &  la  Difpofition  par  Antoine. 
C'eft  à  ce  dernier  qu'il  donne  le  foin 
de  borner  les  matières  oratoires.  Craf- 
fus  fembloit  n'y  point  reconnoître  de 
bornes  :  mais  ion  opinion  paroiflànt 
telle ,  eft  toujours  combatuë  par  An- 
toine &  par  Scevoia  ;  celle  d'Antoine 
eft  approuvée  de  tous ,  &  de  CrafTus 
même ,  qui  dans  le  fond  ne  penfoit 
point^iutrement.  On  ne  peut  donc  dou- 
ter que  le  fentiment  d'Antoine  fur  cet 
article ,  ne  (bit  celui  de  Ciceron. 

C  eft  fur  les  matières  ainfi  détermi- 
nées qu'il  s'agit  d'avoir  les  règles  de 
Trêf.  dé  fis  l'Art.  Le  Pere  Rapin  dit  que  cet  Ora- 

ffflff" l>£'  teur  explique  ici  tout  cet  attirail  de  pré. 

ceptes  y  dont  retentijfent  les  Ecoles  des 
Rhéteurs  9  mais  en  les  défapprouvant.  Et 
vréf,  fur  fa  le  Pere  Soare  >  comme  nous  avons  vu, 

*Mrt  trouve  au  contraire  qu'w  y  pafîe  lé- 
gèrement fur  les  préceptes  les  plus  necefi. 
faires  à  la  jeunejie.  Ce  Pere  ne  con- 
vient donc  avec  le  Pere  Rapin ,  ni  de 
ce  que  fait  Ciceron ,  ni  de  ce  que  Ci- 


«îeron  penfe  de  ces  préceptes ,  ni  de    Les  trois 
ce  qu'il  en  faut  penler.  La  vérité  eft  Livres  de 
que  l'Orateur  Romain  n'en  touche  que  1,Qratcur* 
quelques  -uns  ,  fuppofant  qu'on  eft  in- 
ftruit  de  tous  ;  &  il  ne  les  défapprou- 
ve  point ,  quand  on  les  prend  bien  , 
&  qu'on  n'en  abufe#pas.  Mais  les  Per- 
fonnages  qu'il  fait  parler ,  en  veulent 
encore  d'autres. 

Ils  veulent  qu'un  homme  qui  fait ,    i.  &  ont. 
&  qui  a  quelque  ufage  ,  avec  une  heu-  J-    1 6u 
reule  difpofition ,  le  choifîfle  parmi 
les  grands  Orateurs ,  un  bon  modè- 
le (n)  ,  dont  il  prenne  >  non  pas  les 
défauts  ,  mais  Tefprit  &  les  bonnes 
manières.  Ils  veulent  qu'il  s'inftruife 
à  loifir  &  avec  foin  des  affaires  dont 
on  le  charge  j  qu'il  fe  donne  la  peine   L.  de  Ow, 
d'écrire  fes  dikours  &  de  les  polir  ,  *».ioi.io*. 
qu'il  foit  perfuadé  que  le  fort  de  PO- 
rateur  confifte  ,  non  pas  à  trouver  ce 
qu'il  doit  dire ,  mais  à  le  tourner  j 
&  que  la  vraye  manière  de  le  trou- 
ver  y  c'eft  de  méditer  fon  fujet ,  de 
voir  de  quoi  il  s'agit ,  ce  qui  en  fait 

(11)  Hoc  fitprimum  j  ccllant  in  co  ,  quem 
inpraeceptis  meis  ,  ut  J  imitabitur  ,  ca  dili- 
dcmonftrcmus,qucra  i  gentiflimè  perfequa- 
imitetur  ,  atquc  ita ,  |  tur.  L.  x.  de  Orat.  n. 
ut ,  quee  maxime  ex-  J  ?o. 

Niij 
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Les  trois  *a  difficulté ,  &  par  où  Ton  peut  la 
Livres  de  réfbudre  ;  c'eft  enfin  de  fe  fouvenir 
l'Orateur,  fur-tout  qu'il  y  a  beaucoup  de  faits 
~  &  peu  de  queftions  ,  qu'on  juge  de 

ceux4à  par  celles-ci  5  dont  il  faut  par 

conlequent  fe  bien  inftruire  avant  que 

de  plaider. 

ibid.n.t*t.  Aux  preuves  ,  félon  Giceron  ,  auffi- 
bien  que  félon  Ariftote ,  il  faut  join- 
dre les  mœurs  &  les  fajfions  ,  dont  il 
fe  plaint  que  les  autres  Maîtres  com- 
munément ne  parlent  point.  Les  mœurs 
font  l'idée  que  l'Orateur  donne  de  lui- 
même  &  des  autres  :  elle  dépend  de 
la  conduite  de  la  vie  &  du  difcours  ; 
la  conduite  de  la  vie  ne  regarde  point 
la  Rhétorique  y  le  difcours  qui  la  re- 
garde y  marque  divers  cara&eres  5  fé- 
lon les  paroles ,  les  penfées ,  &  les 
manières  que  l'Orateur  y  met  en  ufa- 
ge.  Tout  cela ,  &  ce  qu'on  dit  fur  les 
paflïons  5  revient  à  la  do&rine  d'Ari- 
ftote  ,  fin  on  que  fur  ces  dernières  y 
l'Orateur  Romain  fait  quelques  réfle- 
xions qui  lui  font  propres.  Elles  con- 
fient à  dire  qu'il  faut  être  touché 

im  V**  Pour  touc'ier  'es  autres  >  ce  qui'cft 
190.  ^  ^  jans  jçs  véritables  caufes  , 

que  dans  les  fujets  inventez  \  qu'il  faut 
voir  fi  la  matière  demande  de  grands 
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mouvemens  *  5  qu'il  ne  faut  point  en-   Les  trois 
trer  brufquement  dans  les  paffions ,  £q^sç|£c 
ni  en  fortir  à  la  hâte  5  qu'il  faut  fe     iJtaiu  - 
fouvenir  que  les  paffions  &  les  mowus         10 *• 
font  deux  chofes  qui  fe  mêlent ,  &  * 
participent  lune  de  l'autre  ,  de  telle 
forte  qu'il  eft  quelquefois  ma!-aifé  de 
les  diftinguer  (12)  ;  qu'il  faut  que  la 
douceur  infpire  quelque  chofe  de  fou 
efprit  à  la  force  5  &  que  la  force  ani- 
me auflï  la  douceur ,  pour  la  rendre 
capable  de  toucher  ;  qu'il  faut  que  Pai- 
;reur  foit  tempérée  par  des  manières 
lonnêces  3  &  que  la  retenue  foit  for- 
tifiée par  quelque  fermeté  :  toutes  cho- 
fes importantes  j  mais  qu'on  apprend 
encore  mieux  par  lanalyfe  des  difeours 
pathétiques ,  que  par  les  préceptes. 

Ce  font  apparemment  ces  réflexious 
qui  ont  fait  dire  à  Paul  Beni  5  a(Tez   Tom.  t.  *. 
peu  favorable  d'ailleurs  à  Ciceron ,  tl*0-? 
comme  nous  avons  vu ,  qu'il  eft  plus  « 
content  de  cet  Orateur ,  que  d'Ari-  ce 

(iz)  Scd  eft  qux-  1  nitate..  ...  ad  hanc 
im  in  his  daobus  gc*  1  vim  . .  .  infl 


dam  in  his  daobus  gc 
ncribus ,  quorum  al- 
terum  l&c  ,  alterum 
vekcincns  efle  volu- 
mus  ,  difficilis  ad  di- 
iHnguendum  fimilitu- 
do,  Nam  ex  illa  lc- 

*  N  iiij 


uat  opor- 
tet  aliquid  ,  &  ex  hac 
vi  nonnuoquam  ani- 
mi  aliquid  infunden- 
dum  cftillilcnitati.  L, 
i,  de  Ordt*  n.  m, 
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z<)6       Les  Maîtrïs 
Les  trois  »  ftote ,  tant  fur  les  paffions  que  fur 
Livres  de  „  jes  mœurs  prétendant  que  le  Phi- 
1  °rateUr-_  »  lofophe  n'apprend  point  l'art  d'ex- 
»  primer  celles-ci,  &  qu'après  tout 
ce  qu'il  a  dit  de  celles-là  ,  fon  ou- 
vrage eft  encore  imparfait  comme  ce- 
lui du  Sculpteur  dont  parle  Horace 
Mais  ce  Critique  n'avoit  point  a(ïèz 
examiné  ni  Ciceon ,  ni  Ariftote  ;  & 

yfa  \r\'E  'e  ^uis  ^e  *avis  du  Pere  RaPin  > 
U*kt*"&7*  trouve  à  la  vérité  que  Ciceron  efi  ad- 
mirable fur  les  mœurs ,  &  qu'il  traire 
les  pajftons  d'un  air  dont  elles  nont  ja- 
mais été  traitées  par  aucun  tuteur  y 
mais  ne  lailfè  pas  de  rendre  juftice  à 
Ariftote ,  ôc  de  dire  que  l'Orateur  Ro- 
main dans  fa  doctrine  fur  ces  deux  ar- 
ticles ,  fuit  toujours  les  principes  de 
ce  Philofophe  ;  &  même  qu'à  bien 
fuivre  Ciceron  dans  le  deffein  de  fes 
trois  Livres  de  l'Orateur ,  on  y  re- 
marque les  traces  d'Ariftote  dans  les 
trois  livres  de  fa  Rhétorique. 

Ces  dernières  paroles  du  Pere  Ra- 
pin font  formellement  contre  ceux  qui 
croyent  qu'il  n'y  a  point  d'ordre  dans 
ces  excellens  Dialogues.  Mais  ce  Pe- 
ibid.  p.  7*  re  s'explique  fur  cela  encore  plus  clai- 

(1,3)  Infelix  operis  J  re  totum  nefeiet.  Ho- 
fummâ  ,  quia  poae-  J  rxt.  Ep.  ad  Pif.  v.  34» 
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rement.  Je  ne  fuis  pas ,  dit  -  il ,  de  «   Les  trois 
Pavis  d'Angele  Politien  ,  qui  dans  ci  Livres  de 
fa  Préface  fur  Quintilien ,  trouve  à  « 1,Qratcur- 

|  redire  aux  Traitez  que  Ciceron  a  « 

écrits  fur  l'Eloquence  ,  comme  peu  « 
exaâs  &  fans  ordre  :  car  il  y  a  un  « 
ordre ,  qui  n'eft  caché  que  pour  les  « 
rendre  plus  beaux  &  plus  agréables,  « 
En  cet  endroit  le  Pere  Rapin  a  rai- 
fon ,  &  dans  le  fait  y  &  dans  le  prin- 
cipe. L'irrégularité  de  Ciceron  n'eft 
qu  apparente  ,  &  cet  air  aifé  fait  l'a- 
grément du  Dialogue.  Mais  quatre  pa- 
ges auparavant,  ce  même  Pere  par-   nu  M. 
le  comme  Politien.  Il  dit  que  Cice-  « 
ron  dans  les  Traitez  qu'il  nous  a  « 
lailîez  >  n'eft  pas  tout  à  fait  fi  mé-  « 
thodique  qu'Ariftote ,  qu'il  eft  plus  « 
poli  &  plus  élégant ,  cara&ere  efen  « 
tiel  dont  il  ne  le  défait  jamais  ;  mais  « 
que  tout  folide  qu'il  eft  ,  il  rie  fi  pas  « 
toujours  le  fltu  régulier  du  monde  9  « 
parce  qu  il  penfè  plus  à  plaire  qu'à  ce 
inftruire.  ce 
La  contradiction  de  ces  deux  en- 
droits n'eft- elle  qu'apparente  ,  non 
plus  que  l'irrégularité  de  Ciceron  ?  Si 
elle  eft  réelle ,  elle  eft  d'autant  plus 
furprenante  ,  que  ce  Pere  après  avoir 
dit  que  Ciceron  n'eft  pas  le  plus  ré- 

I  ,  N  v 
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25)8        Les  Maîtres 
Les  trois  gulier  du  monde  ,  ajoute  tout  de  fui- 
L^vres  de  ,„  ce  jans  Ja  même  page  :  ce  n'eft  pas 
r  ccur*  w  qu'en  le  méditant ,  on  ne  trouve  en 
»  tout  ce  qu'il  dit  an  ordre  caché  qu'il 
«fuit  a(Fcz  fidèlement  r  mais  il  ne 
»  fait  pas  fentir  cet  ordre  à  tout  le 
»  monde.  Ce  font  des  règles  qui  ne 
«  font  que  pour  les  Savans  y  &  qu'il 
»  ne  développe  que  pour  ôter  aux  le- 
»  çons  qu'il  donne  la  confufion  ou  la 
«  féchereiîè  à  laquelle  on  s'expofè 
»  quand  on  entreprend  d'établir  dés 
»  principes  y  &  de  mettre  en  art  les 
"chofes  qui  n'y  ont  pas  encore  étc 
»  réduites.  Ce  qu'il  fait  avec  tant  dyor- 
99  dre  t  avec  tant  de  grâces  >  que  Ton 
«  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  d'Auteur 
w  d'où  Ton  puifle  tirer  tant  de  fruit  r 
99  tant  de  politefïe  y  tant  d'éloquence  , 
»ttant%de  folidité  y  tant  de  bon  fens 
»  que  de  Ciceron.  Dit- on  d'un  hom- 
me  à  qui  on  donne  ces  éloges  y  tjifit 
,  ,  n'eft  pas  le  fln&  régulier  du  monde  ? 
Comme  cet  Orateur  garde  un  or- 
dre,  il  parle  de  celui  qu'il  faut  gar- 
à »~ us* ad  dez  dans  le  difeours  ;  c'eft-Ià  qu'à- 
19 °*         propos  de  la  Réfutation  y  il  traite  de 
la  Raillerie  ,  laquelle  y  a  tant  de  for. 
ce.  Il  remarque  que  fur  cet  article  on 
ne  peut  rien  tirer  de  la  Phyfique,quine 
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foie  ou  inintelligible  ,  ou  inutile  -,  &    Les  trois 
même  qu'on  ne  peut  guéres  donner  £q***c^c 

des  règles  de  la  raillerie»  On  peut  bien  1 

dire  que  le  Plaifant  eft  de  deux  for. 
tes  ;  l'un  qui  règne  dans  tout  le  dif-  ' 
cours  -y  l'autre  qui  confifte  en  bons 
mots  j  &  fur  -  tout  dans  la  repartie  j 
qu'on  ne  raille  point  fur  un  grand 
malheur ,  ni  fur  des  crimes  atroces  ; 
qu'il  ne  faut  point  en  raillant  faire  le 
bouffon  ;  qu'il  faut  garder  les  bien- 
féances  :  mais  tout  cela  ne  donne  point 
l'invention  de  la  raillerie  ,  ni  la  viva- 
cité d'efprit  qu'il  y  faut. 

Ciceron  fait  dire  à  Céfar ,  que  tout 
oblige  l'Orateur  à  employer  la  raille- 
rie ,  l'agrément,  la  force  ,  le  brillant, 
qu'elle  donne  à  un  difeours  ;  il  lui  fait 
dire  encore  qu'un  homme  agréable  eft 
un  homme  de  tous  les  tems  ,  l'art  de 
plaire  pouvant  toujours  être  mis  en 
pratique.  Il  fait  ajouter  par  Antoine  ,  L  t  de0_ 
que  déformais  il  ne  craindra  plus  de  ».  1*0. 
railler  ,  puifque  les  Fabrices  ,  les  Sci- 
pions,les  Maximes  &les  Catons  l'ont 
fait.  Il  femble  que  Ciceron  fongeoit 
en  cela  à  juftifier  lui-même  fes  rail- 
leries fous  le  nom  de  Céfar  &  d'An- 
toine. „ 

Quoiqu'il  en  foit,  une  chofe  fait 

Nvj 
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Les  trois  voir  qu'il  n'écrivoit  point  pour  des  en- 
Livres  de  fans  .  c'efl.  cja'il  iuppofc  un  Orateur  , 
1  Orateur,  lequel  parfaitement  inftruit  de  facau- 
fe  ,  en  voit  le  fort  &  le  foible.  En  cet 
De  Or  au  u  £tat  s  il  lui  donne  deux  avis  :  l'un  eft 
i9i.        de  s  attacher  a  ce  qu  u  y  a  d  avanta- 
geux dans  fon  fujet ,  en  évitant  com- 
me un  écueil  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  ; 
l'autre  eft  de  ne  rien  dire  qui  nuife  à 
la  caufe.  Tout  le  monde  femble  être 
aflTez  habile  pour  fuivre  ces  deux  avis  , 
&  peu  de  gens  en  font  capables.  Pour 
faire  ufage  du  premier  ,  il  faut  imi- 
ter ceux  qui  fe  battent  en  retraite  ;  ils 
font  entendre  par  leur  contenance , 
non  pas  qu'ils  fuyent  l'ennemi ,  mais 
qu'ils  prennent  leurs  avantages.  Pour 
faire  u(age  du  fécond  ;  il  y  a  bien  des 
f  tentations  à  vaincre.  Il  faut  vaincre 

l'envie  de  parler ,  celle  de  tout  dire,, 
celle  de  plaire  à  fa  partie ,  qui  ne  veut 
point  qu'on  épargne  l'adverfaire ,  fans 
prendre  garde  fi  cet  adverfaire  n'eft 
•point  cher  au  Public ,  &  fi  ce  qu'on 
Ait  pour  le  chag  riner,  n'indifpofera  pas 
les  Juges.  Il  fa  ut  que  l'Avocat  foit  in- 
fênfible  aux  inj  ures  qu'on  lui  dit  à  lui- 
même  ,  autrem  ent  prenant  le  change, 
il  oublie  fa  ca  ufe  ,  &  court  après  des 
chofes  qui  y  font  étrangères* 
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La  nature  de  ces  avis  a  fait  dire  à  Les  trois 
Junius  *  qu'il  faut  lire  les  Dialogues  «  Livres  de 
de  l'Orateur ,  parce  qu'ils  ne  con-  «  l'°ratcur- 


parce  qu 


tiennent  pas  feulement  des  préceptes  «  *  Mctii-  tlo<i* 
ordinaires  qu  on  donne  a  ceux  qui  « 
commencent ,  mais  des  règles  plus  « 
recherchées  9  &  qui  font  d'ufage  à  « 
ceux  qui  fréquentent  a&uellement  le  « 
Barreau  *  qu  on  y  explique  tous  les  « 
myfteres  de  l'Eloquence  ,  &  qu'on  « 
les  y  explique  avec  t<&ut  l'agrément  « 
&  toute  la  bienféance  imaginable.  « 
Ciceron  garde  ce  cara&ere  non -feu- 
lement dans  ce  qu'il  dit  fur  le  genre 
judiciaire  ,  mais  encore  fur  le  genre 
déliberatif  &  fur  le  Panégyrique,  Il 
nous  avertit  que  le  déliberatif  deman- 
de moins  de  pompe  &  moins  de  bruit 
devant  un  petit  nombre  de  perfonnes 
graves ,  mais  que  devant  un  grand 
peuple,  tout  y  a  lieu,  comme  dans 
le  Plaidoyer.  Le  Panégyrique  fe  trai- 
te ou  par  occafion  feulement  dans  un 
difeours  d'ufage  ,  ou  de  defTein  formé 
dans  des  difeours  d'apparat.  Ces  der- 
niers étoient  plus  communs  parmi  les 
Grecs  que  parmi  les  Romains.  Ils  le-, 
font  aflez  parmi  nous.  Il  y  faut  du 
grand  ,  du  nouveau ,  du  rare  ;  &  pour 
y  rcuillr ,  l'Orateur  doit  bien  con- 
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302.        Les  Maîtres 
:  les  trois  noître  les  vertus.  Il  doit  bien  entendre 
Livres  de  aufli  l'art  de  polir &  d'orner  ce  qu'il 
dateur,  a  à  dire.  Ceft  la  matière  du  troifiéme 
Livre  de  Ciceron.  Craflus  y  explique 
toute  la  force  &  toutes  les  fineffes  de 
l'Elocution.  De  forte  qu'il  eft  vrai  de 

ittjîî'JiJd  dire  avec  un  Auteur  anonyme ,  que 
curioff.  3;.  Ciceron  donne  ici  toute  la  Rhétori- 
à**6'  que  en  trois  Dialogues.  Et  comme 
c'eft  dans  l'Elocution  principalement 
que  fe  fait  connoître  l'Orareur ,  on 
peut  juger  avec  quel  fuccés  Ciceron 
traite  encore  cette  partie  ;  puifque  ce 

in^apd^/  £rand  Homme  9  félon  Cafïïodore  ,  eft 
*$9.  U  lumière  de  ï  Eloquence  latine  3  &  que 

félon  Jules  Céfar  ,  il  en  efi  le  pere.  Et 
c^eft  où  fe  vérifie  particulièrement 
Tuf.,  de  fu  cette  penfée  du  Pere  Rapin  ,  que  la 
%%f"  VE' deftinée  de  l'Eloquence  a  été  heureu- 
fe ,  en  ce  que  celui  qui  Ta  portée  au 
plus  haut  degré  de  fa  perfe&ion  ,  a 
bien  voulu  Penfeigner, 

En  effet ,  à  bien  prendre  le  fens  de 
CrafTus  (14)  ,  le  premier  ornement  du 
difcours  vient  de  la  dignité  du  fujet  ^ 
parce  que  l'éclat  qui  en  fort ,  rejaillit  en 

(14)  Ornatiflîmac  {  fia  fe  ad  univerfî  ge- 


fuac  orationes  ex  quee 

 à  privatâ  fin- 

gularicjue  controver- 


neris  vim  cxplican- 
dam  conferune ....  » 
Quare  non  eft  p^u«r 
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quelque  forte  fur  les  paroles.  Il  vient  Les  troîs 
auflï  ,  ce  qui  eft  prefque  la  même  cho-  j^1^ 
fe  ,  de  la  folidité  &  de  la  richeflè  des  ratrur-  > 
penfées.  Et  voila  ce  qui  eft  le  fruit,non 
pas  des  règles  de  l'Art,  mais  d'un  heu- 
reux génie  5  &  d'une  grande  connoik 
fancç  de  la  Morale  ,  laquelle  nous  met 
en  état  de  garder  exa&ement  les  bien- 
féances ,  de  fournir  de  grands  princi- 
pes ou  de  grandes  veritez ,  &  de  ré- 
pandre dans  le  difcours  cette  dignité, 
cette  nobleflè ,  cette  douceur  ,  cette 
force  y  cet  air  d'habileté  ,  de  vertu  y 
de  politelfe ,  qui  en  fait  la  plus  foli- 
de  beauté. 

Gela  n'empêche  pas  que  Craffus  re  7^.».f4?. 
reconnoiflfe  auffi  une  beauté  dans  la  1+8,149 
di<5tion  ,  iorfqu'un  Orateur  parle  cor- 
rectement fa  langue ,  &  lorfqu'ii  fe 
trouve  une  certaine  noble(Te  ou  dans 
les  mots  pris  féparément  3  ou  dans 
1  aflèmblage  qu'on  en  fait ,  ou  dans 
le  compartiment  >  s'il  eft  permis  de  par- 
ler ainfi ,  que  les  phrafes  font  entre 


corum  libcllorura  hoc 
munus.  . .  fed  oneran- 
dum  complendum- 
que  pe&us  rnaxima- 
rum  rerum  &  pluri- 
mamrn  fuavuatc ,  co- 
pia ,  .  .  &  ,  fi  Cft  \lQr  j 


neftas ,  in  rebus  ipfis  ,. 
exiftit  ex  rei  natura 
fplcndor  quidam  m 
verbis.  L.  3.  de  Or*U 
n.  110.  Ut.  12.$.  &c 
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Les  trois  elles ,  par  le  rapport  qu'elles  ont  les; 
Livres  de  unes  ^vec  [es  autres.  Enfin  lorfqu'ii 

rQrateUïr'  v  a  un  certain  air  dans  les  penfées , 
lequel  vient  du  tour  qu'on  leur  don- 
ne ,  ou  une  certaine  grâce  dans  les 
mots  ,  laquelle  eft  un  effet  de  leur  ré- 
pétition ou  de  leur  refïèmblance. 

Apres  Ariftote  ,  qui  n'a  point  par- 
lé des  figures ,  perfbnne  n'en  a  moins 
1.5.^0  parlé  que  Crarfus.  Il  en  défigne  les 

rat.  .1  ».  100.  •     1        r  j*  1 

tdioî.  principales  ,  lans  en  dire  les  noms  3 
ôc  fans  en  donner  ni  des  définitions, 
ni  des  exemples.  Ce  qui  l'oblige,  à 

'  parle  devant  des  gens  qui  font  inftruits, 
&  que  d'ailleurs  le  tems  le  pre(Te.  D'ha- 
biles gens  font  perfuadez  que  ce  qu'il 
en  dit  doit  fuffire.  C'eft  la  plus  baflfe 
partie  de  la  Rhétorique ,  félon  Mon- 
An  de  fen  fieur  Nicole  ,  outre  que  les  noms  Ôc 

iïf/éditîo»?  les  définitions  fur  cet  article  ,  ne  font 
qu'embar rafler  la  matière. 

Crafîiis  s'étend  davantage  tant  fur 
le  choix  que  fur  l'arrangement  des 
mots.  Ce  qu'il  dit  fur  l'un  &  fur  l'au- 
tre eft  fort  beau  ;  mais  tout  y  revient  à 
la  do&rine  des  anciens  Auteurs  Grecs. 
J'obferverai  donc  feulement  que  cet 
Orateur  avoue  deux  chofes  -,  l'une  y 

Jtnl\%°  ^c  lefatiriquc  Lucile  i'avoitun  gea 
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raillé  dans  fcs  vers  fur  le  foin  d'ar-    Les  trots 
rondir  fes  périodes ,  &  de  les  rendre  ^ivrcs  de 
femblables  à  des  ouvrages  de  marquet-*  Qrateur* 
terie  ;  l'autre ,  que  l'explication  de  ces   Jbl^  l7J. 
préceptes  paroît  d'abord  avoir  quel- 
que chofe  de  puéril  :  il  ajoute  qu'on 
ne  les  donnoit  point  dans  les  Rhé- 
toriques ordinaires ,  mais  qu'Ariftore 
les  avoit  donnez ,  &  qu'il  les  croit 
même  trés-importans.  Sur  quoi  tous 
ceux  à  qui  il  parle  l'applaudi(ïent,par-  m. 
ticulierement  Antoine  ,  par  ce  prin-  »8?- 
cipe  ,  que  rien  ne  diftingue  plus  ,  en  fait    ibiâ.  nu 
d'Eloquence ,  l'ignorant  Orateur  de  l'ha- 
bile homme ,  qiiun  jajle  arrangement  des 
termes  %  pourvû  néanmoins  que  le  fond 
en  foit  bon. 

Entre  cette  efpece  d'ornemens  qui 
ne  confifte  que  dans  PElocution  5  & 
l'autre  qui  confifte  dans  les  chofes  , 
Craflus  met  cette  différence  ,  que  le  m*  *  >* 
folide  de  la  dernière  efpece  doit  fe 
trouver  par- tout  ;  au  lieu  que  les  mots 
lumineux  ,  pour  ainfi  dire ,  le  brillant 
des  penfées  ,  l'éclat  de  Texpreffion  > 
doivent  être  diftribuez  avec  pruden- 
ce ,  &  placez  avec  ménagement ,  ou 
comme  des  lumières ,  ou  comme  des 
pierreries. 

La  raifon  eft  qu'il  faut  un  ftyle  qui 
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tes  trois  plaife ,  &  il  ne  manqueroit  pas  de 
Livres  de  lafTer ,  fi  des  beautez  auffi  fenfibles 
l'Orateur.  Soient  trop  fréquentes.  En  toutes  cho- 
fes  ce  qui  flatte  le  plus ,  rebute  bien 
ibid.».ioc.  vite  ,  fi  Ton  n'en  interrompt  l'ufage. 
Ce  qui  eft  encore  plus  vrai  en  fait  de 
difcours ,  qu'en  fait  de  mufîque  ou  de 
ragoûts ,  parce  que  ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  oreilles  qui  s'ofïènfent  de 
la  continuité ,  c'eft  l'efprit  même  qui 
s'en  offenfe ,  jufques-là  que  les  ap- 
plaudiffemens  que  nous  attire  la  beau- 
té des.penfées,  ne  doivent  venir  que 

{>ar  intervalles ,  &  que  l'admiration 
a  plus  folide  doit  être  interrompue  5 
pour  être  mieux  goûtée.  C'eft  ce  qui 
Fait  que  dans  la&ion  pareillement  tout 
ne  doit  pas  être  d'une  égale  force. 

On  peut  ici  afîûrer  que  CraflTus  n'au- 
roit  pas  cha(Té  de  Rome ,  comme  il 
fit  étant  Cenfeur  y  les  Rhéteurs  de  fon 
tems  ,  s'ils  n*avoient  donné  que  des 
règles  de  ce  caradere.  Mais  il  les 
l-  ?.  de  o.  chaflTa  ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
,M'  parce  qu'ils  n'infpiroient  que  l'impu- 
dence à  leurs  élèves. 

Il  me  refte  deux  chofes  à  obferver 
dans  la  do&rine  de  ce  grand  Homme, 
La  première  eft  que  l'Orateur ,  félon 
lui  y  ne  doit  pas  mettre  autant  de  tems  , 
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à  s'inftruire  des  fciences  qui  lui  (ont    Le«  très 

neceflTaires,  que  ceux  qui  en  font  pro-  ^rcs  de 
c  m     /    \  i~        •  .        I  Orateur. 

teilion        Ceux-ci  peuvent  toujours  , 
y  raffiner ,  pareeque  leur  métier  eft 
d'étudier.  L'Orateur  eft  fait  pour  la- 
éfcion  ,  &  il  ne  doit  prendre  des  fcien- 
ces que  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  l'u- 
fàge  ,  ce  qui  eft  toujours  facile  à  qui* 
conque  fait  étudier  &  fe  fait  conduire 
par  de  bons  Maîtres.  La  féconde  eft 
que  fans  avoir  étudié  les  fciences ,  un 
Orateur  qui  a  de  l'efprit  &  un  peu 
d  exercice  ,  eft  en  état  mieux  que  les 
Philofophes ,  de  renverfer  ou  d'établir 
ce  qu'elles  en  feignent  -y  &  que  c'eft 
par- là  cjue  Crafïus  lui-même  eft  ca- 
pable y  a  ce  qu'il  dit,  de  les  battre    i.j.  ta- 
tous en  ruïne  quand  il  voudra  ,  par  78-7?« 
les  feuls  avantages  que  la  nature  lui 
a  donnez  ,  ou  qu'il  a  reçûs  de  Tufa- 
ge  &c  de  l'éducation  ;  parce  qu'il  n'en 
eft  pas  de  la  Morale  ,  félon  lui ,  com- 
me de  la  Géométrie ,  un  homme  pou- 
vant parler  de  la  première  ,  &  non 
de  la  féconde  ,  fans  l'avoir  apprife» 


(15)  Omncs  enim  |  tum  artiuro  tra&atu 
rtes   aliter  a' 
tra&antur  ,  qui 
ufum  transferur 
ter  ab  iis  ,  qui  ipfa- 


artes  aliter  ab  iis  I  delc&ati,  nihil  in  vi- 
tra&antur  ,  quieasad  !  ta  funt  aliud  a&uri. 
ufum  transférant;  ali-  j  £.  3.  de  Qr*t.  86. 
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Les  trois  S'il  paroît  que  c'eft-là  porter  un  pett 

l'Orateur^  *°*n  ^a  ^orce  ^u  gen*e  >  &  ^aut  reroar- 
rateur.  ^ugf  qu'il  le  fuppofè  aidé  de  l'éduca- 
tion &  de  l'ufage  ,  qui  en  apprennent 
beaucoup  en  fait  de  Morale. 

J'ajoute  à  ces  réflexions ,  que  de  tou- 
tes les  différentes  Sedtes  de  Philofo- 
phes  dont  il  fait  une  aflèz  longue  énu- 
l.  \  .  <ko. mération  ,  il  n'y  a  y  félon  lui,  que 
Z7V  '"celles  de  Carneades  &  d'Ariftote  qui 
conviennent  à  l'Eloquence ,  parce  qu'- 
ils n'ont  que  des  notions  accommo- 
dées au  fens  commun. 
De  T>ai.       Coucluons  avec  Loiiis  Vives  qu'il 
eft  mutile  de  dire  les  avantages  qu  on 
peut  tirer  de  ces  Livres  de  Ciceron , 
parce  qu'en  uc  mot  il  eft  plus  qu'un 
autre  le  pere  de  l'Eloquence.  Mais  ne 
mi  quelques  difons  pas  avec  le  même  Critique , 
t*£.  *prô.    nn  peu  çu jet  ^    contredire ,  que  nos 

Ancêtres  s  c'eft  à  dire  les  anciens  Mai- 
très ,  n'ont  donné  leurs  préceptes  qifa- 
vec  beaucoup  de  confufion  Il  com- 
prend Hermogéne  &  Quintilien  avec 
Ciceron  dans  fa  Cenfure,  Elle  ne  con- 
vient à  aucun  des  trois  ;  &  à  ce  que 
j  ai  dit  du  dernier ,  on  peut  ajoûter 
cette  confîdération  ,  qu'il  ne  fait  par- 
1er  Craflus  dans  fon  troifiéme  Dialo- 
(ièj  Confuse  &  perturbatè. 
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gue,  qu'après  lavoir  repré  tenté  pen-     Les  trois 
fant  (17)  profondément  à  ce  qu'il  de-  hlïxcs  de 
voit  dire  ,  fans  doute  ,  afin  qu'il  puif-  ratcur' 
fe  avec  plus  de  vrai-femblance  dire 
tant  de  belles  chofes  avec  tant  d'exa- 
âitude..  Nous  verrons  au  chapitre  de 
Vivés  ,  dans  le  fécond  volume  de  cet 
ouvrage  ,  la  vanité  qui  Ta  fait  parler 
de  la  forte.  Il  vouloit  paflèr  pour  le 
reftaurateur  de  l'Art  oratoire ,  com- 
me fi  cet  Art  eût  été  perdu  jufqu'à 
lui. 


(17)  Hoc  à  fc  Cot- 
ta  animadverfum  cffc 
diccbat  ,  omnc  illud 
tempus  meridiamiiii 


Craflum  in  accrrima, 
atque  attcmiflîma  co- 
gitationc  pofuiffe.&e, 
L.  3.  de  Orat.  ».  17. 
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Le  Brutus 
deCiceron.  1 


L  E    B  R  U  TUS, 

o  u  . 

LE  DIALOGUE 

T  O  V  C  H  A  N  T 

LES  ORATEURS  ILLUSTRES. 

de       T   ^  Brutus  de  Ciceron  eft ,  félon 
tm?\"pm\  **J  Monfîeur  Baillet ,  un  des  meilleurs 
i»  Mr.  **f.  Critiques  qui  nous  rcrftent  fur  les  an- 
ciens Orateurs  -,  &  il  ne  traite  pas  feu- 
lement de  la  Critique  des  Orateurs  , 
mais  encore  de  l'Art  de  parler. 
De  la  manière  que  le  Pere  Rapin 
loq.p.a.      a  tourne  le  jugement  qu  il  a  porte  de 
cet  ouvrage  ,  il  n'en  donne  pas  d'a- 
bord une  idée  fi  avantgeufe.  Ce  Pere 
»?  dit  qu'après  avoir  donné  le  plan  des 
»  trois  Livres  de  l'Orateur ,  il  ne  s*ar- 
»  rête  pas  à  déchiffrer  les  autres  ou- 
»  vrages  de  Ciceron  fur  la  Rhétori- 
j>  que ,  celui  que  ce  grand  Maître  a 
*»  écrit  à  Brutus  fon  ami&  grand  ama- 
»  teur  de  cet  Art  ,  n'étant  félon  lui  > 
»  qu'une  lifte  des  Orateurs  Grecs  &c 
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Latins  >8c  une  hiltoire  des  tems  où  «  Le  Brunis 
ils  ont  fleuri.  Tout  cela  femble  op.  «  dcCiccron. 
pofé  au  jugement  deJMonfieur  Baillet  : 
mais  ce  que  ce  Pere  ajoûce  s'y  accor- 
de ,  Qu'on  trouve  dans  cet  ouvrage  « 
une  diltin&ion  des  cara&eres  de  ces  « 
Orateurs  >  laquelle  eft  d'une  grande  « 
inftru&ion.  Il  y  a  même  quelque" 
chofe  de  plus  jufte  dans  cette  derniè- 
re idée  du  Pere  Rapin,  que  dans  celle 
de  Monfieur.  Baillet.  Ce  dernier  pa- 
roît  diftinguer  dans  cet  ouvrage  la  cri- 
tique de  l'inftru&ion  ;  &  le  Pere  Ra- 

Îrin  marque  nettement  &  avec  rai- 
bn  ,  que  Tinftru&ion  coniïfte  dans  la 
critique  même. 

On  peut  ajoûter  que  Ciceron  fe  pro- 
pofe  ici  la  même  fin  que  dans  le  li- 
vre Amplement  intitulé  l'Orateur;  c'eft 
de  montrer  que  l*  Eloquence  efi  une  cho- 
fe très- difficile  :  mais  fa  méthode  y  eft 
différente.  Dans  l'Orateur  il  dévelop- 
pe toutes  les  parties  qui  compofent 
l'Eloquence  ,  pour  en  faire  connoître 
la  grandeur  :  dans  le  Brutus  il  fait  un 
dénombrement  de  tous  les  Orateurs, 
pour  montrer  qu'à  peine  en  trouve- 
t-on  quelqu'un  qui  îbit  digne  d'un  (î 
beau  nom. 

•  De  ces  deux  ouvrages,  celui-ci  eft 
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Le  Brutus  le  plus  ancien.  Ciceron  le  compofa  , 
deCiccron.  jfejon  Manuce  ,  lorfque  Céfar  écoic 
*  Mamc.  in  Confui  pour  la  quatrième  fois  avec 
Lépidus ,  qui  ne  1  etoit  que  pour  la 
première  :  au  lieu  qu'il  ne  fit  lautre 
qu'après  la  bataille  de  Pharfale.  Ainfi 
jiid.  Anton,  quand  un  Critique  a  dit  que  Ctceron 
ZTfTsch.  dans  fis  écrits  fit  la  Rhétorique  a  gar- 
fur  h  Bnsr.      l'ordre  naturel  3  qu'il  a  d'abord  don- 
fT*ïm  né  Vidée  de  l'Orateur  %  &  montré  enfulte 

qu'on  ne  le  trouve  nulle  part  ;  c'eft  une 
choie  qui  demande  explication.  Car  fi 
ce  Critique  ne  fe  trompe  point ,  il  ne 
faut  pas  par  l'idée  de  l'Orateur  enten- 
dre l'Orateur  Amplement  dit ,  puifque 
ceft  un  ouvrage  pofterieur  au  Bru- 
tus ,  mais  les  trois  Dialogues  de  Y  O- 
rateur  qui  le  précèdent. 
Uem  îbid.      Au  refte  on  a  raifcn  de  dire  que  cet 
ouvrage  donne  du  jour  aux  autres ,  & 
qu'il  contient  toute  la  Rhétorique 
dans  les  exemples  que  Ton  y  cite. 
Mais  ce  neft  pas  la  feule  utilité  qu'on 
foan.%hiusen  retire.  On  v  apprend  à  juger  de 
ptcïg;.  ceux  qui  font  pr'ofeffion  d'Eloquence. 

On  y  apprend  à  eftimer  ou  leurs  beau- 
té z  naturelles  &  fans  fard ,  ou  l'éclat 
&  la  magnificence  de  leurs  expreflîons, 
ou  l'élégance  &  la  pureté  de  leur  fty- 
lt ,  ou  ia  politelfe  de  leurs  manières , 

ou 


ta  Brutum, 


deCiccrcn. 
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ou  leurs  bons  mots  &  leurs  raillerie*.  Le  Brunis 
On  y  voit  leurs  grâces  &  leur  mo- 
dération ,  leur  force ,  leur  vehémen- 
ce  &  leur  gravité  9  leur  facilité  & 
leur  abandance  ,  leur  fécondité  dans 
l'invention.  On  y  admire  leur  juge- 
ment  dans  les  preuves  3  ou  la  nou- 
veauté dans  le  cour ,  ou  la  peine  qu'- 
ils fe  donnent  dans  le  choix  &  dans 
l'arrangement  des  mots ,  ou  leur  prêt 
tance  dans  Fadtion  ,  ou  les  (oins  qu'ils 
prennent  de  s'y  perfectionner  ,  ou  les 
raifons  de  leurs  digreffions  >  ou  la  110- 
blefle  de  leurs  mouvemens.  Et  com- 
me en  fait  d'Eloquence ,  on  ne  s'in- 
ftruit  pas  moins  tpar  la  connoiflânee 
du  mauvais ,  que  par  celle  du  bon , 
on  voit  auffi  dans  le  même  ouvrage 
la  fécherefle  de  quelques  Orateurs  & 
leur  difette  ,  leurs  mauvais  goûrs , 
leurs  frngularitez  y  leurs  folies ,  les  in- 
fidélités de  leur  mémoire,  leur  pe- 
fanteur ,  leur  pareflè  &  leur  négligen- 
ce ,  leur  mauvaife  grâce  ,  leur  enflu- 
re ,  leur  peu  de  variété  ,  la  bafleflè  de 
leurs  expreffions  ou  de  leurs  penfées  ; 
fans  compter  une  infinité  d'autres  ta- 
lens  ou  d'autres  défauts  que  ceux  dont 
je  viens  de  parler  5aulïï  différemment 
exprimez  par  Ciceron ,  qu'ils  font  dif- 
Tome  L  O 
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Le  Brutus  ferens  en  eux-mêmes  •>  ce  qui  rend 
«kCiceron.  Ia  le&ure  de  fon  ouvrage  infiniment 

agréable. 

11  y  a  dans  ce  Livre  deux  parties 
bien  diftin&es.  Dans  l'une  il  parle  des 
Orateurs  Grecs  }  dans  l'autre ,  qui  eft 
beaucoup  plus  longue ,  il  parle  des 
Romains.  Il  les  loue  tous ,  ou  il  les 
cenfure  ,  félon  qu'ils  paroiflfent  le  mé- 
riter. Il  alfûre  dans  ton  (i)  Orateur, 
qu'il  a  donné  la  préférence  à  Démo- 
fthéne  fur  tous  les  autres ,  tant  Grecs 
que  Latins.  À  cela  prés  ,  il  reconnoît 
avoir  donné  beaucoup  d'avantage  à 
ces  derniers ,  foit  afin  de  les  encou- 
rager ,  foit  pour  marquer  combien  il 
les  aime.  Il  leur  ,  donne  en  effet  tant 
d'avantage ,  qu'à  la  manière  dont  il 

rie ,  on  croit  entrevoir  qu'il  donne 
préférence  à  ceux  de  fon  païs  > 
comme  entre  ceux-ci ,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  fe  donne  la  préférence  à 
lui-même,  quoiqu'il  garde  fur  fon  ftu 
-jet  toute  la  modération  imaginable. 


(ijEgo  idem,quiin 
illo  fermonc  noftro , 
qui  eft  eypoficus  ia 
Bruto  ,  multum  tri 


qaod  amarem  meos , 
rccordor  ;mc  longe 
omnibus,  unum  ante- 
ferre  Deraofthencm. 


bucrim  latinis  ,  velut  J  Cic.  in  Or*t.  n.  13. 
hortarer  alios  ,  rcl  | 


Digitized  by  Google 


d'E  loqju  ence,  515 
De  forte  qu'il  eft  difficile  de  rien  trou-  ic  BrutUs 
ver  de  plus  délicat.  deCiccron. 

L'une  &  Pautre  de  ces  deux  parties  -  1  ■  ■ 
vont  à  fon  but ,  qui  eft  de  montrer 
la  difficulté  de  l'Art  oratoire.  Ainfî  x>«  dar.  0. 
chez  les  Grecs  tous  les  Arts  fe  trou- 
vent  plus  anciens  ,  plutôt  cultivez  % 
plutôt  perfedh'onnez  que  l'Eloquence. 
Et  comme  abfolument  parlant  ,  ils 
n'ont  point  eu  d'Orateurs  avant  Pé-  „  Du  tmsu  de 
rides  &  Thucydide,  ou  du  moins  avant 
Solon  &  Pyfïftrate,  auffi  n'ont  ils  rien 
vû  de  bien  parfait  avant  Hypéride  & 
Démofthéne ,  après  lefquels  l'Eloquen- 
ce  a  commencé  à  dégénérer.  Tant  il 
eft  difficile  ,  non-  feulement  d'y  arri- 
ver ,  mais  même  de  s'y  maintenir  !  A 
l'égard  des  Romanis  ,  on  ne  voit  point 
d'Orateur  plus  ancien  chez  eux  que 
Gaton  le  Cenfeur  %  comme  on  n'y  en 
trouve  point  de  plus  habile ,  félon  Ci- 
ceron ,  que  Craflùs  &  Antoine ,  & 
avec  eux  Hortenfîus ,  qui  pour  n'être 
pas  encore  arrivez  à  la  perfe&ion  >  ne 
laidènt  pas  d'être  les  premiers  qui  ont 
égalé  les  Grecs. 

La  manière  dont  Ciceron  commen- 
ce par  témoigner  la  douleur  qu'il  eut 
d'apprendre  la  mort  d'Hortenfius ,  fe- 
roit  croire  que  ce  fut  là  l'occafion  de 

Oij 
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LcBrutuslon  ouvrage,  &  néanmoins  il  ne  le 
<te  Ciccion.  compofa  que  beaucoup  de  tems  après , 

  fous  le  quatrième  Confulat  de  Céfar , 

comme  j'ai  dit.  Ce  n'eft  point  un  li- 
vre qu'il  ait  écrit  à  Brutm  fin  ami , 
Tréf.  ieft!  comme  le  dit  le  Pere  Rapin.  Il  lui 
x/ji.  fur  1-e-  adretfa  l'autre  ,  fimplement  intitulé 
H  t>7.      porateur.  Pour  celui  ci,  il  l'intitula 
Bruttu  ,  oh  des  Orateurs  illuftres  ,  de  la 
même  manière  qu'il  a  intitulé  un  au- 
tre de  fes  livres ,  Lilivu  ,  ou  de  VA- 
mitiè  ;  &  un  autre  ,  Caton ,  ou  de  I4 
VieUlefo.  L'un  de  ces  titres  marque 
la  matière  du  livre ,  Se  l'autre  mar- 
que l'un  des  Perfon nages  qui  y  par- 
Sekn  M.  lent.  En  quoi  il  a  imité  Platon  ,  qui 
Ant.         intitule  ainfi  ordinairement  les  ou- 

tiH.  ftêfta. 

vrages. 

Ce  que  Ciceron  dit  dans  ce  livre  tou- 
chant les  Orateurs  dont  les  écrits  Ce  font 
perdus ,  n'entre  point  dans  le  deflèin 
que  j'ai  de  ne  parler  que  de  ceux  dont 
nous  avons  les  ouvrages  ;  &  ce  qu'il 
dit  de  ces  derniers  doit  être  réfervé 
pour  les  articles  où  il  fera  queftion 
d'eux.  Pour  ce  qui  eft  des  lumières 
qu'il  donne  fur  l'Art  de  perfuader , 
je  n'en  dois  rien  dire  qu'autant  qu'il 
peut  y  avoir  quelque  chofe  de  parti- 
culier. De  forte  que  je  n'aurois  ici  que 
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quatre  chofes  à  remarquer  ,  fi  le  Pe-  Le  Brutus 
re  Rapin  ne  medonnoit  lieu  d'en  re-  de  Ciceron. 
marquer  encore  une ,  que  je  mettrai 
avant  les  autres. 

Ce  Pere  nous  fait  obferver  qu'il*  M.fat*- 
y  a  quelque-fois  dans  1  Eloquence  »  s. 
des  coups  extraordinaires  de  l'Art ,  « 
qui  furprennent  &  qui  font  des  ef-  « 
fets  imprévus.  Il  croit  en  trouver  « 
un  exemple  dans  le  livre  dont  eft  <* 
queftion.  Comme  eft  celui ,  dit- il ,  « 
que  Ciceron  loue  fi  fort ,  d'un  cer-  « 
tain  Canus  Rufius  ,  qui  étant  accu-  « 
fé  avec  aflfez  de  véhémence  par  Si-  « 
fenna  ,  s'écria  d'une  voix  fort  ani-  « 
mée  &  fort  touchante  à  fes  Juges  :  « 
Circumvenior ,  Juiices  y  nifi  pêbvenh  « 
tis  J  &c.  (c'eft  à  dire,  je  fnU  pris  ce 
dans  un  piège  3  Mejfieurs  ,  fi  vous  ne  ce 
me  ficonrez.  )  Cet  aveu  ,  pourfuît  le  ce 
Pere  Rapin ,  de  la  crainte  qu'il  avoit  « 
d'être  furpris,  &  la  protection  qu'il  « 
demanda  à  fes  Juges" ,  les  toucha  fi  ce 
fort ,  qu'ils  lui  devinrent  favora-  « 
Mes.  C'eft  ainfî  que  ce  Pere  racon-  «  ' 
te  le  fait  j  voici  comme  Ciceron  le  D<  *****  *- 
rapporte.^  r«t. 

Rufius  étoit  un  aceufateur  de  pro- 
feflîon ,  &  il  aceufoit  un  jour  un  hom- 
me nommé  Chritilius ,  qui  prit  Sifen- 
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51S  Les  Maîtres 
Le  Brutus  na  pour  fon  Avocat,  Sifenna  fé  fer. 
leXicçron.  vojc  volontiers  de  mots  extraordinai- 
res &  inufîtez  :  il  en  employa  un 
dans  cette  occafîon  ,  pour  figniner  des 
accufatiom  frivoles ,  &  dit  que  ce- 
toient  fputatilica  qutdam  crimna  i 
TAccufateur  relevé  le  mot  barbare 
fputat'Uka ,  &  s'écriant ,  On  me  tend 
des  pièges  ,  Mejfieurs  y  fi  vous  ne  me 
feconresi  :  il  partage  ce  mot  extraor- 
dinaire en  deux  (u) ,  &  dit  qu'il  fait 
bien  ce  que  c'eft  que  Jputa  ,  parce 
que  cétoit  un  mot  d'ufage  j  mais  pour 
tilica  3  qu'il  ignore  ce  que  c'eft.  Tout 
le  monde  s'éclata  de  rire  ,  &  Sifenna  • 
ne  fe  corrigea  point  de  fa  mauvaife 
habitude* 

Ainfî  le  Pere  Rapin  nous  donne  en 
cette  occafîon  FAccnfatcHr  pour  l*Ac- 
cufé  ;  il  nous  donne  l'Avocat  de  /' Ac- 
ciifè  pour  ?  Accufateur.  La  chofe  con- 
fîfte  dans  un  mot  inufité  qui  fut  re- 
levé à  propos*,  &  il  la  fait  con- 
.    fifter  dans  une  plainte  fort  touchante. 
k  II  fait  d'une  crainte  ironique  ,  une 

crainte  fèrieufe  ;  d'un  éclat  de  rire  % 
un  mouvement  de  pitié  j  Se  d'une  pe- 

(1)  Sputatilica  !  Si-  i  tilica  nefeio.  lbïd>  n. 
ferma  ,  quid  cft  hoc  ?  I  i£a. 
Sputa  quid  fit  fcio  ;  | 
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tite  plaifenterie  ,  un  coup  extraordinai*  Lc  Brutus 
re  £  Elo  quence  ,  un  coup  d'une  grande  dc  Clcgron- 
pénétration  ou  peu  d'Orateurs  réùjfifîent. 
Que  dire  fur  cela  de  ce  Pere  >  A  peu 
prés  ce  que  Quintiiien  a  dit  (})  de 
Seneque.  //  feroit  a  fouhaiter  qu'avec  fin 
génie  &  fis  ta  le  m  %  il  eut  eu  plus  d*  exa- 
ctitude. Je  viens  à  mes  quatre  re- 
marques. 

La  première  regarde  Ja  franchife  de  cl£r-  £ 
Lélius ,  qui  perfuadé  de  la  bonté  d'une  g***'  5' 
caufe  dont  il  s'étoit  chargé  ,  &  ayant 
reconnu  après  l'avoir  plaidée  deux 
fois  y  qu'il  navoit  pas  le  talent  de 
remuer  les  cœurs ,  comme  le  fi^et 
le  demandoit  ,  de  forte  que  toutes 
les  deux  fois  on  avoit  interloqué  r 
avoiia  de  bonne  foi  fon  foible  à  fes 
Clients  ,  &  leur  confeilla  de  donner 
cette  caufe  à  un  Avocat  plus  fort  que 
lui ,  qu'il  leur  indiqua.  C  etoit  Carbon  t 
lequel  après  quelque  difficulté  qu'il 
fit  d'abord  de  s'en  charger  ,  la  prit , 
la  plaida  de  la  manière  qu'il  falloit , 
&  la  gagna.  Preuve  aflèz  belle  &  de 
la  bonne*  foi  que  Ciceron  dit  avoir  été 
très- commune  en  ces  tems-là,  &  de 
la  neceffité  des  mouvemens  dans  cer. 

(3)  Vclles  eutn  di-  Jno  judicio.  Quintil. 
xiflc  fuo  ingenio,alie-  j  /.  10. 

O  mj 


Digitized  by  Google 


1 


jio      ,Les  Maîtres 
Le  Brut  us  tains  fujets.  Ajoutons  que  cette  cou- 
de Ciceron.  dîme  de  Lélius  eft  l'exécution  ou  ta 
""— — ~~  pratique  du  précepte  Nofce  teipfkm  3 
39  Connblfîez,-voî4s  tous- mêmes.  Il  faut 
w  toujours  ,  dit  Juvenal ,  l'avoir  de- 
»  vant  les  yeux  ,  foit  que  vous  fou- 
j>  giez  à  votfs  marier  5  foit  que  vous 
»  afpiriez  à  remplir  une  place  dans  le 
»  Sénat.  Prétendez .  vous  plaider  une 
*>  grande  caufe  ,  difficile  ,  épineufe  ? 
n  confultez-vous  vous-même,  exami- 
nez fi  vous  avez  aflèz  d'éloquence 
»  &c  atfêz  de  force. 

La  féconde  chofe  que  je  remarque , 
eft  la  raifon  pourquoi  tels  Orateurs  qui 
parlent  parfaitement  bien  ,  n'écrivent 
pas  de  même,  ou  biën  n'écrivent  rien 
du  tout ,  pas  même  pour  leur  ufage, 
loin  de  vouloir  le  faire  pour  donner 
quelque  chofe  au  Public.  À  l'égard 
Tfe  cUn  o.  de  ceux  qui  n'écrivent  rien  ,  Ciceron 
JJ*  'u  f*  croit  que  c'èft  parefe ,  ou  préfomption  , 
ou  indifférence.  C'eft  indifférence ,  s'ils 
ne  fe  mettent  pas  en  peine  d'acqué- 
rir de  la  gloire  -,  c'eft  préfomption  ,  s'ils 
croyent  que  leur  réputation  eft  aflez 
grande ,  &c  qu'elle  peut  fubdfter  fans 
cela  j  c'eft  pareffe  ,  s'ils  fuyent  le  tra- 
vail.  Quoique  ce  puifTe  être  ,  ils  fe 
privent  du  moyen  le  plus  propre  de 
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fe  perfe&ionner ,  qui  eft  d'écrire  &  de  Le  Brmns 
limer  à  loifir  ce  que  Ton  fait.  Pour  de  Ciccrom 
ce  qui  eft  de  ceux  qui  parlent  mieux 
qu'ils  n'écrivent ,  c'eft  le  feu  feul  & 
la  feule  vivacité  y  fans  art  &  fans  rè- 
gles ,  qui  leur  font  dire  merveille  dans 
î'occafion  ;  mais  comme  ce  feu  s'é- 
teint y  &  que  la  vivacité  fe  rallentit , 
quand  ils  viennent  à  prendre  la  plu- 
me de  fang  froid,  ils  n'ont  plus  ni  for- 
ce ni  vigueur  y  comme  les  voiles  quand' 
le  vent  cefle.  Ce  qui  n'arrive  point  à 
ceux  qui  n'écrivent  pas  feulement  de 
génie  5  mais  qui  favent  fuivre  les  rè- 
gles ;  parce  que  les  principes  ne  leur 
manquent  pas  au  befoin ,  comme  le 
feu  de  l'imagination. 

Ma  troifiéme  obfervation  tombe  fur 
une  queftion  que  Ciceron  traite  avec  cUr:  o- 
foin  dans  cet  ouvrage.  Il  examine  fi*^j£J8K 
un  Orateur  qui  a  l'approbation  du 
peuple ,  peut  n'avoir  pas  1'approbatiotl 
des%vans',  c'eft- à  dire  des  Connoif- 
feurs  en  fait  d'Eloquence  ->  8c  il  déci- 
de que  non.  Sa  raifbn  eft  qu'il  ne  peut 
avoir  celle  du  peuple  >  qu'en  remplit 
fant  les  devoirs  de  fa  profeflîon  ,  qui: 
font  de  plaire  y  d'inftruire ,  de  tou- 
cher. Ce  qui  étant  une  fois  fuppofé, 
■  que  pourroient  dire  les  CornioifiTeurs  £ 
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Le  Brutus  Ceft  à  quoi  on  peut  rapporter  le  fort 

de  Ciceton.  de  la  fameufe  Tragédie  de  Corneille  : 
m.  Dcfpr:     En  vain  contre  le  Cid  m  Miniftre 

Sat.kfinEfi        fe  ligue  , 

Tout  Paris  peur  Chimene  a  des  yeux 

de  Rodrigue  > 
V Académie  en  corps  a  beau  le  cen- 
Jkrer  y 

Le  Public  révolte  sohjline  à  l'ad- 
mirer. 

Ce/n  eft  pas  que  les  Connoifleurs 
n'ayent  de  grands  avantages.  Ils  voyent 
le  bon  &  le  mauvais }  le  peuple  #ne 
fait  que  le  fentir.  Ils  peuvent  dire  la 
raifon  pourquoi  une  chofe  eft  bonne 
ou  mauvaife  ;  le  peuple  ne  le  pourra 
pas.  Il  y  a  plus.  Le  peuple  prendra 
pour  un  parfait  Orateur  un  Orateur 
médiocre  ,  tant  qu'il  n'entendra  rien 
de  meilleur  ^  &  encre  plufieurs  bons 
Orateurs ,  il  ne  pourra  décider  quel 
eft  le  plus  parfait  ;  les  Connoifleurs 
le  décideront ,  &  rendront  raifbn  de 
leur  décifîonjls  diftingueront  aiftïï  jin 
Orateur  médiocre  y  fans  avoir  befoin 
d'en  entendre  un  plus  habile.  Enfin 
ils  ont  cet  avantage ,  que  quand  mê- 
me ils  feroient  fourds ,  ou  autrement 
hors  d'état  d'entendre  un  homme,  ils 
jugeront  à  l'air  &  à  la  manière  d8t*c 
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on  l'écoute  >  sll  eft ,  ou  s'il  neft  pas  Le Brutus 
Orateur.  Mais  avec  tous  ces  a  vanta-  de  Occron. 
ges ,  l'Orateur  qui  plaît  au  peuple 
ne  fauroit  déplaire  aux  Connoifleurs. 
En  forte  qu'il  y  a  cette  différence  en- 
tre une  diflfertation  fcmblable  à  celle 
que  je  rapporte  5  &  un  difeours  ora- 
toire ,  qué  dans  celle-là  il  faut  cher- 
cher le  goût  des  Sa  van  s ,  &  dans  ce- 
lui-ci le  goût  du  peuple.  On  peut  aflïU 
rer  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle , 
félon  Ciceron ,  (4)  on  ne  voyoit  point 
d'Orateurs  ni  parmi  les  Stoïciens ,  ni 
parmi  les  Epicuriens.  Quelque  polis 
que  fuflènt  leurs  difeours ,  ils  n'étoient 
point  populaires.  Ce  qui  fait  voir  que 
quand  Ciceron  recommande  1  étude  de 
la  Philofophie  ,  il  ftut  (avoir  de  la- 
quelle. Et  il  ne  fèrt  de  rien  de  dire  y 
N*  eft- ce  pas  la  Morale  &  la  BialeiïL 
que  qu'il  recommande  ?  Il  y  a  Morale 
&  Morale ,  comme  il  y  a  Logique  & 
Logique.  L'une  eft  d'ufage^  &  à  la 
portée  du  fçn*  commun  j  l'autre  veut  0 

(4)  Ea Philofophia  I  rinras. . .  (cà  eft  in 
quae  fufeepit  patroci-  J  Stoïcis  ,  quod  abhoc 
nium  voluptatis ,  et  fi  ■  quem  inftruimus  ,0- 
cui  vera  videatur  ,  I  ratore  valde  abhor- 
procul  abeft  taraen  ab  I  reat.  £.  3.  de  Orat.  n. 
ca  viro ,  quem  quse-  I  $4.  6%. 
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Le  Brutus  raffiner ,  &  n'eft  que  de  fpéculation. 
dc  Ciceron.  H  cft  aifé  de  décider  laquelle  des  deux 
eft  convenable  £  l'Orateur. 

ruatn  '0  ^n^n  ie  remarque  deux  comparai- 
-4  fons  toutes  remplies  d'excellentes  cho- 
fes  pour  un  homme  qui  fouhaite  de- 
venir  Orateur.  L'une  eft  entre  l'élo- 
quence de  Craflus  &  l'éloquence  d'An- 
toine ;  l'autre  entre  la  conduite  de  Ci- 
ceron  &  celle  d'Hortenfius  dans  l'e- 
xercice de  l'Art  oratoire  ;  conduite  très- 
différente  ,  qui  fit  tomber  le  dernier  , 
&  éleva  le  premier  à  ce  haut  point 
de  gloire  où  il  parvint.  Cette  quatriè- 
me obfervation  femble  fortir  des  bor- 
nes que  je  me  fuis  preferites  ;  mais  on 
verra  que  j'ai  eu  de  bonnes  raifons 
pour  pafTer  ici  par  deflus. 

L'éloquence  d'Antoine  étoit  plus 
propre  pour  le  Barreau  que  pour  la 
Tribune  aux  harangues  ,  &  c'étoit  un 
effet  de  fa  précifion.  Au  refte,ilne- 
chappoit  rien  à  cet  Orateur  de  ce  qui 
pouvoit  fe  dire  fur  un  fu  jet  ;  il  n'y  avok 
point  de  General  d'armée  qui  fût  mieux 
placer  fes  troupes ,  qu'Antoine  fàvoit 
placer  chaque  chofe  ou  chaque  terme 
dans  un  difeours.  Tout  y  étoit  en  fon 
lieu  ,  &  où  il  pouvoit  faire  plus  d'ef- 
fet. Etoit- il  queûion  d'apprendre  ce 
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qu  il  avoit  écrit ,  il  n'y  eut  jamais  une  Le  Brutus 
mémoire  plus  heureufe  ;  &  il  le  dé.  deCiccrot% 
bitoit  de  telle  forte  ,  qu'il  n'y  paroif-  ~ 
foit  point  de  préparation.  Il  était 
pourtant  toujours  fi  bien  préparé ,  que 
trés-fouvent  fes  Juges  ne  le  furent 
pas  afTez  à  être  fur  leurs  gardes.  Son 
ftyle  n'étoit  ni  bien  corred ,  ni  bien 
élégant,  &  néanmoins  il  choifilîbit  fes 
mots  avec  foin  :  mais  il  vifoit  moins 
à  donner  de  la  grâce  à  fon  difcours , 
qu'à  lui  donner  de  l'énergie.  Comme 
il  donnoit  du  tour  à  fes  paroles  ,  H 
en  donnoit  auffi  à  fes  penfées ,  de 
c  etoient  des  figures  d'une  trés-gran- 
de  beauté.  Il  avoit  l'a&ion  excellent 
te.  Son  gefte  exprimoit ,  non  pas  cha- 
que mot ,  mais  fa  penfée.  Sa  conte- 
nance &  tous  fes  mouvemens  y  ré- 
pondoient.  Il  avoit  une  voix  ferme  ,  * 
fur  un  certain  ton  dominant  ,  un  peu 
sauque  v  mais  ce  qui  écoit  un  défaut 
en  foi- même,  il  l'avoit  fû  tourner  à 
bien.  Cela  rendoit  fa  prononciation 
plus  pathétique,plus  propre  à  toucher, 
plus  perfuafîve.  Enfin  on  vit  en  lui  ce 
qu'on  avoit  dit  de  Démofthéne  ,  que 
Ta&ion  fait  tout  dans  l'Orateur  ;  que 
rien  ne  pénécre  tant  Tefprit ,  rien  ne 
tourne,  plus  puilfamment  la.  volonté.. 
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Lc  Brunis  rien  ne  fait  mieux  paroître  l'Orateur, 
-  <k  Ciccron.  te\  qu'il  veut  paroître  lui-même* 

A  Tégard  de  Crafliis ,  les  uns  l'é- 
galoient  à  Antoine  ,  les  autres  le  lui 
préferoient.  Néanmoins  dans  cette  dif- 
férence de  fentimens  y  tout  le  monde 
convenoit  qu'ayant  l'un  ou  l  autre  pour 
Avocat ,  on  n'avoit  que  faire  de  cher- 
cher mieux.  Ciceron  fait  fentir  qu'en- 
core qu'il  eftimât  beaucoup  Antoine  r 
il  avoit  pourtant  de  la  prédilection 
pour  CraflTus»  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft 
qu'il  ne  trouYoit  rien  de  plus  parfait 
parmi  les  Orateurs  de  fa  connoitfance, 
CralTus  avoit  de  la  force ,  il  avoit  de 
l'agrément  &  de  la  noblefle.  Il  étoit 
exadfc  fans  contrainte  ,  correâr  fans 
fcrupule ,  clair  dans  fes  raifonnemens , 
fécond  en  preuves ,  riche  en  images. 
'  1 1  eft  vrai  qu'  Antoine  s'entendoi t  mieux 
à  établir  les  faits  ;  mais  Crafïus  étoit 
beaucoup  plus  abondant  dans  les  que- 
fiions  ,  merveilleux  dans  fes  idées , 
rangé  dans  fes  peafées  grand  dans 
1  amplification.  Il  le  preparoit  avec 
foin  j  on  l'atcendoit  avec  emprefle- 
ment  ;  on  l'écoutoit  avec  attention. 
Dés  l'Exorde  il  répondoit  à  l'eftime 
qu'on  faifbit  de  lui.  Il  étoit  allez  tran- 
t     quille  dans  fbn  gefte  j.  fon  ton  de  voix 
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étoit  ordinairement  plein  de  douceur  „  T  *  ,# 
agréable  &  leneux  en  même  tems.  jeciCcrom 

Quelquefois  auffi  il  étoit  fort  véhé-  

ment  >  plein  d'une  jufte  indignation. 
Enfin ,  comme  il  avoit  le  talent  d'ê- 
tre orné ,  auffi-bien  que  d  être  con- 
cis >  il  étoit  auffi  propre  pour  le  peu- 
ple que  pour  les  Juges  ;  &  néanmoins 
il  auroit  été  plus  parfait  y  s'il  n'avoir 
eu  1  ambition  de  paroître  univerfeL 
Mais  comme  Scévola ,  au  lieu  de  fe 
borner  à  la  profeffion  de  Jurifconful- 
te  9  avoit  grande  paflion  pour  la  plai- 
doirie y  afin  d'égaler  CraflTus  $  cet  Ora- 
teur de  fon  côté ,  au  lieu  de  fe  bor- 
ner à  l'Eloquence ,  voulut  faire  le  Ju- 
rifconfulte ,  pour  ne  point  céder  à  Scé- 
vola ;  ce  qui  les  empêcha  l'un  &  l'au- 
tre d'exceller  chacun  dans  fit  profef- 
fion. Il  faut  (jj  donc  que  chacun  fe 
mêle  de  ce  qu  il  fait.  Difons  en  pa£- 
fant  que  Cotta  (6)  vouloit  imiter  An- 
toine 5  mais  qu'il  n'en  avoit  poiat  la 
force  j  comme  Sulpicius  vouloir  imi- 
ter Crallùs  y  quoiqu'il  n'en  eût  pas  les 

(5)  Quam  quifijBc  j  Çotta  matebat  An»* 
norit  artem  in  kac  fc  1  nium  •  fed  ab  hoc  vk 
cxcrccat.  {  aberar  Antonii  ;  Craf- 

(6)  Craflum  SuJpi-  J  fï  ab  illo  lepos.  De 
cius  vokbat  imitari,  |  cUu.  Orrt>  n.  m>j, 
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Le  Brutusagrcmens.  C'eft  une  leçon  ,  ainfi  qutr 

de  Ciceron.l'exempîe  de  Lélius ,  qui  nous  apprend 

~~ à  nous  connoître. 

Dans  la  féconde  comparaifon  ,  la- 
queile  cft  entre  Ciceron  &  Hoiten- 

nid.n.  iQt.fuxs  ;  le  premier  fe  repréfente  lui-mê- 
'  me  dés  fa  première  jeuneflè  commè 
brûlant  da  defir  de  devenir  Orateur  f 
&  affidu  à  entendre  ceux  qui  exceb- 
îoient  dans  la  profefïîon.  Il  écrivoir , 
il  lifoit,  if  médicoit  tous  les  jours 
quelque  chofe  d*utile  à  fon  defTein.  Il 
s'attachoit  à  Scévola  pour  le  Droit , 
à  Philon  d'Athènes  pour  la  Philofo- 
phie ,  à  Miîon  de  Rhodes  pour  la  con- 
noiflfance  &  l'ufage  de  l'Art  oratoire-, 
*  à  Diodore  de  Sicile  pour  la  Diale&i- 
que  }  de  telle  forte  qu'en  étudiant  la 
Rhétorique ,  il  cultivoit  toutes  les  bel- 
les connoiflànces  qui  pouvoient  y  avoir 
rapport ,  &  il  compofoit  en  grec  ou 
en  latin  ,  félon  les  Maîtres  à  qui  il 
avoit  à  faire ,  pour  profiter  de  leurs 
lumières. 

k  S'étant  ainfi  préparé  long-tems ,  rl 
parut  au  Barreau ,  non  pour  s'inftrui- 
re  ,  mais  tout,inftruir.  Il  y  plaida  pour 
Rofcius  d'Amerie ,  &  la  manière  dont 
H  s'en  acquitta ,  fit  juger  qu'il  n'y  avoit 
point  de  grandes  caufes  qu'il  ne  fut 


en  état  de  plaider.  Cependant  comme  Lc  Bruews 
il  étoit  de  complexion  foible ,  fes  amis  deOceion. 
&  les  Médecins  vouloient  qu  il  quit- 
tât la  profeflion  ,  &  il  parut  réfolu  de 
mourir  plutôt  que  de  renoncer  à  la 
gloire  de  l'Eloquence.  Néanmoins  pour 
changer  de  ftyle  &  de  manières ,  il 
partit  pour  l'Afie.  Il  s'arrêta  fîx  mois 
à  Athènes,  s'appliquant  avec  une  nou- 
velle ardeur  à  la  Philofophie  fous  le 
Philofophe  Antiochus  ;  mais  s'exerçant 
en  même  tems  à  l'Eloquence  avec  un 
Maître  nommé  Démétrius  Syrus.  En- 
fuite  il  parcourut  toute  l'Afie ,  &  y 
vit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  Ora- 
teurs ,  Menippe  entre  autres ,  qui  étoit 
dans  le  goût  des  Attiques.  De-  là  il 
vint  à  Rhodes ,  &  acheva  de  s'y  per- 
fectionner par  les  avis  de  Molon.  En- 
fin au  bout  de  deux  ans  il  revint  à  Ro- 
me ,  tout  autre  de  corps  &  d'efprit 
qu'il  n'en  étoit  parti.  Il  y  fut  élu  Que- 
fteur  ,  &  envoyé  en  Sicile ,  où  il  ne 
cefla  de  travailler  -,  de  manière  qu'à 
fon  retour ,  ce  qu'il  avoit  de  talens  pa- 
rut en  fa  force  dans  la  caufe  des  Si- 
ciliens contre  Verrés. 

Hortenfius  étoit  alors  en  pofTeffion 
du  Barreau  ,  Se  il  y  domina  jufqu'au 
tems  qu'il  fut  fait  Conful  Parvenu  a 
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*  3jo  L'es  Mai  mis  - 
Le  Brutus ce  haut  P°*nt  d'honneur  ,  il  ne  voyoic 
de  Ciccron.  perfbnne  parmi  ceux  qui  avoient  pa£- 
■  lé  par  cette  charge ,  en  état  de  fe  com- 
parer à  lui  pour  l'Eloquence  ;  &  il  ne 
s'imaginoit  point  qu'aucun  de  ceux  qui 
étoient  plus  jeunes ,  fût  capable  de  l'é- 
galer. Ainfi  voulant  fe  repofer  &  jouir 
de  ce  qu'il  avoit  amaffé ,  il  fe  négli- 
gea fi  fort,  qu'au  bout  de  trois  ans, 
les  habiles  s'apperçurent  qu'il  étoit 
tombé  ,  &  dans  la  fuite  le  peuple  mê- 
me s  en  aperçut.  Ce  qui  montre  que 
l'Eloquence  ne  s'acquiert  &  ne  fe  foû- 
tient  que  par  l'étude  &  le  travail.  En- 
fin quand  Ciceron  fut  éliî  Confui ,  on 
avoit  perdu  l'idée  d'Hortenfius.  Le 
bruit  que  fit  ce  nouvel  Orateur  le  ré- 
veilla ^  &  il  revint  fur  les  rangs  >  pour 
ne  pas  fe  laiffer  enlever  le  prix  de  l'E- 
loquence par  un  homme  d'ailleurs  au£ 
fi  avancé  que  lui  dans  les  Charges* 

Ciceron  de  fon  cocé  ne  s'étoit  ja- 
mais relâché.  Il  n'oublioit ,  il  ne  né- 
gligeoit  abfolument  rien  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  utile  à  fon  defTein. 
5ur-tout  il  compofoit  avec  foin  ->  il 
plaidoit avec  afliduité ,  s  attirant l'ad- 
miration par  le  caradfcere  de  fes  dif- 
cours,  lequel  n'avoit  rien  de  commun. 
Tout  ce  qu'il  faifoit  fembloit  nouveau, 
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parce  que  perfbnne  ne  faifoit  de  mô-  Le  Brutus 
me.  De  tous  ceux  qui  partaient  alors  de  Ciccrcm. 
en  public  ,  aucun  ne  paroiflbit  avoir  — — — - 
étudié  ni  les  belles  Lettres ,  qui  font  ' 
la  vraye  fource  de  l'Eloquence  $  ni  la 
Philolophie  5  qui  eft  la  mere ,  pour 
ainfi  dire,  de  tout  bien  ;  ni  le  Droit 
civil  &  public  5  qui  néanmoins  eft  Ci 
neceflàire  ;  ni  l'Hiftoire ,  qui  nous  en- 
richit  des  exemples  de  l'antiquité.  Au- 
cun n  avoit  cette  force  de  raifonne- 
ment  qui  fait  la  bafe  de  l'Eloquence  j 
aucun  n'avoic  ces  adrefles  qui  embar- 
raflent  un  adverfaire ,  &  le  démon- 
tent  ;  aucun  n'avoit  le  talent  d'égayer 
^  de  divertir  les  Juges  ,  ou  de  rame- 
ner les  faits  aux  queftions ,  ni  de  fai- 
re des  digreflions  à  propos ,  ni  efifin 
d  exciter  des  mouvemens  qui  fuflfent 
convenables  à  la  caufe. 

i 

Ciceron  n'en  dit  pas  davantage  ;  il 
ne  dit  point  qu  il  eût  ce  que  les  autres 
n'avoient  pas ,  parce  qu'il  ne  veut  pas 
parler  de  lui-même  ;  mais  on  l'entend, 
&  Ton  conçoit  facilement  qu  il  avoit 
lu  tous  les  Orateurs  Grecs  &  Latins 
l'on  voit  même  par  fes  écrits ,  qu'il 
avoit  toutes  les  rares  qualitez  qui 
manquoient  aux  autres.  Il  ne  faut  donc 
pas  s  étonner  fi  fa  réputation  alloit  tou-  f 
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Les  Maîtres 
Le  Brutus  jours  en  augmentant.  Au  iieu  qu'oui 
de  Ckeron.  tre  la  négligence  d'Hortenfîus ,  une 
autre  chofe  contribua  encore  à  le  fai- 
re moins  eftimer.  C'eft  que  le  ftyle 
qu'il  avoit  cultivé  dans  (es  premières 
années ,  ne  convenoit  point  à  un  âge 
plus  avancé ,  &  il  le  conferva  tou- 
jours. Il  ne  s'en  défit  jamais  -,  c'étolt 
le  ftyle  Afiatique.  On  en  diftingue  de 
deux  fortes  -,  l'un  eft  fleuri  dans  les 
penfées ,  l'autre  eft  plus  vif  dans  l'ex- 
preffion  ;  &  ils  marquent  tous  deux 
plus  d'efprit  que  de  folidité.  On  l'ad- 
miroit  dans  la  jeuneflè  d'Hortenfïus. 
Dans  fa  vieiUelïè  on  s'en  mocquoit. 
Que  dis- je  î  on  s'indignoit  même  q*- 
un  homme  de  fon  âge ,  un  Confulai- 
re,  donnât  dans  ces  puerilitez.  Ajou- 
tez que  fa  négligence  étoit  caufè  que 
fa  diction  n'étoit  plus  Ci  travaillée. 
Tout  cela  le  fit  tomber,  pour  fervir 
d'exemple  à  ceux  qui  veulent  fe  fo&- 
tenir  ,  &  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils 
doivent  faire. 

Ce  détail  ma  paru  important,  fbit 
parce  que  la  conduite  de  ces  grands 
,  Hommes  peut  fervir  à  régler  la  nôtre  j 
foit  parce  qu  il  étoit  à  propos  que  Ton 
connût  un  peu  &  les  principaux  In- 
terlocuteurs des  Dialogues  dont  j'ai 


Digitized  by  Google 


d'Elo  qjj  enc  e.  jjj 
ci  devant  parlé ,  &  le  Prince  des  Ora- 
teurs qui  a  compofé  ces  beaux  ouvra- 
ges,  aufli- bien  que  edui-ci,  &  trois 
ou  quatre  autres  dont  je  vais  parler. 


I/  O  R  A  T  E  U  R 

DE  CICERON. 

L'O  r  a  t  E  u  R  de  Ciceron  eft  ainfi  L'Orateur 
nommé  par  excellence ,  parce  que  dcClccrc11' 
ceft  l'idée  de  l'Orateur  parfait ,  le- 
quel ,  félon  Ciceron  même  (ij  ,  n'eft 
peut  être  qu'un  Orateur  en  idée  :  car  ce 
n'eft pas  d'après  quelque  Orateur  parti- 
culier qu'il  fe  forme  l'idée  qu'il  en  don- 
ne :  mais  c'eft  d'après  cette  idée  qu'il 
voudroit  former  un  Orateur.  De  la 
même  manière  que  les  ouvrages  dans 
tojus  les  Arts(^)  ,  font  d'après  l'idée 
qu'en  a  l'ouvrier  ,  qui  conçoit  tou- 
jours ,  s'il  eft  habile  ,  un  degré  de  per- 
fedtion  où  rien  ne  manque ,  où  Ton 

(1)  Non  enim  quae-  1  (i)  Ut  in  formis  & 
ro  Orator  quis  fucrit ,  I  fleuris  eft  aliquid  per- 
fed_quid  fit  illud  ,  qtio  fettum  &  exceller»  , 
nihil  poflît  cfle  prx-  1  cujus  ad  excogitatam. 
ftamius.  In  Oratn.j  |  fpeciem  imitaodo  rc* 
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5J4        Les  Maîtres 
L'Orateur  ne  peut  rien  ajouter ,  que  rien  de  ce 
deCiccron.  qUi  tombe  fous  les  fens  n'exprime  , 
!  ni  ne  fauroit  parfaitement  exprimer, 

&  où  pourtant  un  efprit  fublime  doit 
toujours  tendre. 

Dans  une  méthode  fi  relevée ,  Ci- 
ceron  marche  fur  les  traces  de  Pla- 
ton  ,  qui  remontoit  toujours  aux 
idées  comme  aux  principes  intelligi- 
bles ,  éternels  &  immuables  de  toutes 
«A  chofes.  Sa  raifon  eft,  que  ce  qu'il  a  d'E- 
loquence ,  il  le  doit  aux  Philofophes  , 
&  non  pas  aux  Rhétoriciens.  Il^  en- 
tend par  les  Rhétoriciens  ,  les  Maîtres 
qui  ne  donnent  que  des  préceptes, 
comme  fi  twt  en  dépendoit  ;  il  en- 
tend par  les  Philofophes  ,  ceux  qui  fur 
des  matières  d'ufage ,  faifoient  foire 
à  leurs  difciples  des  difcours  polis  & 
étudiez  :  à  quoi  il  ajoute  deux  cho- 
fes (4)  ;  Tune ,  que  Caton  ne  Xeroit 
jamais  devenu  Orateur  parmi  les  Stoï- 
ciens ,  dont  il  avoir  embraifé  la  Se- 
fte ,  fi  après  avoir  cultivé  avec  eux 


feruntur  ea  quae  fub 
oculos  cadunt.  lb*d. 


folum  ,  fcd  etiam  4U 
cendi  graviflimus  Au- 
£tot  &  Magiftcr  PU- 


(3)  Has  reruai  for-  I  to.  ibii.  ».  10. 
nus    appdlat  idcas  1     (4)  Tuus  avuncu- 
ilic  noa  intciligendi  pus  [  Cato  ]  qucmad- 
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D*E  LOQUENCE.  Jjj 

la  jufteflè  du  raifonnement ,  il  n'avoit  L'Oratcut 
appris  de  la  Rhétorique  Fart  de  s'é- d^Cicer^ 
tendre  fur  les  matières ,  &  de  les  or-  — 
ner  ;  l'autre  eft  y  ( 5 )  qu'encore  qui! 
faille  à  l'Orateur  une  Philofophie  d'u- 
fage ,  où  Ion  joigne  la  beauté  du  dif- 
<:our$  à  la  beauté  de  la  matière ,  il 
y  a  pourtant  un  degré  de  perfeétton 
que  cette  Philofophie  même  ne  lui 
donne  pas  ,  &  qu'on  ne  peut  prendre 
que  dans  l'étude  &  l'exercice  de  l'Art 
oratoire.  C'eft  ainfi  que  Ciceron  s'ex- 
plique dans  fon  livre  des  Orateurs  il- 
luftres ,  qui  eft  le  Brutus  que  nous  ve- 
nons de  voir.  Revenons  à  l'idée  qu'il 
veut  donner  de  l'Orateur. 

C'eft  fut  une  pareille  idée  ,  qu'An- 
toine (6)  avoit  dit  avant  lui,  qu'il 
n'avait  pùint  vu  d'Orateurs  j  c'eft- à- 

modum  feis ,  habet  à  ff  cendi  &  copia  ,  tali s 
S  coi  ci  s  id  quod  ab  il-  ]  eft  ,  uc  nec  perficere 
lUpctcndumfuiç.  Sedi  Oratorcm  poffit  ipfa 
dicerc  didicit  à  diçcn- 1  per  fc  fc  ,  nec  fine  câ 
di  Magiftris  ,  corum-  Orator  cfle  perfe&us. 
que  more  fe  exerçuit.  Cic.  4t  clar,  Qrst. 
Cic.-de  clar.Orat,  n.  n.  110. 
119.  (*)  Difcreos  fe  vi- 

(0  Ea  ipfa  Peripa-  I  diffe  multos>cIoquen- 
teticorum  Academi-  1  tem  adhuc  neminem. 
commqae  confueta-  I  L.  1.  Orat.  ».  94. 
do  #  cum  fuavitate  di-  \  <$•  m  Orat.  ».  18, 


$$£       Les  Maîtres 
L'Orateur  dire,  que  fa  délicatelïè  ou  ù.  grande 
de  Ciceron,  pénétration  trouvoit  dans  tous  les  Or?.. 

ceurs  quelque  chofe  de  défectueux  (7), 
au  lieu  que  fon  idée  ne  pouvoit  rien 
fouffrir  que  d'accompli.  En  effet ,  qu'on 
admire  tant  qu'on  voudra  ceux  qui 
pofledent  un  plus  grand  nombre  des 
parties  qui  entrent  dans  l'Eloquence , 
il  n'y  a  d'Orateur  parfait  que  celui 
xjui  les  a  toutes.  Afin  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas ,  Cic^en-  vqit  les  expli- 
quer j  &  il  lefait  oiou-^ul  ment  avec 
Jbeaucoup.  de  foin  9  mais  avec  beau- 
coup de  fuccés.  f 

Veut-on  favoir,  ce  qu'il  jugeoit  lui- 
même  de  fî^ouv^ge  î  II  écrit  dans 
une  de  fes  lettres ,  qu'il  a  mis  dans 
ce  livre  tout  ce  qu'il  avoit  d'eiprit  ou  - 
de  jugement  t  tout  ce  qu'il  favoic  fur 
«  l'Eloquence.  (8)  Je  fuis  ravi,  dit- il 
»  à  fon  ami,  que  vous  l'approuviez 
»  Ci  fort.  S'il  eft  tel  que  vous  dites , 
«  je  dois  avoir  quelque  mérite.  S'il  ne 
«  l'eft  pas  3  je  cpnfens  qu'on  ne  fa(Te 

(7)  Infidebat  vide-  (%)  Oratorem  meum 
licet  in  cjus  mente  tantopere  à  te  proba- 
fpecics  cloquentiaî  ,  ri ,  vehementer  gau- 
cmam  cernebat  am-  deo.  Mihi  quidem  fie 
hio  ,  reipsâ  non  vi-  |  perfuadeo,  me  ,  qiûd- 
d'e  bat.  lUd,  j  qmd  habuerim  Judi- 

pas 
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d'E  l  o  qj>  £  n  c  e.  3}7 
pas  plus  de  cas  de  mon  goût,  qu'on  «  L'Orateur 
n'en  fera  de  mon  ouvrage.  Je  fou-  «  dcCiccrcn. 
haite  que  votre  fils,  prenne  plaifir  à  « 
le  lire  ;  tout  jeune  qu'il  eft  ,  cette  « 
le&ure  ne  lui  fera  pas  inutile.  ce 

Une  autre  de  fes  lettres  (9)  nous 
apprend  l'extrême  tendrelTe  qu'il  avoir 
pour  cet  Ecrit.  Il  témoigne  à  fon  ami 
qu  il  fouhaite  paffionnément  que  cet 
ouvrage  foit  de  fon  goût  >  mais  quand 
même  cela  ne  feroàl  pas ,  comme  il 
le  craint,  parce  que  fon  ami  &  lui 
ne  convenoient  pas  tout  à  fait  de  prin- 
cipes ,  il  le  prie  de  lai  donner  du  moins 
fon  fuffrage  par  faveur* 

Si  nous  nous  en  tenons  *ux  termes  vnf.  d?  (i<  ' 
du  Pere  Rapin ,  ce  Traité  de  Ciceron  f^/"'^ 

en  de  dicendo  ,  in  îL  I  ($)  Scripfi  de  op- 
ium librum  contulif-J  timo  génère  dicendi: 
fe  ,  qui  fi  talis  ,  qua- 1  in  quo  faepè  fafpica- 
lem  tibi  videri  fcri-'  tus  fum  ,  te  à  judi- 
bis  ,  ego  quoque  ali-  |  cio  noftro  ,  fie  feili- 
quid  fum  ;  fin  ali-  cet  ut  do&um  homi- 
ter  ,  non  reeufo ,  quin  nem  à  non  indodo 
quantum  de  illo  libro,  pauiulum  dirtidere. 
tantumdem  de  judi-  Huic  tu  libro  ma*i- 
<âi  mei  fama  detra-  mè  velim  ex  animo  : 
batur.  Leptam  no-  fî  minus,  grariac  cau- 
ftrum  cupio  delefta-  sa  fuiïragêre-  Epift.  I. 
rijam  talibus  icriptis-  J  11.  17.  ad  Com2- 
&c.  Cic  Epift.  f.  6.  \fic. 
Epift*  ad  Leptam.  j 

Tome  I.  P 
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3?8       Les  Maîtres 
L'Orateur  n'eft  qu'une  Dijfertaticn  fur  la  manière 
de  Ciceron.  [a  p[w  excellente  de  parler  ,  dans  le 
grand  nombre  d'Orateurs  qui  fe  font  fi- 
c'efi  le  pcre  gnalcz.  en  tout  les  fiécles  ;  &  quel  e(l 
leJinf?"'***  Ie  genre  &  Eloquence  le  pins  parfait.  Ce 
Deoftmoge.  pere  a  voulu  exprimer  les  termes  dont 
Ep.  far*,  i  Ciceron  le  lert  deux  fois  pour  defigner 
n'élut  ^on  ouvraSe  î  quoiqu'il  dife  ailleurs * 
/.  îi.Ep.  20!  formellement  qu'il  Ta  intitulé  POra- 
*?pifi.fam.L  twr.  Mais  il  n'y  a  dans  cet  Ecrit  au- 

IdTreb*'10'  cun  dénombrement  d'Orateurs  ,  &  ce 
n'eft  point  parmi  les  particuliers  qu'il 
cherche  la  parfaite  Eloquence,  c'eft 
en  gênerai  en  elle-même  &  dans  fon 
idée. 

L'entreprife  (10)  étoit  difficile  3  dans 
la  variété  dont  l'Eloquence  eft  fufcep- 
tible  ,  &  parmi  tant  de  difFerens  goûts 
qui    partagent  les    hommes.  Mais 
eu.  in  Orat.  Brutus   l'en  avoit  prié  j  Brutus  fon 
***m.mH*.  ami  intime>  qu'il  avoit  aimé  dés  fon 

enfance ,  dont  il  eftimoit  également 
1  efprit  &  le  cœur  ,  &  qui  par  l'un  Se 
par  l'autre  étoit  infiniment  eftimable. 
nid.*,  h-  On  peut  voir ,  dés  l'entrée  du  livre,  l'é- 
loge magnifique  qu'il  en  fait.  Pour  ce 
qui  eft  du  fuccés  de  l'entreprife ,  l'hom- 

•  (10)  Rem  diffici-  I  tx  yariae  &  volunta- 
.  lem  [  Dii  immorta-  I  tes  ,  &c.  In  Orat.  n. 
les  J...  Nam  natu-  ]  5*.  J3.  &c. 
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d'E  loqjence,  339 
me  du  monde  ,  à  mon  avis ,  qui  a  le  i-'Oratcur 
mieux  travaillé  fur  cet  ouvrage  ,  &  qui dc  Clccron* 
Ta  le  mieux  entendu  ,  puifqu'  il  l'en-  ' 
tend  comme  s'il  l'avoit  fait,  nous  affû- 
te (n)  qu'en  ce  genre  il  n'y  a  rien  de 
plus  achevé.  C'eft  ,  dit- il ,  le  chef-  «  1 
d'œuvre  de  fon  Auteur  j  c'eft  la  Ve-  « 
nus  à* A  pelle  j  c'eft  le  Jupiter  de  Phû  « 
dias.  Si  on  confîdere  l'expreffion ,  « 
tout  y  eft  traité  d'une  manière  gran- 
de ,  pompeufe  9  magnifique  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  proportionnée  à  la  no- 
bleflè  &  à  la  grandeur  du  fîijet.  Si  ce 
on  y  confîdere  le  fond  des  chofes ,  « 
l'Auteur ,  par  Faflèmblage  de  tou-  <c 
tes  les  perfections  imaginables  de  « 
l'Orateur  (u),  fait  un  portrait  de  l'E-  ce 
loquence  ,  capable  d'abord  de  nous  ce 
faifir  d'étonnement  >  5c  enfuite  de 
faire  naître  dans  notre  cœur  un 


ce 
ce 


-  (11)  Multa  reliquit 
Se  pvxchià  ruonu- 
menta  vir  ingenio  8c 
arte  divinus  ;  at  hoc 
praccipuè  dédit  fpeci 
m  en  magnae  faculta- 
tis,utVencrem  Coam 
A  pelJes,  JovemOlym 


Epift.  nuncup.  ad  Ga~ 
br.  Venator  *m  p.  % . 

fn)  Digniifimas 
cloquentia?  partes  in 
unam  conflavit  ima- 
gineïn ,  ac  fpeciem 
omnium  pulcherri- 
mam  fubjecit  oculis 


pium  Phidias.  Stre-  î  .  . .  ut  fpç&ator  ob- 
b&tu  Rkemenfis  ,  Com-  j  fervatâ  rei  magnitu- 
ment,  in  Cic.  Orat.  J  dîne  &  dignitatc  prir 

P  ij 
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34°        Le  s  M  ait  r  es 
L'Orateur  "  amour  incroyable  de  la  pofleder. 
•deCiccron.     En  effet  ,  il  nous  expofe  TE* 
■  —  loquence  ,  premièrement  comme  au 
berceau  dans  l'Ecole  d'Ifocrate  ,  & 
dans  le  genre  d'écrire  qui  cara&eri- 
fe  ce  grand  Maître  ,  diffus  >  brillant, 
&  fleuri ,  plus  propre  pour  les  difcours 
d'apparat  que  pour  les  difcours  d'u- 
fage ,  &  pour  la  montre  que  pour  le 
combat  :  &  il  décide  que  c'eft  dans 
ce  goût  qu'il  faut  d'abord  former  un 
jeune  Orateur ,  &  que  ceft  la  vraye 
-  méthode  d  élever  pour  ainfi  dire  l'E- 
loquence. 

Sortie  de  cette  enfance  5  il  nous  la 
fait  voir  (14)  en  fa  force  ->  plus  mâ- 


miim  animofiuperet , 
dcinde  amorc  accen- 
dcrctur ,  &  in  illud 
nervos  omaes  contcn- 
deret  3  quod  fummum 
atque  perfe&um  pri- 
ma fpccie  judicaflet. 
bîd. 

(i])  Laudationum, 
fcriptionum  ,  &  hi- 
ftoriarum ,  taliumquc 
fuafionum  ,  qu3lem 
Ifocratcs  fecic  Panc- 
gyricum  ,  multique 
alii  qui  funt  nomina- 
ti  Sophilte ,  rcliqua-  J 


rumque  rcrum  forma 
qox  abfunt  à  conren- 
tionc  forenfî . . .  cft 
illa  quafî  nutrix  illîus 
Oratoris  quem  quae- 
ximus...  &  quod  edu- 
cata  hujus  nutrimen- 
tis  cloqucntia,  ipfa  fe 
poftca  colorât  &  ro- 
borat  ,  non  aliène  m 
fuit  de  Oratoris  qua- 
fi  incunabulis  dice- 
re.  Cic.  in  Orat.  rt. 
37.  &  4t. 

(  14J  Quod  dixi- 
jhus  proprium  Sophi- 
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.  le  &  plus  vigoureufe  j  foûtenuë  de  L'Orateur 
tous  les  avantages  tant  de  l'invention,  dedecron. 
que  du  choix  &  de  l'arrangement. 
l'Invention  lui  découvre  l'état  de  la 
caufe ,  les  faits  qui  la  font  naître , 
les  circonftances  qui  la  diftinguent, 
les  moyens  qui  Tétabliflènt ,  les  que- 
ftions  &  les  maximes  par  lefquelles 
il  en  faut  juger.  Mais  il  y  faut  du 
difeernement  &  du  choix  >  parce  que 
lefprit  eft  extrêmement  fertile  ,  & 
qu'il  produit(i5):,comme  la  terre ,  auf- 
fi-bien  le  mauvais  que  le  bon  ;  outre 
que  les  caufes  ont  leur  fort  &  leur  foi- 
b!e  ,  dont  il  faut  faire  valoir  l'un  & 
cacher  ou  difiîmuler  l'autre ,  s'il  eft 
poffible.  Pour  ce  qui  eft  de  l'arrange- 
ment, l'Eloquence  paroîc  favante  à 
prévenir  les  efprits ,  à  s'infinuer  dans 
les  cœurs ,  à  faire  connoîcre  le  fond 
d'une  affaire  >  à  fortifier  Ces  preuves , 
à  affbiblir  celles  de  l'Adverfaire  9  à 
placer  fi  bien  fes  moyens  ,  que  les 


ftarum:  pompse  quàm 
pupnse  aptius  :  gym- 
nafïis  &  paleftrx  di- 
catum ,  fpretum  & 


OS)  Ut  fegctesfoe- 
cundae  ,  &  obères  , 
non  folum  ftuges  , 
verùm  ctiam  herbes 


pulfurn  foro...  nos  I  eflfundunt  inimiciffi- 
autem  jaminaciem,  J  mas&ugibus.  jtid.  n» 
dimicaîionemquc  ve-  t  4 S. 
niamus.  Ibid.  n.  4*.  j 

Piij 


* 


Digitized  by  Google 


34t       Les  Maîtres 
L'Orareur  plus  foibles  foient  foûtenus  par  les  plus 
vlcCiccron.  forts  j  enfin  à  tout  réduire  fous  un 
"     point  de  vue  le  plus  capable,  d'enle- 
ver. Au  refte  ,  ce  neft  pas  là  qu'eft 
la  grande  difficulté  de  L'Orateur  j  elle 
eft  dans  la  manière  (16)  ,  laquelle  com- 
prend deux  chofes  >  FAiïion ,  &  le 
StyU. 

L'A&ion  eft  l'Eloquence  du  corps  > 
fi  puiiïante  ,  même  quand  elle  eft  feu- 
le ,  &  fans  laquelle  l'Eloquence  la  plus 
parfaite  n'eft  plus  rien.  Elle  comprend 
toutes  les  inflexions  de  la  voix ,  qui 
doivent  exprimer  les  pallions  $  elle 
'  nu.  «.5$.  comprend  le  gefte  ,  fes  convenances > 
*7<  fes  proportions  ;  elle  comprend  la  ré- 

préfentation  &  la  contenance  de  l'Ora- 
teur, les  mouvemens  de  tout  fon  corps  y 
fur- tout  l'air  de  fon  vifage,&  le  mou- 
vement de  fes  yeux  >  où  Ton  doit  li- 
re les  mouvemens  du  cœur  ,  fans  par- 
ler de  la  Mémoire  ,  (17)  qui  ne  con- 
vient aux  Orateurs ,  que  comme  elle 
convient  à  tous  les  Arts. 

(16)  Quomodo  au-  J  quentia.  ibid.  n.  . 
tem  dicatur  ,  pofitum  I     (17)  De  mcmoria 
eft  in  duobus,in  agen-  )  nihil  eft  dicendum  , 
do ,  &  in  eloquendo.  »  qux   communis  eft 
Eft  enim  aftio  qnafi  I  multarum  artium. 
corporis  quidam  clo-  1  lbid,  n.  S4» 
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En  tout  cela  néanmoins  il  y  a  en-  L'Orateur 
core  plus  de  génie  que  d'art  ;  &  ce  dcClccron- 
n'eft  pas  encore  là  qu'eft  proprement 
le  cara&ere  de  l'Orateur  ;  c'eft  dans 
le  difcours  fi8)  &  dans  le  ftyle  qu'il 
confifte.  Le  ftyle,  (ij)  félon  Ciceron, 
diftingue  l'Orateur  des  Philofophes , 
qui  fans  toucher  le  cœuf ,  ne  fongent 
qu'à  convaincre  refprit  ^  le  ftyle  di- 
ftingue l'Orateur  des  Sophiftes ,  qui 
ne  s'étudient  qu'à  plaire  ;  le  ftyle  le 
diftingue  des  Hiftoriens  ,  qui  ne  veu- 
lent que  donner  la  connoiffance  des 
faits    enfin  le  ftyle  le  diftingue  des 
Pocces ,  quelque  éloquens  qu'ils  foient 
d'ailleurs  ;  parce  qu'ils  le  font  d'une 
manière  qui  ne  convient  pas  aux  af- 
faires de  la  vie.  Au  lieu  que  le  parfait 
Orateur  eft  (10)  celui  qui  dans  ces 
affaires  >  &  particulièrement  au  Bar- 
reau, eft  en  état  d'établir  nne  vérité 

r 

(18)  Excellere  Ora-  J  diftus  eft.  lbid  n.  61. 
torcm  orationc  ,  cœ-  I  (1$)  Scjunftus  igi-  a 
tera  in  co  latêrc  ,  in-  ?  tur  Orator  à  Philo- 
dicat  nomen  ipfum.  I  fophorum  cloqucn- 
Non  cnim  invcntor  ,  »  tiâ  ,  à  Sopbiftarum , 
aut  compofitor  ,  aut  I  ab  Hiftoricorum ,  à 
a&or  ,  complcxuseft  |  Po'ëtamm.  lbid.  mm. 

ab  cloqucndo  prl'mç  ,  j  (10)  Qui  in  Foro 
&   Latine  eloquens  I  caulîfque  civilibus  ita 

p  inj 
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L'Orateur  par  la  preuve  ,  de  plaire  par  des  or- 
deCiccron^  nemens  pieins  de  dignité ,  &  d'em- 

"  porter  le  confentement  de  la  volonté 
par  la  force  des  mouvemens  y  &  c'eft 
à  remplir  cette  idée  ou  ces  devoirs , 
que  lui  fert  la  variété  du  ftyle  ,  Tune 
des  chofes  fur  quoi  Ciceron  infifte  le 
plus. 

ibid.n.69.  H  en  diftingUe  trois  :1e  Sublime 
pour  les  grands  fujets  5  le  Simple  pour 
les  petits  ,  &  le  Médiocre  pour  ceux 
qui  tiennent  le  milieu.  On  voit ,  dit- 
il  >  beaucoup  de  gens  qui  excellent 
dans  l'un  des  trois  en  particulier ,  & 
il  n'en  faut  pas  davantage  pour  s'ac- 

2uérir  une  grande  réputation ,  fur-tout 
on  fait  polir  fon  difcours  par  un 
juftc  arrangement  des  termes  qui  le' 
compofent.  Mais  il  faut  quelque  cho- 
fe  de  plus  pour  l'Orateur  dont  il  s'a- 
git.  En  un  mot,  il  eft  neceflaire  qu'il, 
excelle  dans  tous  les  trois  enfemble , 
puifque  c'eft -  là  ce  que  l'on  conçoit 
*      de  plus  parfait ,  &  que  non-feulement 
la  chofe  eft  poffible ,  mais  qu'on  en 
trouve  des  exemples  ,  finon  parmi  les 
Wdn.  l5.  Latins  ,  du  moins  parmi  les  Grecs  , 
155 '&Ct     quand  ce  ne  feroit  que  Démofthéne* 

dicet  ,  ut  probet ,  ut  I  jbid.  n.  6%. 
dclcâct ,  ut  flettat.  I 
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De  forte  qu'il  eft  ridicule  *  de  fe  di-  l 'Orateur 
vifer  fur  cela  de  fentiment &  de  fe  i-Ciccron, 

vanter  ,  chacun  félon  fon  goût  >  l'un  

d'aimer  le  Grand  ,  l'autre  le  Simple  y  *  Md.n.}6. 
l'autre  ce  qui  eft  poli  avec  art ,  lau- 
tre  ce  qui  paroît  négligé  ,  l'autre  la 
force  ,  l'autre  la  douceur  ;  un  habile 
homme  qui  fe  forme ,  comme  Démo- 
fthéne,  lur  l'Eloquence  en  elle-  mê- 
me y  raflemble  en  foi  toutes  ces  par- 
ties ,  autant  qu'il  le  peut ,  &  en  com- 
pofe  un  Orateur  qui  foit  dans  le  go  fa 
des  Atttcjues^ 

Ciceron  s'arrête  quelque  tems  fur  ce  7* 
goût^pour  expliquer  en  quoi  il  confifte,  &Ct 
&  réfuter  quelques  perfonnes  peu  éclai- 
rées qui  le  bornoient  au  ftyle  fimple  de 
Lyfias ,  ou  au  ftyle  grave  &  un  peu 
rude  de  Thucydide  (n)  ,  ou  à  cette 
douceur  qui  fait  le  cara£tere  de  Xe- 
nophon.  Il  montre  que  le  ftyle  des 
deux  derniers  ne  convient  point  à  l'O- 
rateur ,  Se  que  fi  on  fe  borne  au  pre- 
mier y  il  faudra  exclure  du  nombre 
des  Attiques  non- feulement  Periclés, 
mais  Démofthéne ,  qui  étoit  pourtant 
fi  fort  dans  ce  goût  >  qu'Athéhe  me- 

(  11  )  Thucydides  I  dus.  Cic.  in  (Xrat.  ad 
praefraftior,nec  fatis ,  Y  Brut. 
ut  ita  dicam ,  rot  un-  ■ 

P  ▼ 
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L'Orateur  me  nV  ^to^  Pas  davantage  (11).  Il 
dcCiccroa.  parle  ainfi ,  tant  parce  que  parmi  les 

  Grecs  Européens ,  les  Athéniens  feuls 

cultivoient  l'Eloquence  (23),  que  par- 
ce que  le  ftyle  Attique ,  ainfi  appel- 
lé  à  caufe  d'eux  &  de  leur  pais  >  étoit 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  exquis ,  de 
plus  châtié  ,  de  plus  poli ,  &  de  plus 
naturel.  Ceft  un  ftyle  fans  enflure , 
fkns  baflefle ,  fans  afFe&ation,  fans  fu- 
perfluité  ,  fans  mauvaife  délicatefle , 
fans  aucuns  vains  ornemens.  Ceft  un 
degré  de  perfection  qui  ne  fè  trouvoit 
ni  parmi  les  A  flanque  s ,  ni  parmi  les 
Rhodïcm  9  mais  parmi  les  Athéniens- 
feuls,  qui  quelque- fois  n'étoient  pas 
ihiâ  »,  17.  même  contens  de  Démofthéne ,  le  plus 
grand  de  leurs  Orateurs  ,  &  remar- 
quoient  en  lui  un  mot ,  ou  un  gefte, 
qui  nétoit  pas  dans  cette  extrême  exa- 
ctitude. Tant  ils  avoient  le  goût  plus 
fin  que  les  autres  hommes  !  Car  ce 
qui  leur  plaifbit ,  plaifoit  auflï  aux  au- 
tres ;  Ôc  ce  qui  plaifoit  aux  autres  y 
ne  leur  plaifoit  pas  toujours. 

(11)  Quone  Athe-  I  (13)  Hocautem  Un- 
nas  cjuidem  ipfas  ma-  1  dium  non  crat  coin- 
gs credo  fuiiTe  atti-  :  mune  Gracia:  ,  fed 
cas.  Cic.  in  Qrat.  n.  ï  proprium  Atheiu- 
23.  I  ium.  IbïL  in  Or  a:. 
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L'Orateur  parfait  a  donc,  félon  Ci-  L'Orateur 
ceron ,  tous  ces  ftyles  à  commande-  d  eC  tecron» 
ment  :  le  flyle  fimple  (  24)  pour  in-  1 
ftruire  ,  le  ftyle  orné  pour  plaire ,  & 
le  fublime  pour  toucher.  Ces  trois  par- 
ties en  fuppofent  une  quatrième ,  qui 
eft  une  fagefie  &  une  prudence  infinie  y 

pour,  connoître  les  bienféances  &  les 
garder. 

Comme  il  eft  néceflaire  pour  cela  m.n.7€. 
de  diftinguer  les  tems  >  les  fujets  ,  &  *** 
les  perfonnes  ,  il  faut  auflî  connoître 
la  nature  &  la  propriété  de  chaque 
ftyle.  Le  fimple  a  pour  fon  partage  la 
clarté  du  difeours  y  la  propriété  des 
termes ,  lexa&itude  de  la  phrafe y  1  e- 
legance ,  la  retenue ,  lair  négligé  Se 
la  douceur.  Le  ftyle  orné  a  plus  de 
charmes  &  plus  d'agçéraens  ;  l'étude, 
l'art  &  le  travail  y  paroifleni  davan- 
tage  ;  les  images  &  autres  beautés 
femblable?  y  font  plus  fréquences.  Le 
ftyle  fuJblime  fe  fait  connoître  par  fa 
richeflê  ,  fon  abondance  ,  fa  force , 
fes  mouvemens  ,  par  1  élévation  des 
penfées ,  &  par  la  magnificence  des 
expreffions. 

(14)  Subtile  in  pro-  J  in  fle&cndo-J  jbid.  n. 
ban  lo  ,  modicum  in  70» 
dde£tando;vehemens  |  m 
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L'Orateur  y  H  y  a  cette  différence  entre  ces  trois 
deOceron,  ftyles ,  qu'avec  l'un  des  deux  premiers, 
on  peut  être  fort  goûté  9  &  avec  le 
rroifiéme  >  s'il  eft  feul ,  (  25)  on  ne  peut 
jamais  être  eftimé.  On  paffe  pour  fa- 
ge  avec  le  ftyle  fimple  j  on  paflè  pour 
agréable  avec  le  ftyle  médiocre  j  mais 
avec  le  ftyle  fublime  ,  fi  on  l'employé 
toujours ,  on  paflfe  pour  n'avoir  pas< 
le  fens  commun  ,  &  ceux  qui  vous  en- 
tendent 5  s'imaginent  ou  que  vous  avez 
perdu  Pefprit  >  ou  que  les  fumées  du 
vin  vous  le  troublent. 

Il  ne  fuffit  pas  même  pour  être  un' 
Orateur  parfait,  de  favoir  employer 
tantôt  l'un  ,  &  tantôt  l'autre  ,  foie 
dans  des  difeours  difïerens  ,  foit  dans 
les  diverfes  parties  du  même  difeours  : 
il  y  a  fur  cela  quelque  chofe  encore 
de  plus  fin  5  &  il  faut  que  dans  la  mê- 
me partie ,  un  homme  fâche  adoucir 
la  force  de  l'un  par  les  agrémens  de 
l'autre ,  &  corriger  la  douceur  de  ce* 

1  (  15  )  At  vero  hic  j  fnmmiffus  ille  fa- 
nofter  gravis  ,  acer  ,  J  piens  ;  médius  fuavis; 
ardens  >  fi  haie  gene-  j  hic  copioiiflimus  *vix 
ri  ftudet  uni  ,  nec  I  fanus  videri  folet.^' 
fiiam  copiam  cum  il-  J  quafi  furcre  inter  fa- 
lis  duobus  gencribus  I  nos  ,  vel  imer  fobrios 
temperavit,  maxime  j  bacchari  vinolcnms 
cJtt  contemnendus  .     |  videtur.  jbid,  n.  9Sh 
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lui  ci  par  ce  que  celui-là  a  de  plus  L'Orateur 
mâle  ou  de  plus  fort.  Par  rapport  à  dcCiccron. 
toute  cette  doctrine  5  il  eft  à  propos  jL.i.deO: 
d'entendre  ce  que  Ciceron  dit  de  lui-  «M-an-J 
même  (zfi).  Loin,  dit  il,  decrecon-  « 
tent  de  moi  fur  cet  article ,  je  ne 
le  fuis  pas  quelque-fois  de  Démo- 
ûhéne.  Tant  mon  efprit  &  mes  oreil-  ce 
les  font  difficiles  à  contenter  !  Et  « 
néanmoins  il  étoit  plus  aifé  à  Dé-  « 
me-fthéne  (17)  d'atteindre  à  la  per.  « 
feâion ,  parce  qu'il  arriva  dans  un  « 
tems  où  elle  étoit  déjà  connue  à  «* 
Athènes ,  au  lieu  quelle  étoit  in-  « 
connue  à  Rome  lorfque  j'y  parus.  «• 
Après  avoir  infifté  lur  la  variété  da 
fiyle ,  ce  grand  Maîcre  parcourt  en 
peu  de  mots  d'autres  parties  >  ou  né- 

(16)  In  quo  tan-  I  104. 
tum  abeft  ,  ut  noilra  (17)  îllc  f  Demo- 
miremur  ;  ur  ufque  fihenes]  magnus.  Nâ. 
cô  difficiles  fimus  &  &  fucceffit  ipfc  ma- 
înoroii ,  ut  nobis  non  !  gnis ,  &  maximos  O- 
fatisfaciat  ipfe  Démo-  J  râtores  habuit  arqua- 
fihenes  :  qui  quan- i  les.  Nos  . .  .  in  eau  r- 
quam  unus  eminet  in-  1  be  ,  in  quâ  .  . .  audir 
ter  omnes  in  omni  !  tus  eloquens  nemo 
génère  dicendi  ,  ta-  I  crat .  ».  Jcpnas  igi- 
jnen  non  femper  im-  j  tur  hujus. . .  oiatio- 
plct  aures  meas  ,  ita  !  nis  aures  civitatis  ac- 
Cunt  avidae  &  capa-  I  cepimus.  jbid.  n.  105 ► 
ces.  C/c.  in  Or*/*  ».  I  iQd*. 
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Les  Maîtres 
L'OrateurcefTaires,  ou  utiles  à  l'Orateur.  Il  met 
deCiccron.  de  Cfi  nomt,re  Ja  Logique  ,  le  Droit 

ibid.n.  m.  civil ,  &  le  Droit  public-,  il  y  met 
*Al^l*Hiftoiw  ,  la  Morale,  la  Phyfique 
même ,  pour  s'en  fèrvir  comme  Pe- 
riclés  avoit  fait  -y  &  nous  verrons  fur 
les  Partitions  oratoires  en  quoi  con- 
fifte  l'ufage  que  l'Orateur  peut ,  ou 
doit  faire  de  cette  fcience.  Ciceron 
ajoute  enfuite  toutes  les  règles  qu'on 
donne  touchant  les  diverses  parties 
dont  un  difcours  eft  compofé.  Il  ^joû- 
te  la  manière  de  traiter  les  faits  ,  & 
celle  de  traiter  les  queftions  ou  les 
maximes  générales.  Il  y  comprend 
l'Art  d'exprimer  les  moeurs ,  celui  d'é- 
mouvoir &  de  toucher  y  l'ufage  de 
l'amplification ,  les  figures  de  mots  01* 
.de  penfées ,  en  un  mot ,  tous  les  or- 
nemens  du  difcours.  Ce  n'eft  pas  , 
comme  il  le  dit  lui-même ,  (  18)  qu'il  ait 
deffèin  en  cette  occafion ,  d'expliquer 
tous  ces  préceptes  comme  les  Maï- 
-  très  les  expliquent  lorfquils  veulent 
inftruire  r  Ion  delTein  eft  feulement  de 

(2.8)  lllud  tamen,  I  atque  ita  ponus  a£hi- 
quod  jam  ante  dixi-  1  ros ,  ut  exiftimatores 
mus  ,  memincrimus ,  1  videamur  loqui ,  non 
nihil  nos  praccipiendi  I  ut  magiftri.  ibid.  »• 
causa  efle  di&uros  :  J  ux. 


Digitized  by  Google 


D*E  L  O  QJJ  Eî^CE. 

faire  admirer  les,  talens  d'un  homme  L'Orateur 
capable  de  les  pratiquer ,  c'eftà-dire  dcCiccron. 
du  parfait  Orateur  ,  lequel  dbit  join-  "  mmmm 
dre  encore  à  tout  ce  que  nous  venons 
de  toucher  >  1  arrangement  des  mots 
&  l'harmonie  des  paroles  ;  &  c'eft  par 
où  Ciceron  finit  cet  admirable  Traité» 

Junius  a  donc  raifon  de  nous  con-  Mtthod. 
feiller  de  lire  ce  livre  après  les  Dia-a 
logues  de  l'Orateur  ,  parce  qu'on  les 
y  retrouve  tous  en  abrégé.  Ce  qu'il 
eft  aifé  de  vérifier  par  la  le&ure  de» 
ces  deux  ouvrages ,  ou  par  le  peu  que 
j'ai  rapporté  de  l'un  &  de  l'autre. 
L'eftime  que  ce  Critique  faifoit  de 
l'Orateur ,  paroît  encore  par  l'analy- 
fe  qu'il  en  a  faite  y  peu  différente  de  ibu. 
l'idée  que  je  viens  aulïî  d'en  donner. 
Nous  avons  vâ  te  jugement  avanta- 
geux que  Strébée  de  Rheims  en  a  por- 
té. Saint  Auguftin  en  faifoit  tant  de 
cas  ,  qu'il  en  a  tiré  toutes  les  règles  de  Do*xhrifi* 
qu'un  Prédicateur  >  félon  lui  ,  doit 
garder  dans  Implication  qu'il  fait  au 
peuple ,  foit  de  la  Morale ,  foit  des 
Myfteres  de  l'Evangile.  Il  ne  veut  pas  ^  . 
à  la  vérité  qu'un  homme  capable  de 
prêcher,  s'amufè  aux  préceptes  de  Rhé- 
torique ;  entendant  par  ce  terme  3  les 
règles  les  plus  faciles  de  l'Art-  «gp'oi* 
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351  Les  Maîtres 
L'Orateur  montre  à  la  jeunefle  ,  &  que  le  ge. 
dcClccron>  nie  ou  1  ufage  fuppléent  aifément  j 
mais  ceS  grands  préceptes  ,  fur  la  di- 
verficé  des  ftyies  y  fur  ce  qui  les  di- 
ftingue ,  &  fur  l'ufage  qu'il  en  faut 
faire ,  faint  Auguftin  veut  que  le  Pré- 
dicateur les  fâche  $  &  il  afTure  que 
celui  qui  les  met  en  ufage  ,  fait  in- 
finiment plus  de  fruit  (29). 

J'ai  remarqué  ce  que  Ciceron  lui- 
même  penfoit  de  fon  Orateur  ;  j'ai- 
remarqué  la  tendreflTe  qu'il  avoit  pour, 
cet  ouvrage  -y  j'ai  remarqué  les  éloges 
qu'il  y  donne  à  Brutus  ;  j'ai  remar- 
qué enfin  que  ce  fut  à  la  prière  de  cet 
ami  qu'il  le  compofa.  Brutus  étoit  un 
homme  d'efprit  ;  il  étoit  Orateur  ;  il 
aimoit  les  livres  $  il  en  faifoit.  Qui  au- 
roit  pu  s'imaginer  que  dans  toutes  ces 
circonftances  ,  un  homme  avec  tant 
de  belles  qualitez ,  n'auroit  pas  donné 
fon  fuffrage  au  chef-d'œuvre  donc  eft 
queftion  i  Cependant  ,  ce  qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  p'us  affligeante 
pour  un  Auteur  comme  Ciceron  3  Bru- 
tus infenfible  à  l'amitié  ,  aux  louan- 
tes ,  à  tout  ce  que  nous  trouvons  de 
ieau  &  de  folide  dans  cet  ouvrage  y 
Brutus  y  dis-  je ,  ne  l'approuva  pas  j  & 

0&>  Plus,  proscrit.  ihuL 
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quoi-  qu'en  toute  autre  chofe  il  con-  L>oratcur 
vînt  aflez  avec  PAuteur  ,  en  matière  dcCiccrou. 
de  bien  dire ,  il  ne  fut  point  de  Ton  — — — 
goût.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  il 
ne  s'en  cacha  point  ->  il  l'écrivit  à  Ci- 
ceron  même ,  &  ce  qui  paroît  avoir 
fait  plus  de  peine  à  cet  Orateur  ,  il 
l'écrivit  encore  à  Atticus  leur  ami 
commun  ;  car  l'Auteur  fe  feroit  peut- 
être  confolé  de  ce  que  fes  idées  ne 
plaifoient  pas  à  Brutus  >  Ci  Brutus  avoir  N 
diflîmulé  la  penfée ,  &  fait  femblant 
de  les  approuver.  C'eft  ainfî  du  moins 
que  Ciceron  vouloit5  comme  je  l'ai 
dit ,  que  Cornificius  en  ufat  >  s'il  n'é- 
toit  pas  de  fon  goût  fur  cet  article. 
C'eft  lui-même  qui  nous  apprend  tou- 
tes ces  particularitez  touchant  Brutus  > 
dans  une  lettre  à  leur  ami  commun. 

Vous  voulez  ,  dit- il ,  que  je  vous  «  fyijt.tdAt- 
envoye  une  Harangue  toute  faite  ce  ' *i-  *f  • 
pour  Brutus  [touchant  le  meurtre  de  «  *  ' 
Céfar]  afin  qu'il  n'ait  plus  qu'à  la  « 
prononcer  [dans  le  Capitol* J*  Ap-  « 
prenez  ,  mon  cher  Atticus  ,  appre-  « 
nez  de  moi  une  grande  vérité  que  « 
l'expérience  m'a  faiteonnoître.  Il  n'y  «* 
eut  jamais  ni  Pocte ,  ni  Orateur  ,  « 
qui  ne  fe  crût  en  état  de  faire  beau-  « 
coup  mieux  qu'un  autre.  Ce  font  les  «. 
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I/Orateur  »  moins  habiles  qui  font  dans  cette 
deCicerop.  „  opinion.  Que  croyez-vous  que  pén- 
is fe  Brutus  ,  qui  a  tant  de  génie  & 
»  tant  de  belles  connoifïances  ?  Ne  l'ai- 
33  je  pas  éprouvé  dernièrement  à  Toc- 
»  cafion  de  cet  Edit  qu'il  vouloit  pu- 
«  blier ,  &  que  vous  m'aviez  prié  de 
»  lui  dreflèr  ?  Il  en  avoit  dreffé  un  de 
33  Ton  côté  j  j'étois  plus  content  du 
»  mien  ,&  lui  du  fien.  Bien  plus,  for- 
»  cé  en  quelque  façon  par  fes  inftan- 
»  ces  réitérées  ,  je  lui  ai  envoyé  mon 
«  Traité  de  la  parfaite  Eloquence  j  & 
»  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  m'écrire 
»  à  moi ,  il  vous  a  écrit  aufïï  à  vous 
w  qu'il  n'étoit  pas  de  mon  goût  fur 
y  »  cet  article.  Souffrez  ,  je  vous  prie  % 
3?  mon  cher  Atticus ,  que  chacun  com- 
»  pofe  pour  foi.  Un  mauvais  Poète  a 
»  dit  y  (jo)  que  chacun  trouve  fa  fem- 
33  me  la  plus  belle  de  toutes  ;  cela 
»3  neft  pas  fi  vrai  que  ce  que  j'ai  dit 
33  des  Orateurs. 

Quel  étoit  donc  le  goût  de  Brutus  ? 
Il  ne  vouloit  que  de  la  précifion  & 
de  la  juftelîè  dans  un  difcours  \  il  ne 
vouloit  que  de  la  iimplicité  &  de  l'é- 

( 30)  Suam  cuique  i  Attilius  Po'éta  duriiïî- 
fponfam,  mihimcam.  I  mus.  Cic.  ibid. . 
Non  fcitè.  Hoc  cnim  \ 
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legance  ;  les  grands  mouvemens ,  la  L'Orateur 
magnificence  ,  les  briilans  ne  lui  plai-  dcCrccI°n' 
foienc  pas.  Je  ne  vous  en  dis  pas  da-    e?.  ad  Brut, 
vantage  9  lui  dit  Ciceron  dans  une  let-  ll,^r,î< 
tre  y  &  j'ai  dejfe'm  de  devenir  cencis  à 
votre  exemple  y  &  de  prendre  fur  cela 
vos  lofons.  C'eft  en  effet  dans  ce  ca- 
ractère que  Brutus  compofa  lui-même 
fa  Harangue  touchant  le  meurtre  de  . 
Céfar  ;  il  la  prononça  telle  qu'il  l'a- 
voit  compofée  ,  Se  l'envoya  à  Cice- 
ron pour  la  voir  &  la  corriger  avant 
qu'elle  devint  publique  ,  mais  à  con- 
dition qu'il  n'y  changeroit  pas  grand 
chofe.  Monfieur  Bayle ,  dans  fon  Di-  * 

lonnaire ,  dit  qu  elle  plut  beaucoup  d$  iimu 
à  Ciceron  ,  encore  qu'ils  n'euflènt  pas 
le  même  goût  pour  l'Eloquence.  Il  y 
a  quelque  chofe  à  redire  dans  ce  rap- 
port de  Monfieur  Bayle.  Il  eft  vrai  ' 
que  Ciceron  ne  changea  rien  dans  la  t 
Harangue  dont  eft  queftion,  parce 
qu'il  la  trouvoit  parfaite  dans  le  ca- 
ractère qui  plaifoit  à  Brutus  ;  mais  il 
déclare  que  ce  cara6tere  en  cette  oc- 
cafion  ne  lui  plaifoit  pas  ,  à  caufe  que 
le  fujet  auroit  demandé  plus  d'abon- 
dance  ,  plus  de  mouvement  ,  &  plus 
de  force  (ji). 

(31  )  Ego,  fi  illam  caufam  habuiflem 
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L'Orateur     Je  conviens  que  dans  le  livre  tou- 
deOceroti.  chant  ics  Orateurs  illuftres ,  Ciceron 
ùrecur.o  fajc  dire  à  Brutus  que  le  défaut  des 
mouvemens  eft  dans  un  Orateur  un 
très- grand  défaut.  Mais  je  crois  que 
Ciceron  exprime  moins  en  cela  le 
véritable  çaradtere  de  fon  ami ,  que 
celui    qu'il   auroit   du  avoir  5  le- 
Ion  lui.  Il  le  repréfente  plus  au  vrai 
nid.  ».  19 1,  jans  ce  même  livre,  à  la  fin  d'une 

Dilïèrtation  qu'il  y  fait  encore,  tou- 
jours  fur  les  mêmes  principes ,  tou- 
chant le  goût  des  Attiques.  Brutus  n'y 
répond  rien.  11  témoigne  feulement 
qu'elle  lui  a  fait  plaifir.  Ce  qui  ne  figni- 
-  fie  point  qu'il  le  rende  au  fentiment 
de  Cijceron  ;  &  nous  voyons  qu'il  ne 
s'y  rendit  pas  même  après  ce  livre- 
ci ,  fait  comme  l'autre  ,  &  après  l'au- 
tre ,  pour  tâcher ,  je  crois  ,  de  le  con- 
vaincre. Auffi  Brutus  n'étoit-il  pas 
homme  à  fe  rendre  ;  &|Céfar  ( 3i)difoit 
de  lui ,  qu'i/  ètoit  important  ejne  ce  jeu- 
ne homme  prît  eu  tout  le  bon  parti , 
parce  qu'il  ne  fe  de  fi ft oit  jamais  de  ce* 

fcripfiffcra  ardemiùs.  J  tnagnirefert  qtvd  hic 
Kpitt.  ad  AU.  I.  15.  I  velit  ,  fed  quidquid 
Éfifi.  t."  1  <vult,valde  vult.  Ch. 

(32.)  De  Bruto'  fo-  |  Spift.  ad  An.  U  14. 
lirus  diccre  Carfarj  |  Epijl.  1. 
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lui  qu'il  nvoit  pris,  La  queftion  eft ,  L'Oritcur 
s'il  l'avoit  pris  fur  cet  article  contre  dcClccI°n» 
Ciceron  ?  Bien  des  chofes  me  perfua- 
dent  qu'il  ne  lavoit  pas  pris  j  l'idée 
que  nous  prenons  de  l'Orateur  en  le 
lifaht ,  la  fatisfaâion  que  la  raifon 
y  trouve ,  les  éloges  qu'on  a  donnez 
à  ce  Traité  ,  les  principes  de  fàint  Au 
guftin  fur  la  Prédication ,  qui  ne  font 
autres  que  ceux  de  Ciceron  dans  cet 
ouvrage.  Ajoutons  que  fi  Brutus  trou- 
voit  l'Eloquence  de  Ton  ami  deftituée 
de  nerfs ,  Ion  ami  lui  rendoit  le  chan- 

fje  ,  trouvant  fon  ftyle  négligé  ôc  mal 
ié  (33).  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
fort,  Céfor  fî  capable  d'en  juger, 
ayant  vû  l'éloge  de  Caton ,  que  Bru- 
tus  avoit  compofé,  ne  trouva  pas  cet- 
te pièce  trop  bien  écrite ,  &  commen- 
ça à  croire  qu'il  étoit  lui-même  plus 
éloquent  qu'il  ne  penfoit  ($4) ,  au  lieu 
qu'il  a  toujours  regardé  Ciceron  com- 
me le  pere  de  l'Eloquence  latine ,  & 

(33)  Ciceroncm  ma-  de  C  au  fi  s  cornet. 
lè  audiviffe  à  Bruto ,  quent.  tpud  Tacit.  p. 
ut  ipfius  vcrbis  utar  ,  m.  161. 
umquam  fraôum  at-  (33)  Bxuci  Catone 
que  clumbcmjCiccro»  1  Ic&o,  fc  fibi  vifum 
ni  vifumBrinum  otio-  difertum.  Cic.  Ppifl. 
fum  arque  disjunc-  ad  Atu  U  \x%  Mfif  * 
tum.  Aptr.  inViabg.  \  4*. 
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L'Orat  eur  a.  toujours  défefperé  de  pouvoir  le  fur- 
deCiccron.  pafler.  Et  ce  qui  achevé  de  prouver 
que  le  goût  de  Brutus  rï'étoit  pas  fur, 
c'eft  qu'ayant  fait  choix  dun  ftyle 
grave  {35)  ,  c'eft-à-dire  ennemi  parti- 
culièrement des  ornemens  de  di&ion , 
il  ne  laiffoit  pas  de  ranger  fes  mots 
avec  foin  ,  mais  avec  fi  peu  d'intelli- 
gence, que  fes  difeours  étoient  pleins 
de  vers  (56),  fans  qu'il  s'en  ap~ 
perçût. 

Je  ne  fai  fi  je  dois  joindre  le  juge- 
ment que  fait  de  Brutus  ,  dans  Taci- 
te ,  ou  dans  Quintilien ,  un  des  Per- 
fonnages  du  Dialogue  fur  les  Ora- 
teurs. Il  dit  (57)  ,  que  la  Philofophie 
avoit  fait  tort  à  l'Eloquence  de  Brutus  ; 
que  fes  ouvrages ,  de  l'aveu  même 
de  fes  admirateurs  ,  ne  répondoient 
pas  à  fa  réputation  ;  que  fes  Haran- 
gues étoient  froides  &  pefantes  5  en- 

(34)  Gravitatcm  lofophiae  fua:  relin- 
Bruti ,  Quint  il.  Lit.  quamus  ;  nam  inora- 
c,  10.  p.  m»  580.         tionibus  minore  m  effe 

($6 )  Verfus  hi  fe-  1  famâ  fuâ  ,  ctiam  ad- 
rè  excidunt  ,  quos  miratorcs  ejus  faten- 
Brutus  ipfe  compo-  tur.  Sec.  Dialog.  de 
nendi  ftudio  faepifli-  Or*t.  apud  Tacit.  p. 
mè  facit.  fguintil.  L  163.  apud  §>uwt.  p* 
y,  c.  4.  p.  m.  448»   I  f  i0-       fin*  fecund. 

(35)  Brutum  phi-  |  DecUmar.  ' 
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fin  quelles  n étoient  bonnes  que  pour  L'Orateur 
ceux  qui  admiroient  fes  Pocfies ,  auffi  dcCiccroiû 
mauvaifes  que  celles  de  Ciceron,quoi-  ' 
que  plus  heureufes  en  ce  que  peu  de 
gens  en  avoient  en  connoiflance.  Tel 
eft  le  jugement  de  cet  Interlocuteur. 
Mais ,  outre  qu'il  en  dit  autant  de  Cé- 
far ,  &  qu'il  ne  juge  pas  bien  favo- 
rablement de  Ciceron ,  il  ne  me  pa- 
xoîc  ni  alfez  net  dans  fes  idées  ,  ni 
aflez  fur  dans  fes  principes ,  ni  enfin 
affez  jufte  dans  fes  raifonnemens.  C'eft 
pourquoi  je  ne  veux  point  trop  défé- 
rer à  fes  penfées.  Une  curiofité  fèroit 
de  voir  fi  on  ne  pourroit  pas  encore 
convaincre  Brutus  d'erreur  ,  par  ce 
qui  nous  refte  de  fes  écrits ,  fur-tout 
par  la  feiziéme  de  fes  lettres  ;  mais  ub.  finfui. 
cela  nous  meneroit  trop  loin,  &  il^,^3r^t 
faut  achever  ce  qui  regarde  l'Orateur  ;  î>lJ  * 1  ' 
je  l'ai  laifle  à  l'endroit  01V  l'Auteur  va 
parler  de  ce  qui  étoit  un  écueil  pour 
Btutus ,  ç'eft-à  dire,  de  l'harmonie  des 
paroles. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  afin  *»  Om.kn. 
qu'on  ne  lui  faflè  pas  un  reproche  de  ^Q'adk^ 
la  peine  qu'il  s'eft  donnée  d'écrire  tant 
de  chofes  fur  la  Rhétorique ,  il  fait 
voir  qu'il  n'eft  pas  plus  indigne  d'un 
grand  Homme  d'expliquer  dans  un  li- 


« 


Digitized  by  Google 


560       Les  Maîtres 
L'Orateur  vrc  les  règles  de  l'Art ,  que  de  les  met- 
dcCiccron.  tre  en  pratique  dans  des  Harangues  -> 
"     '       qu'à  la  vérité ,  ce  que  Ton  dit  tou- 
Md.n.147.  chant  l'harmonie ,  ne  paroît  confifter , 
quand  on  l'explique  ,  qu'en  des  mi- 
<•   nuties  &  en  des  puerilitez  j  niais  que 
c'eft  ,  quand  on  Ta  mis  en  oeuvre ,  ce 
qui  produit  dans  le  difeours  des  effets 
très  merveilleux.  On  a  beau  dire  que 
c'eft;  à  quoi  les  premiers  Orateurs  ne 
penfoient  pas  ,  &  que  ce  qu'ils  ont 
écrit  ne  laiflè  pas  d'avoir  fa  force  : 
car  s'ils  n'y  ont  pas  penfé ,  dit  Çice- 
xon ,  c'eft  qu'ils  n'en  avoient  pas  con- 
noiffànce  ;  s'ils  l'avoient  connu ,  ils 
:  fie  l'auroient  pas  négligé  ;  &  fi  ce  qu  -  . 

ils  ont  dit  nous  plaîc ,  c'eft  ,  que  fans 
niL  ».  i58.  connoître  Tharmonie,  ils  l'ont  fou- 
ity.&c  yent  rencontrée  par  hazard,  ou  bien 
leurs  penfées  5c  leurs  expreflîons  qui 
nous  plaifdit  fans  harmonie  ,  plai- 
roient  encore  plus  fi  elles  avoient  cet 
avantage.  Ce  qui  eft  certain  ,  eft  qu'A-» 
riftote  fi  déclaré  contre  le  ftyle  d'I- 
focrate  >  loin  de  condamner  cet  Art 
de  polir  la  di&ion  ,  en  a  lui  -  même 
donné  des  règles.  Je  ne  rapporterai 
point  celles  que  Ciceron  en  donne. 
Elles  reviennent  à  celles  que  j'ai  tou- 
chées en  parlant  des  Rhéceurs  Grecs. 

Je 
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Je  me  contente  de  dire  que  ce  grand  L'Orateur 
Maure  ne  lailïè  rien  à  defirer  fur  cet  dcClccron- 
article. 

Ceft  donc  à  lui ,  autant  qu'à  tout 
autre ,  que  convient  ce  qu'a  dit  l'Ab- 
bé Caflàgnes  dans  fa  Préface  fur  les 
ouvrages  de  Balzac.  Les  Anciens  y  dit-   Préf.fhr  Us 

,  traitent  fort  exactement  de  cette  par-  ^c  pt  6t 
tic  de  VElocution  [qui  regarde  l'har- 
monie j  ]  ils  descendent  jufquau  dernier 
détail  j  ijs  comptent  les  pieds  &  les  fyl- 
labcs  >  ils  enfeignent  quelles  mefures  fonê 
les  plus  propres  pour  le  commencement , 
pour  le  milieu  s  &  pour  la  conclu fi  on  de  la 
période  ;  enfin  ils  font  Canatomie  du  fty  * 
le  avec  autant  de  foin  ,  que  les  Méde- 
cins font  celle  du  corps  humain.  A  dire 
vrai ,  on  trouve  tout  cela  dans  Cice- 
ron.  La  queftion  feroit  de  favoir  fi  on 
peut  en  faire  ufage  lorfqu'on  écrit  en 
François ,  &  il  y  a  quelque  diftin&ion 
à  faire  :  car  de  croire  qu'on  le  puifle 
fans  réferve ,  comme  Ta  crû  l'Abbé 
Caflàgnes ,  ce  n'eft  pas  peu  fe  trom- 
per. Encore ,  dit- il  >  que  toutes  ces  four-  mL 
ces  foient  publiques  ,  ceux  qui  êcrivoient 
en  notre  Langue  avant  Balzac ,  ny en 
favoient  pas  mieux  profiter.  Ils  tfavo'cnt 
au  un  (lyle  déréglé  >  ou  pour  mieux  di- 
re ,  ils  navoient  point  de  fiyle.  Ceft 
Tome  L 
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d.Ciccior.  comme  h  on  diloit ,  qu  encore  que  noué 

— ,  euffions  les  règles  des  vers  latins  oh  des 

vers  grecs  ,  nos  Poètes  nav  oient  pas  en 
Fc/prit  de  s'en  fervir.  Ce  feroit  fe  moc- 
quer  que  de  parler  de  la  forte ,  par- 
ce que  la  ftru&ure  du  vers  ,  dans  ces 
deux  Langues  ,  dépend  d'un  certain 
rortibre  de  pieds  compofez  de  longues 
&  de  brèves  ,  ce  que  nous  n'avons  pas 
dans  la  nôtre.  Il  en  eft  de  même  de 
tout  ce  que  P Auteur  de  la  Préface  ob- 
ftrve  que  les  Anciens  ont  dit  des  me- 
fures  de  la  Profe  :  ce  font  de  vérita- 
bles pieds ,  femblables  à  ceux  qui  en- 
trent dans  les  vers  ;  &  par  conséquent 
comment  voudroit-on  que  nos  Auteurs 
en  euflent  profité  ? 

Qu'y  a- 1- il  donc  à  faire  î  Pour  par- 
ler jufte  ,  il  faut  ob  fer  ver  que  les  me^ 
fures  par  longues  &f  par  brèves- n'ont 
pas  lieu  dans  le  françois  -y  mais  qu'ou- 
tre ces  mefures  ,  il  y  a  dans  le  grec  & 
dans  le  latin  d'autres  chofes  qui  contri- 
buent pareillement  à  l'harmonie.  Il  y 
a  le  tour  de  la  phrafe ,  qu'on  peut  ap- 
peller  la  circondnÛion ,  à  prendre  ce 
terme  dans  un  (ens  fort  gênerai  ;  il 
y  a  des  phrafes  qui  par  elles-mêmes  réf. 
femblcnt  fort  à  des  vers  ,  quoique  ce  n'en 
foient  pas ,  comme  l'Abbé  Caffagnes 
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le  reconnoît  plufieurs  pages  après.  Il  T.'Crateur 
y  a  quelque- fois  du  rapport  entre  cer-  ^c  Clccreny 
taines  phrafes  ,  foit  à  caufe  de  leur  Itid  *■  i**- 
oppofit  'iQn ,  foit  à  cau(e  de  leur  égali- 
té ,  foit  à  caufe  de  leur  inégalité  me- 
me,  &  du  mélange  que  Ton  fait  des 
plus  longues  avec  les  plus  courtes.  Ce 
font  les  feules  chofes  qui  peuvent  fai- 
re le  nombre  &  l'harmonie  dans  le 
françois  ,  8c  néanmoins  c'eft  ce  que 
l'Auteur  de  la  Préface  n'explique  en 
aucun  endroit }  &  quelque  éloge  qu'il 
faffè  de  cet  ornement  du  difeours  , 
quelques  louanges  qu'il  donne  à  Bal- 
zac pour  avoir  montré  le  premier  à 
s'en  fervir  ,  il  ne  dit  jamais  diftin&e- 
ment  ce  qu'il  faut  faire  pour  y  par- 
venir ;  il  n'en  donne  que  des  idées  va- 
gues &  confufes.  On  ne  peut  pas  dire 
la  même  chofe  de  Ciceron  :  car  com- 
me ces  dernières  fources  de  l'harmo. 
nie  ont  lieu  dans  toutes  les  Langues  , 
il  s'eft  attaché  à  les  expliquer  parfai- 
tement ,  par. rapport  à  la  fienne. 

C'eft  le  jugement  qu'en  a  porté  l'ha- 
bile Homme  qui  a  commenté  cet  ou-  strd*usMc- 
vrage ,  lequel  eft  infiniment  eftim.ble,  f*T-  Com^ 
félon  lui ,  quand  ce  ne  ieroit  que  par  £/?i  nmcupu 
cette  confédération  ,  que  bien  des  gens 
parlent  des  ftyles  fans  s'y  entendre  i, 

QJj 
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L'Orateur  &ns  pouvoir  en  donner  aucun  à  leurs 
d-Ciccron.  ouvrages  ,  &  même  fans  être  en  état  | 
1  d'en  reconnoître  aucun  dans  les  dif-  | 
cours  des  autres.  Ceft  fur  cette  ma- 
tière ,  dit-il  j  que  l'Orateur  Romain 
va  plus  loin  que  tous  ceux  qui  Pont 
précédé ,  aucun  des  Grecs ,  ni  aucun 
des  Latins  ne  l'ayant  traitée  plus  au 
long ,  ni  mieux  développée  j  à  peine 
trouve  - 1  -  on  même  quelqu'un ,  foit  ! 
avant ,  foit  après  lui  ,  qui  en  ait  par- 
lé ,  au  lieu  quon  voit  beaucoup  de 
Maîtres  qui  ont  traité  des  autres  par- 
ties de  T  Orateur. 

Ce  qui  relevé  encore  le  mérite  de 
tout  l'ouvrage ,  c'eft  que  généralement 
parlant ,  il  y  a  plus  d'élévation  que 
dans  les  trois  livres  de  l'Orateur  ;  Ôc 
cela  devoit  être  ainfi.  L'idée  de  là  par- 
faite Eloquence  étoit  un  objet  qui  de- 
mandoit  plus  de-fbbliffie.  (Outre  que 
ce  n'eft  point  ici  un  Dialogue ,  ni  Un 
Livre  de  préceptes  ,  mais  c'eft  une 
expreffion  prefque  continuelle  d'ad- 
miration ,  à  la  vue  des  grands  talens 
de  l'Orateur  ;  c'eft  une  peinture  de  ces 
talens  ;  c'en  eft  un  éloge  magnifique , 
quoiqu'il  foit  aifc  de  voir  que  tous 
les  traits  qui  entrent  dans  cette  pein- 
ture y  font  autant  de  grandes  leçons  > 
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auflî  bien  que  de  puiftàntes  exhorta-  L'Orateur 
tions  qui  nous  animent  à  faire  tous  JeCiceroo. 

nos  efforts  pour  acquérir  ces  grandes  

qualitez. 

Mais  fi  cet  ouvrage  eft  beau  s  (jS) 
il  eft  auflï  trés-difficilé ,  &  il  ri'eft  gué- 
res  poffiblc  de  le  bien  entendre ,  lors 
même  qu'on  a  de  Pefprit,  à  moins 
qu  on  n  ait  en  même  tems  un  bon  gui- 
de ,  ou  beaucoup  d'ufage.  Il  y  â  des 
traits  d'hiftoires  ->  il  y  a  des  mots  obf- 
curs  $  il  y  a  des  préceptes  qui  le  font 
auflï  ;  les  exemples  qu'on  y  joint  quel- 
que- fois  ,  ne  font  pas  clairs.  L'Auteur 
n'y  fort  jamais  de  fon  deflein.  Il  faut 
le  fiiivre.  Enfin  il  y  a  des  endroits  à 
rétablir ,  &  il  mérite  qu'on  Ce  don- 
ne ,  pour  Téclaircir ,  toutes  les  peines 
néceflaires.  Le  Commentateux  dont 
f  ai  parlé ,  ne  s'y  eft  point  épargné. 
On  peut  profiter  de  fon  travail ,  qui 

confequi,  porrexi  ma* 
num ,  viam  nefeien- 

tibus  oftendi  ; 

Commcmoro  hifto* 
rias  onincs ,  expono 
omnia  veiba  diffici- 
liora  ,  &c.  Stnbuus 
Rhem.  Ef  .  nuneuf.  *d 
calcem. 

■ 


(  3*  )  Quod  elict 
hoc  opus  tum  prar- 
clarum  ,  tum  peruti- 
le  ,  &  inprirais  dig- 
num  cui  daret  ope-  1 
ram  juventus  ,  necid  j 
multi  etiam  ingenio 
&  diligentia  praediti , 
fine  duce  aut  ufu  lon- 
go*  poflent  aaimo 
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eft  immenfe  &  trés-digne  d'un  habile 

homme. 


DU  GENRE 

D'  O  RAT  E  U  R 

LE  PLUS  PARFAIT. 

Bu  genre  T  £  crois  ne  pouvoir  mieux  placer 
d'Orateur  J     ,     ,$  L'Orateur ,  le  peu  que  j'ai 

IC  DAIS  pdf-  v     1  •       r  %  ' 

6ic%         a  ^ire  *ur  un  autre  ouvrage  de  Cice- 

< —  ceron  ,  qui  eft  trés-court ,  &  qui  a 

De  optimoge.  pOUr  titre ,  àn  Genre  d'Orateur  le  ylm 
nmQrmmm.  ^  ÏAxmm  n>y  a  d'au- 

tre deflèin  ,  &  n'y  établit  d  autre  do- 
éfcrine  xjue  celle  que  nous  venons  de 
voir  dans  l'Orateur,  fàvcrir,que  les 
trois  ftyles  font  néceflàircs  à  la  par- 
faite Eloquence. 

Ce  qui  donna  occafion  à  cet  ouvra- 
ge ,  eft  l'eftime  qu'on  faifoit  du  ftyle 
Atuque  ;  eftime  quon  portoit  julqu  a 
dire  qu'il  n'y  avoir  plus  d'Orateur  de 
ce  cara&ere.  Cela  étoit  d'autant  plus 
injurieux  au  fiécle  de  Ciceron,  que 
quelques  perfonnes  ignorantes ,  ou  de 
mauvais  goût ,  ou  même  de  petit  êf- 
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prit ,  bornoient  ce  caradere  au  ftyle  Du  gcnrc 

te  fuppofition  ,  il  eut  ete  tort  honteux  £airc< 
de  ne  pouvoir  y  atteindre  ,  puifque 
c'eft  le  ftyle  qui  paroît  le  plus  facile 
&  le  plus  commun.  Mais  comme  af- 
ftz  fouvent  la  fimplicitc  du  ftyle  ne 
feroit  tout  au  plus  que  fupportable 
dans  une  grande  caufe,  &  qu'un  grand 
fujet  fera  toujours  tout  autre  ,  étant 
traité  d'un  ftyle  fublime  -,  c'cft  pour 
cela  qu'au  jugement  de  Ciceron  ,  il 
eft  auffi  aifé  de  montrer  que  le  ftyle 
Attique ,  s'il  ne  confifte  que  dans  le 
Ample ,  n'eft  pas  le  ftyle  le  plus  par- 
fait ,  qu'il  eft  aifé  de  faire  voir  que  le 
Merveilleux  eft  au  deflus  du  Commun. 

Il  foûtient  donç  que  le  ftyle  At- 
tique eft  en  effet  lç  pU*s  parlait ,  mai% 
qu'il  renferme  les  trois  ca  r  a  <ft  e  r  e  s ,  3ç 
que  l'Orateur  les  employé  félon  l'exi- 
gence des  fujets  ;  ce  qui  fe  voi|t  par 
les  Orateurs  d'Athènes,  qui  font  la 
règle  de  ce  ftyle  ,  &  fur-tout  par  Dé- 
mofthéne ,  qui  y  avoit  excellé.  C'é- 
toit  pour  en  convaincre  ceux  qui  pen- 
foient  autrement  que  lui  ,  qu'il  tra- 
duiftt  les  célèbres  Plaidoyers  d'Efchi- 
ne  contre  Démofthéne ,  &  de  Démo, 
fthéne  contte  Efchine  )  &  l'ouvrage 

Qjnj 
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Du  g^nre  touchant  le  genre  d'Orateur  le  plus 
d'Oranur  parfait ,  n'étoit  qu'une  Préface  à*ceue 
le  pluspar-  Traduaion  qui  s'eft  perdue. 

aic>  Dans  ce  que  je  viens  de  dire ,  on 

Ekq.campar.  voit  la  raifon  du  Jugement  que  Junius 
MfrimU,4-  a  pQrl^  je  cet  ouvrage  de  Ciceron.  Il 

dit  qu'il  mérite  d'être  lû  ;  que  par 
l'exemple  de  Démofthéne  &  d'Efchi- 
ne ,  l'Auteur  y  montre  ce  que  c'eft 
que  le  goût  Attique,  c'eft -à  dire  le 
bon  goût ,  &  qui  font  les  Orateurs 
dont  il  faut  faire  cas  $  que  ce  ne  font 
pas  ceux  qui  n'ont  qu'un  ftyle^out 
à  fait  fec  ,  maigre, '&  décharné,  ni 
ceux  au  contraire  qui  donnent  dans 
l'enflure  ;  mais  ceux  qui  ont  de  la  net- 
teté oour  inftruireyde  i'efprit  &  de 
l'agrément  pour  plaire ,  &  de  la  for- 
ce pour  émouvoir  ;  à  quot  ils  font  fer- 
vir  la  variété  du  ftyle ,  qu'ils  fayent 
accommoder  à  la  grandeur  ou  à  la 
petiteflfe  du  fujet. 
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 Les  To 

piques  de 

LES    TOPIQJJES  ciceron- 

DE  CICERON., 

LEs  Topiques  de  Ciceron  font  en- 
core un  ouvrage  allez  court.  Il 
ne  contient  que  la  méthode  de  trou- 
ver les  argumens  par  le  moyen  de  cer- 
tains termes  qui  les  cara&érifent ,  8c 
qu'on  appelle  .Lieux  de  Rhétorique  (i) 
bu  Lieux  de  Logique.  C'eft  un  Art 
dont  l'invention  ou  la  perfe&ion  eft 
due  à  Ariftote.  Ce  Philofophe  en  par- 
le fort  dans  fa  Rhétorique.  Il  en  a  fait 
un  livre  d'ailleurs  qui  fait  partie  de 
fa  Logique ,  &  c'eft  ce  livre  que  Ci- 
ceron a  voulu  rendre  intelligible  à  un 
Jurifconfulte  «  de  fes  amis  y  nommé 
Trébatius  y  qui  n'àvoit  pû  y  rien  com-  ^ 

{>rendre  de  lui-même  >  ni  tirer  fur  ce- 
a  aucunes  lumières  d'un  Rhéteur  qu'il 
avoit  confulté.  De  quoi  Ciceron  s'é- 
tonne fort ,  &  encore  plus  de  ce  que 
les  Philofophes  mêmes  n'étudioient 
pas  mieux  Ariftote. 
^  Au  refte ,  il  n'y  a  rien  dè  particu- 
lier dans  cer  ouvrage  de  Ciceron ,  fi- 

(  l  J  rimç  ,  lieu  :  \  Topiques* 
i'où  viem  le  nom  de  j 

Q  v 
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Les  To-  non  que  pour  faire  plus  de  plaifîr  à 

Cicero        ^OTl  ailli  »  ^  n'Y  ^onne  °lue  ^es  ^xem- 

■  pies  tin  z  du  Droit.  Mais  une  chofe 

remarquible  ,  pour  montrer  le  génie, 
la  mémoire  &  la  facilité  de  Ciceron , 
c'eft  qu'il  n'a  voit  point  le  livre  du 
Philofophe  Grec ,  lorfqu'il  entreprit  de 
l'expliquer.  Il  étoit  en  voyage  ;  il 
étoit  fur  mer ,  comme  il  nous  l'ap- 
AiTrdat.  prend  lui  même  dans  ce  livre.  Il  rap- 
».  y.  petla  dans  fa  mémoire  1  ouvrage  d'A- 
riftote  ;  il  l'expliqua  &  envoya  à  fon 
ami  ce  qu'il  avoit  fait.  Il  falloit  le 
bien  favoir  ,  &  l'avoir  bien  prefent 
dans  lefprit.  On  eft  revenu  de  l'efti* 
me  qu'on  faifoit  de  cet  Art.  Peut-être 
qu'Ariftote  ne  Teftimoit  ,  que  parce 
qu'il  en  étoit  l'Auteur  ;  peut  -  être 
que  Ciceron  ne  l'eftimoit  non  plus , 
que  parce  qu'il  l'avoit  appris  ,  Se  qu'il 
voyoit  que  tout  le  monde  en  parloit 
avec  éloge.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  que  ciceron  dit  (i)  que  cet  Art 
n'eft  utile  qu'à  ceux  qui  ont  déjà  quel- 
que ufage  de  l'Eloquence.  Or  il  eft 

■ 

• 

(i)  Scd  hi  loci  ei  I  nique  affert  :  vclau- 
demum  oratoit  pro-  I  ditione  &  cogitatio-  . 
defle  pofTaat  ,  qui  eft  l  ne  ,  <{\ix  fludio  &  di- 
verfatus  in  rebas  ,  vel  I  hgentia  prxcurrit  se- 
«fu,  cjuera  «cas  de-  [  taccra.  Nam  fi....» 
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confiant  que  quand  on  a  déjà  quel-    Les  T 
que  ufage  de  l'Eloquence ,  on  n'a  plus  PlClucs 
beloin  des  Topiques  -,  &  il  eft  aile  de  mmmmmmmmimm 
voir ,  par  les  exemples  mêmes  que  rap- 
porte Ciceron ,  que  la  connoiffance 
des  matières ,  l'ufage ,  &  l'attention 
fur  fon  fujet ,  font  le  grand  Art  de 
trouver  les  argumens. 

Bocce  néanmoins  n'a  pas  cru  per- 
dre fon  tems  en  faifant  un  long  Com- 
mentaire fur  cet  ouvrage  >  quoiqu'il 
fût  qu'un  Rhéteur  nommé  Marcus 
Viâorinus  en  avoit  déjà  fait  un  di- 
vifé  en  quatre  livres.  Il  eft  vrai  que 
ce  Viétorinus  n'avoit  pas  pouffé  fes 
explications  jufqu'au  bout ,  au  lieu  que 
Boece  a  voulu  tout  expliquer. 

Jufques  là ,  je  n'ai  parlé  des  Topi- 
ques de  Ciceron  que  félon  les  idées 
communes  que  tout  le  monde  en  a. 
Mais  le  Pere  Meneftrier  en  a  d'au-  Biblhrh. 
très.  Il  eft  arrivé  aux  Topiqiies  de  Ci- 
ceron ,  félon  ce  Pere ,  le  même  fort 
qu'à  Aphthone.  On  les  fait  lire, dit  « 

il ,  aux  jeunes  Ecoliers  >  comme  Pi  «« 

... 

crit  idem  in  confuc-  j  Ioci  proderunt  illt , 
tudinc  civitatis  ,  in  I  ex  quibus  argujncrc- 
cxcmpliSïin  moribus,  •  ta  prorauntur.  Çic.  de 
civium  fuorum  hof-  j  Ont.  L  t.  ».  l$L 
pes ,  no»  multum  ei  | 
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a  Les  To-  »  dée  des  lieux  de  Rhétorique,  au  lieu 
piques   de  „  qUe  ce  font  les  lieux  Dialectiques , 
Clccron*    »  pour  raifonner  &  prouver  philofo- 
»  phiquement,&  non  pas  pourperfua- 
>*  der  félon  les  adreflès  de  l'Eloquen- 
»  ce ,  qui  font  deux  chofes  bien  dif- 
»  ferentes ,  ainfï  quAriftote  Ta  fait 
v  voir  en  fa  Rhétorique  ,  où  il  ne  fait 
»  nulle  mention  des  Topiques  5  rçais 
m  touche  en  Maître  les  lieux  propres 
*>  de  chaque  genre  de  difeoucs  pour 
«  la  perfuafîon.  Il  veut  quç  cç  qu'on 
i>  loue  foit  grand, ,  excellent  y  fingiv- 
«  lier  ;  que  ce  que  Ton  confeille  de 
»  faire  foit  honnête  >  utile  ,  agréable 
avantageux  j  que  ce  que  Ton 
»  veut  juftifier  foit  conforme  aux  loix , 
»  à  la  raifbn,  au  bon  fens^à  J  equi- 
»  té  ,  aux  ufages&.aux  coutumes  re- 
n  çâes  &  approuvées ,  comme  pour 
»  blâmer  ou  pour  aceufer  ,  il  faut 
»  prendre  les  chefs  oppofez. 

Je  ne  fai  de  bonne  foi ,  ni  à  quoi 
penfoit  ce  Pere ,  ni  quelles  étoient  fes 
vûës  ,  lofqu  il  a  écrit  ces  chofes.  Rien 
ne  lobligeoit  à  donner  fon  jugement 
fur  cet  ouvrage  de  Ciceron ,  ni  fur  ce* 
lui  d'Aphthone  9  5c  il  va  le  donner 
tant  fur  l'un  que  fur  1  autre ,  pour  n'en 
pas  dire  prefque  un  feul  mot  qui  ma*. 
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que  quelque  juftelïè.  Je  ne  fai  pas  fi    Les  To* 
quelqu'un  s'avife  de  faire  lire  les  To-  piques  de 
piques  à  des  Rhétoriciens  :  fuppofons  Clccron* 
que  cela  fQÎt  %  y  a-t-il  une  ii  grande 
différence  entre  des  Logiciens  8c  des 
Rhétoriciens ,  pour  trouver  mauvais 
qu'on  mette  entre  les  mains  de  ces 
derniers  ce  qui  feroit  fait  pour  les 
autres  ;  &  peut  -  on  dire  que  ce  fut- 
la  dégrader  un  ouvrage?  Car  c'eft  la 
penfée  du  Pere  Meneftrier  ,  comme 
on  le  peut  voir -far  Aphthone  >  Ce  a-devant  p. 
font ,  dit-il  ,  desdieux  Dialeïiiques  ê  &  l8?' 
non  pat  de  Rhétorique.  '  Il  faut  donc 
que  ce  Pere  ait  ignoré  que  la  Rhéto- 
rique &  la*Diale<5tique  tirent  toutes 
deux  leurs  argumens  des  mêmes  lieux  ! 
Ce  font~dcHx  chofes  bien  différentes  y 
Z)a\xtç-lÀ\^  ainfi^u' udriffotrl* a  fait  voir 
en  fa  Rhétorique  y  oh  Une  fait  mile  men- 
tion des  Topiques.  Mais  c'eft  Ariftote 
lui-même  >qui  nous  dit  dans  fa  Rhé- 
torique ,  que  les  raifonnemens  de  ces  l.  i.  c.  u 
deux  Arts  fe  prennent  des  même*  lieux  >       edtt' de 
&  que  quiconque  fait  tirer  de  ces  fources    ibid.  c.  i. 
les  fyllogi fines  DialeEliques  y  en  fait  auf- 
fi  tirer  les  enthymèmes  qui  conviennent  • 
aux  Orateurs.  Cependant  ,  continue 
ce  Pere,  ce  Philo fophe  ne  fait  nullement 
tion  des  Topiques ,  &  il  touche  en,  Ma  h» 
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.  Les  To-  tre  les  lieux  propres . . .  Il  eft  vrai  qu'il 
piques   de  traice  en  J4aître  les  lieux  propres  dans 

-  ion  premier  livre  y  mais  outre  que  ce 

que  je  viens  de  rapporter  eft  tiré  de 
ce  livre  >  &  montre  vifiblement  qu'// 
y  fait  mention  des  Topiques  -3  dans  le 
1.  x.ctti.  fécond  livre  il  traite  des  lieux  qui  font 

M-  &c.  communs  aux  trois  genres  ,  qui  font  les 
lieux  Diale&iques  >  &  qui  fervent  à 
^  prouver  quelque  chofe  ou  à  la  réfuter.  Et 

Ciceron  lui-même ,  qui  commence  fès 
Topiques  par  l'explication  de  ces  lieux 
communs  aux  trois  genres  ,  &  finit  par 
l'explication  des  lieux  propres ,  ne  parle 
des  uns  &  des  autres  que  pour  l'Ora- 
teur ,  &  pour  agiter  les  queftions  de 
fait  ou  de  droit  qui  fe  rencontrent 
dans  les  matières  oratoires.  Ce  qui 
prouve  invinciblement  que  le  Pere  Me- 
neftrier  n'eft  point  au  fait  fur  ces  ma- 
tières. Mais  enfin ,  dit  encore  ce  Pe- 
re y  il  y  a  b'en  de  la  d  fference  entre 
prouver  philofophiquement ,  &  perfuœ* 
der  félon  Us  adreffis  de  F  Eloquence  ï 
fens  doute  :  &  cela  vient  de  ce  que 
l'Orateur  répand  ces  adrefles  dans  (es 
raifonnemens ,  au  lieu  que  le  Diale- 
cticien ne  Ce  met  pas  en  peine  de  les 
:  répand;  e  dans  les  fiens.  Sa  raifoneft, 
qu'il  lui  fuffit  de  convaincre  Vefprit  ;  au 
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lieu  que  1  autre  veut  emporter  le  con-    Les  To-i 
fentement  de  Ja  volonté.  Ainfi  un  Dia-  P^ucs  dc 

I^xl:  i       r  j     j-         »  t  Ciccxon. 

lecticien  le  contentera  de  dire  qu  il  y  ____ 
a  plus  d*  apparence  que  celui-là  a  tué 
Sextus  Ro jetas ,  qui  s'eft  trouvé  follicu 
te  au  crime  par  un  plus  grand  nombre 
de  raifons  prenantes.  Tel  eft ,  dira-tâl, 
non  pas  le  fils  du  mort ,  mais  fon  pa- 
rent Rofcius  Capiton.  Les  raifons  qui 
font  foUicité  font  l'indigence  ,  F  a  varice  y 
la  hardUjfe  à  &  l 'inimitié*  Ceft-Ià  prou- 
ver philofophiquement  ce  que  Cice- 
ron  prouve  ainfi  en  Orateur.  Que  di-  « 
rez-  vous  ,  fi  je  vous  montre  encore  « 
que  vous  étiez  dans  l'indigence  ?  « 
que  vous  vouliez  vous  enrichir?  que  ce 
vous  êtes  un  homme  à  tout  entre-  * 
prendre  ?  que  vous  étiez  l'ennemi  a 
du  mort  ?  Faudra-t-il  encore  héiïter  «* 
fur  ce  qui  vous  a  porté  au  crime?  ce 
Eh  !  que  pouvez  vous  nier  de  tout  « 
ce  que  je  viens  de  dire  ?  Votre  in.  ce 
digence  étoit  telle  que  vous  ne  pou-  ce 
viez  la  cacher ,  &c.  Voila  les  me-  ce 
mes  argumens  tirez  des  mêmes  four- 
ces.  Us  ne  font  qu'éclairer  ,  lorfque 
le  Dialedicien  les  employé  à  fa  ma- 
nière ^  au  lieu  qu  ils  remuent  le  cœur  y 
&  qu'ils  y  laiflènt  de  fortes  impref- 
fions  y  lorfque  1  Orateur  les  employé» 
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Les  To-    S'il  faut  encore  quelque  garant  de 
piques  de  ja  verûé  que  j'ai  expofée  9  on  peut  en- 
Cicei0n<    tendre  fiir  cela  Monfieur  de  la  Mo- 
Rhmr.  àn  the  Je  Vayer.  Les  Dialecticiens ,  dit- 
^•^^il,.  &  les  Orateurs  tirent  les  uns  &  Us 
antres  leurs  argumens  des  mêmes  lieux , 
'     rtommez.  Topiques  dans  toutes  les  deux 
proférions.  Les  Topiques  d'Ariftote  ne 
font  pas  plus  propres  à  la  Philo fephie, 
que  les  Topiques  de  Ciceron  font  de  l'Art 
aratoire.  Ges  paroles  difent  nettement 
qu'Ariftote  a  fait  effe&ivement  fes  To- 
piques par  rapport  à  fa  Philo fophie, 
&  que  néanmoins  ceft  un  ouvrage  qui 
convient  aulïî  aux  Orateurs  :  comme 
les  Topiques  de  Ciceron  ,  qui  font 
pour  Tufage  des  Orateurs  ,  font  auffi 
dufage  aux  Philofophes.  Le  même  Au- 
teur dit  encore  que  les  lieux  de  la  Lo- 
gique ou  de  la  Dialedique  font  au 
nombre  de  fept ,  compris  dans  un  vers 
latin  (i) ,  qu'il  rend  par  celui-ci  : 
Qui  ?  quoi  f  par  quel  moyen  ?  oh  ? 
quand  ?  pourquoi  ?,  comment  ; 
&  que  tous  les  lieux  de  Rhétorique, 
avec  ce  qu'on  peut  y  ajoûter  ,  font 
renfermez  dans  ces  fept  de  la  Diale- 
ctique., m 

(3)  Quis  ,  quid  ,  ubi ,  quibus  autiliis ,  cur 
quomodo  ,  quand©* 
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On  voit  l'idée  de  la  Diale&ique  :    Les  To 
elle  s'occupe  du  vrai- femblable  :  mais  P'4llcs  dc 
elle  le  prend  auffi  pour  la  Logique  Clcclon* 
proprement  dite  >  qui  tend  au  vrai. 
Ceft  dans  ce  fèns  que  Platon  Ta  prife. 
Si  on  en  demande  la  raifon  ,  Monfieur 
l'Abbé  Fleurv  ttroit  que  ceft  à  caufe  J?'*/™  rsfir 

•     T       .  J  t    *  .      TUu  dans  /o* 

que  Ja  Logique  3  dont  on  trouve  Jes  Train  du  choix 

préceptes  & Tufage  dans  ce  Philofo- 

phe  y  eft  tArt  des  converfations.  Ceft  # 

un  avantage  que  Craffus  ,  dans  Ci-   £-  »• de  °- 

ceron  ,  attribue  â  1  Eloquence.  L  un 

n?empêche  'pai  l'autre.  S'il  faut  des 

charmes  dans  les  converfations ,  il  y 

faut  auffi  du  raifonnement ,  fur- tout 

dans  les  converfations  lavantes  >  où 

des  gens  habiles1  veulfent  fuivre  une 

vérité.  L'Aiiteur  refpe&able  dont  je 

parle ,  ajoute  jce  qui  liri 'paroît  diftin- 

guer  la  Dialectique  &  la  Rhétorique, 

tant  au  fens  de  Platon  que  d'Arifto- 

te.  Il  dit  que  la  première  eft  TArt 

des  difeours  familiers  ,  au  lieu  que 

l'autre  eft  TArt  des  Harangues. 

Avant  que  d'avpir  lû  Platon  ,  dit  « 
ce  do&e  &  vertueux  Abbé  ,  je  n'a-  «  mL 
vote  jamais  bien  compris  pourquoi  « 
la  Logique  s'appelloit  Diale&ique 
mais  j'y  ai  vû  que  c'étoit  l'Art  de  « 
chercher  la  vérité  par  la  converfa-  « 
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Les  To-  "  l*on  &  Par  Ie  difcours  familier  , 
piques  de  »  difF  rent  de  l'Art  des  Harangues  & 
Ciceron.     »  des  difeours  publics  ,  où  l'on  ne  tra- 
"  »>  vaille  pas  feulement  à  convaincre 
a  Pefprit ,  mais  encore  à  émouvoir  ou 
»  appaifer  les  paflîons.  Vous  le  pou- 
ilptrleàM.  „  vez  voir  ,  Monfieur  ,  continue- uil  , 

de   Lam,   de        ■  f 

^v.         »  dans  le  commencement  du  Gorgias , 
»  où  Porus  ayant  répondu  par  de 
»  grandes  phrafes  à  une  petite  que- 
*>  ftion  que  Chéri phon  lui  avoit  fai- 
>*  te  5  Socrate  dit  que  Porus  lui  paroîr 
»  plus  exercé  dans  la  Rhétorique  que 
»  dans  la  Dialedtique  ,  c'eft-à-dire  en 
»  françois  ,  qu'il  eft  plus  accoûtumé 
»  à  haranguer  ,  qu'à  parler  en  conver- 
»  fation.  On  voit  donc  par  cette  op- 
3>  pofîtion ,  la  différence  du  Rhéteur 
»  ou  Harangueur ,  &  du  Diale&icien } 
*>  &  on  entend  aifément  ce  que  veu- 
w  lent  dire  ces  premières  paroles  de 
3>  la  Rhétorique  d'Àriftote  ,  que  la 
»  Rhétorique  eft  l'Art  qui  répond  à 
»  la  Dialectique  dans  le  même  gen- 
»  re  5  &  touchant  les  mêmes  fujets. 

Mais  qu'il  me  foit  permis  de  le  di- 
re ,  puifqu'il  s'agit  de  mettre  le  Le* 
éteur  en  état  de  fe  déterminer  :  Il  s'en 
faut  bien  que  la  réponfe  de  Porus  don- 
ne une  idée  de  la  vraye  Rhétorique  j 
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c  eft  une  idée  de  la  faufle  ,  une  idée    Les  To- 
de  celle  que  Platon  fe  figuroit  pour  la  P^llcs  dc 
combattre  &  la  tourner  en  ridicule.  Clcgron- 
D  un  autre  côté  ,  Ariftote  ne  paroît 
pas  prendre  la  Diale&ique  dans  le  fens 
de  Platon  y  pour  l'Art  de  chercher  la 
vente.  Une  preuve  ,  c'eft  qu'il  Poppo- 
fe  a  Ja  Philofophie ,  qui  donne  M  dit- 
il  ,  U  connoi fiance  des  matières  far  lefa 
quelles*  la  DialeEiicjue  ne  peut  donner 
que  des  effaU  (4).  Afin  qu'on  ne  s'y 
trompe  pas ,  il  s'explique  plus  clai- 
rement- Il  établie  que  cet  Art  ne  cher- 
che que  Uvrai.fembUble  par  des  preu- 
ves platifibles  ,  &  cela  fur  toutes  for  Us 
dt  fujets  i  au  lieu  que  Us  feiences  fe 
bornent  a  un  objet ,  &  vont  au  vrai 
par  des  preuves  infaillibles.  Voilà  ce 
que  Platon  ne  dit  point  de  la  Diale- 
ctique dont  il  parle  ,  parce  qu'il  en* 
tend  par  ce  terme  une  feience  univerm 
felle  propretnent  dite.  Auffi  Te  mocque- 
t-il  des  Rhéteurs  qui  fè  contentent  du 
vrai-femblable ,  comme  Fenfeigne  ArL 
ftote.  Mais  vorlà  le  rapport  que  ce 
dernier  trouve  entre  les  deux  Arts  v 
dont  eft  queftion  ;  c'eft  que  l'un  s'oc 

(4"        5  j  x».  Arifl.  3.  ftr  /ettTO 
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Les  To-  eupe  de  tout  ce  qui  peut  fe  prouver 
piques  de  p0ur  convaincre  î'efprit  >  ou  plutôt 
eïCcroQ-  pour  tâcher  de  le  convaincre ,  &  l'au- 
tre  de  tout  ce  qui  peut  fe  perfuader  i 
pour  intereflèr  la  volonté,  (ans  fe  ren*. 
Fermer  ni  l'un  ni  l'autre  dans  les  bor- 
nes d'un  feul  objet ,  ou  dans  des  preu- 
ves infaillibles.  Il  paroît  donc  que  Pla- 
ton &  Àriftote  ne  conviennent  pas 
dans  leurs  idées  fur  cet  article  j  & 
qu'encore  qu'on  faflfe  ufage  de  la  Dia- 
lectique dans  les  converiations  3  com- 
me on  fait  ufage  de  la  Rhétorique 
dans  les  Harangues  ,  néanmoins  ce 
n'eft  point  là  le  rapport  qu'Ariftote  a 
voulu  mettre  entre  ces  deux  Arts  au 
commencement  de  fa  Rhétorique. 

Peut-être  ce  que  je  viens  de 
auroit-il  mieux  trouvé  fa  place  dans 
le  chapitre  qui  regarde  Platon ,  ou  dans 
celui  qui  regarde  Ariftote  :  mais  ou- 
tre qu'ils  étoient  déjà  alTez  longs  3  ce 
font  des  idées  qui  ont  rapport  à  la 
Diale&ique ,  &  par  confequent  elles 
ont  pû  avoir  place  parmi  celles  qui 
regardent  les  Topiques. 
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Les  Par- 

 •  —  tirions  ora- 
toires. 

LES  PARTITIONS  ■ 

ORATOIRES. 

POur  les  Partitions  oratoires ,  je 
crois  pouvoir  dire  que  c'eft  une 
très  -  bonne  Rhétorique  ,  donnée  par 
divifions  &  foûdiviflons  des  matières, 
[  ce  qui  eft  la  raifon  du  titre ,  ]  d'un 
ftyîe  également  clair ,  fuccint  &  élé- 
gant ,  très  -  proportionné  à  la  portée 
de  ceux  qui  commencent  j  de  telle 
forte  qu'on  peut  s'en  fervir  utilement 
en  y  rapportant  des  exemples  ,  au 
lieu  que  Ciceron  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos d'y  en  mettre» 

Rien  n'eft  moins  jufte  que  ce  que 
le  Pere  Rapin  dir  tout  enfemble  des   vnf.  de  fa 
Topiques  ,  des  Partitions ,  des  deux  P£m 
Livres  de  l'Invention ,  &  des  quatre  °q  *  l°' 
Livres  à  Herennius.  Ce  ne  font ,  ce 
dit- il ,  que  des^Traitez  particuliers,  « 
&  propres  à  arranger  des  lieux  corn-  « 
muns ,  qui  ne  laiflènt  pas  d'avoir  «« 
leur  ufage  &  leur  beauté.  Cette  idée  « 
ne  convient  point  à  deux  Rhétoriques 
complètes ,  telles  que  font  les  Livres 
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Les  Par-  à  Herennius ,  &  les  Partitions  j  elle 
tuions  ora-  ne  convjent  pas  même  aux  deux  Li- 
toircs.  ,    „-     r    .  .  r 

m   vres  de  1  Invention ,  qui  lont  un  ou. 

vrage  imparfait  ;  ni  même  aux  To- 
piques ,  qui  ne  parlent  que  de  lieux 
de  Rhétorique,  puifque  l'Auteur  n'y 
donne  point  l'Art  d'arranger  ,  mais 
feulement  de  trouver  les  argumens. 
StnmutsCon-  Sturmius  eft  d'avis  qu'on  life  dans 
™m*r***m 'les  Clafles  les  Partitions  oratoires,  à 
caufe  de  leur  brièveté  5  propre  à  em- 

£êcher  que  les  jeunes  gens  ne  fe  rc- 
uttent  de  la  longueur  des  préceptes , 
&  qui  n'empêche-  pourtant  pas  que 
ce  Livre  ne  contienne  la  do&rine  de 
Ciceron  ,  celle  d'Ariftote ,  &  gênera- 
lement  tout  ce  qu'il  y  a  à  favoir  fur 
l'Art  oratoire.  Il  ajoute  qu'il  préfère 
cet  ouvrage  aux  autres  du  même  Au- 
teur y  qui!  eft  des  plus  parfaits  ,  & 
du  nombre  de  ceux  qu'il  a  compofez 
dans  un  âge  meur  &  après  la  vi&oire 
de  Céfar  ;  ce  que  néanmoins  ce  Cri- 
tique n'ofe  pas  donner  pour  certain. 
Quant  à  la  préférence  qu'il  donne  à 
cet  ouvrage  fur  les  autres  >  il  y  a  ap- 
parence que  ce  n'eft  que  par  rapport 
Amvyn.To  aux  jeunes  gens  9  à  qui  il  eft  plus  con- 

55'    C'eft  ainfî  que  l'Anonyme  que  je 
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cite  quelque- fois  ,  trouve  que  les  Par-  #  I-es  Tar- 
tinons font  une  Rhétorique  abrégée ,  til.i<)ns  01  a~ 
mais  entière.  C'eft  ainfî  pareillement toircs' 
que  Junius  ne  défapprouve  pas  qu'on  Makod.tloq. 
fa(Te  des  Rhétoriques  nouvelles ,  pour- cowp,u" c* 4' 
vu  qu'on  ne  néglige  point  les  Parti- 
tions qui  font ,  lèlon  lui ,  un  petit  IL 
vre  tout  d'or  J  où  Ciceron  a  ramaflTé 
pour  l'inftru&ion  de  l'Orateur ,  tout 
ce  qui  peut  fe  dire  ,  fans  oublier  la 
brièveté  ,  Ci  fort  recommandée  à  ceux 
qui  donnent  des  préceptes  (  1  J.  Mais 
le  Pere  Soare  les  trouve  trop  cour-   w.  7$et. 
tes  ;  il  trouve  que  les  richeflès  de  TE-  £f -adLe& 
loquence  y  font  trop  refferrées  &  trop 
entaflees  ;  ce  qu'on  pourroit  dire  n'ê- 
•  tre  vrai  que  parce  que  Ciceron  >  com- 
me j'ai  dit  y  ne  rapporte  point  d'exem- 
ple. On  ne  peut  nier  néanmoins  que 
cela  ne  foit  vrai  auffi  par  rapport  aux 
préceptes  ,  puifque  cet  Orateur  lui- 
même  y  avertit  fon  fils ,  que  ce  qu'il 
vient  de  lui  dire  n'eft  propre  qu'à  lui 
montrer  les  fources  de  l'Art  oratoire. 
Cet  avis  étoit  neceflTaire  ,  au  juge- 
ment de  Junius ,  afin  qu'on  ne  s'ima-   m**.  éi$q. 
ginât  pas  qu'il  n'y  avoir  qu'à  bien  «• 
voir  ce  que  ce  livre  nous  enfeigne  f 

(1)  Quidquid  prac-  j  Horxt.  Ep.  ad  Pif.  v. 
cipics  >  ftfto  brevis.  \  33*- 
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Les  Par-  pour  être  habile  à  peu  de  frais  dans 
ions  ora-un  Art  û  difficile.  Il  faut,  félon  Ju- 
ires>       nius ,  outre  les  Partitions  ,  lire  aufli 
Ariftote  ,  Hermogéne ,  les  Dialogues 
&  le  Livre  de  l'Orateur. 

Le  même  avis  me  fait  encore  ob- 
feiver  qu'on  voit  ici  le  fils  de  Cice- 
ron  déjà  inftruit  des  préceptes  de  l'E- 
loquence ,  qui  interroge  fon  pere.  Il 
falloit  que  cet  Orateur  donnât  cette 
idée  de  fon  fils  3  à  ce  que  dit  Stur- 
mius ,  parce  que  c'eft  une  chofè  diffi- 
cile que  d'interroger  à  propos  &  avec 
.  grâce  ,  &  que  ce  n'eft  pas  le  fait  d'un 
ignorant.  Ce  qui  paroît ,  dit  il  y  par 
les  Dialogues  de  Platon  ,  où  l'on  voit 
un  certain  Protagore  qui  interroge  So-# 
crate  d'une  manière  à  glacer ,  au  lieu 
que  Socrate  l'interroge  à  £bn  tour 
avec  tant  d  efprit ,  qu'il  le  met  hors 
d'état  de  répondre. 

Ce  Livre  ne  contient  guéres  que  les 
préceptes  ordinaires  :  s'il  y  a  quelque 
chofe  de  particulier ,  c'eft  que  Cice- 


tre  ,  comme  les  Stoïciens  ;  &  ce  font 
la  Joye  ,  la  DouUur ,  la  Crainte  &  le 
Defir  :  divifion  beaucoup  moins  com- 
mode dans  la  matière  préfente ,  que 
celle  d'Ariftote ,  comme  je  l'ai  remar- 


ron y  réduit  toutes  les  paffi 


que. 
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qué  en  parlant  de  ce  Philofophe.         î  es  Pv- 
Au  refte3  on  trouve  dans  cette  Rhc-  tirions  ora- 
thorique  toutes  les  lumières  neceflai- toires' 
res  fur  le  genre  judiciaire  en  gênerai ,  *~ 
&  en  particulier ,  fur  la  manière  d'y 
connoîcre  &  d'y  établir  l'état  d'une 
caufe  ;  fur  quoi  Quintilien  eft  très-  partît  orxt* 
long  &  trés-obfcur.  On  y  trouve  auffi  n &c- 
ce  qu'on  peut  defîrer  far  le  genre  Dé- 
liberatif  &  fur  le  Démonftratif ,  dont 
Ciceron  explique  très,  bien  le  vrai  ca- 
ractère ,  la  nature ,  le  ftyle ,  les  or- 
nemens ,  fans  néanmoins  rien  dire  des 
figures.  A  peine  y  a-t-il  un  petit  en- 
droit qui  peut  y  avoir  rapport. 

Il  eft  vrai  que  l'Amplification  ne 
paroît  pas  bien  définie  dans  cet  ou- 
vrage (  1  )  ,  ,&  que  Ciceron  femble 
n'entendre  par  ce  mot ,  félon  fa  dé- 
finition ,  que  l*Art  de  traiter  en  ftyle 
fins  magnifique  une  chofe  déjà  expliquée 
en  ftyle  fias  Jtmple  }  mais  il  marque 
parfaitement  bien  le  lieu  oi\  il  faut  fe 
lervir  de  l'Amplification ,  &  la  maniè- 
re dont  il  faut  s'en  fervir.  Que  fi  la  OU.  n.  <■  *. 
définition  qu'il  en  donne  n'a  pas  l'é.  £;8' itm' 


(i)  Eft  igitur  ampli- 
ficJtio  gravior  quae- 
dam  affirmatio  ,  quas, 
jmotu  animorumjCon- 

Tome  I.  K 


ctliet  in  dicendo  fi- 
dera  Partit.  or*t.  ». 

*3- 
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Les  Par-  tendue  qu'elle  devroit  avoir  9  on  peut 
tirions  ora-  y  fuppléer ,  en  prenant  bien  tout  ce 
tQircs'       que  ce  grand  Maître  dit  fur  cet  ar- 
ticle. 

J'ajoute  à  ce  que  je  viens  de  dire 
for  les  Partitions ,  qu'on  y  voit  auflî 
pan.orat.v.  clairement  la  raifon  pourquoi  Cice- 
us.  140.    ron  reGommande  Ci  fort  la  Philofophie 
à  ceux  qui  étudient  l'Eloquence.  Ceft 
la  Philofophie  Académique  dont  il 
parle  ,  laquelle  ,  ainfî  qu'il  l'allure , 
ne  differoit  que  de  nom  de  la  Philo» 
fophie  Péripatéticienne  j  &  il  dit  en 
termes  exprés  que  dans  l'une  &  dans 
l'autre  ,  on  s'œppliqHoh  à  des  exercices 
de  Rhétorique  ,  c'eft-à-dire  à  des  dit- 
cours  oratoires ,  où  l'on  traitoit  des 
matières  d'ufage  très  -  éloquemment. 

Il  s  en  explique  encore  ailleurs  d'u- 
ne manière  qui  fait  plailîr  à  enten- 
w  dre.  Combien  ,  dit- il ,  ces  Philofo- 
»  phes  (j)  n'ont- ils  pas  écrit  de  livres 
*>  touchant  le  gouvernement  des  Etats  ! 
/>  combien  n'en  ont  -  ils  pas  compofé 
99  touchant  les  Loix  !  combien  nous 
»  ont-ils  laifle  de  Traitez  de  Rhéto- 


(  î  )  Qu*m  multa 
illi  [Pcripatctici  Aca- 
demicique  ]  de  Re- 
publica  fciipfcrunt  i 


quammultadc  I  egi- 
bus!  quàm  muIta,non 
folùm  prxcepta  in  ar- 
tibus,fcd  etiaxn  exe  m- 
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rique  !  combien  de  Harangues  &  de  «  Les  Par- 
Difcours  qui  font  des  chefs  -  dœu-  «  thions  ou- 
vres d'Eloquence!  Ont- ils  entrepris  « 
de  parler  de  quelque  matière  epi-  « 
neufe  ?  on  voit  qu'avec  la  juftcflè  &  « 
la  précifîon  des  Stoïciens ,  ils  y  ont  « 
répandu  cette  clarté  &  cette  élegan-  « 
ce  de  ftyle  qui  leur  font  propres.  « 
Ont  •  ils  voulu  écrire  fur  des  iujets  « 
fufceptibles  d'ornemens  }  avec  quel  <* 
éclat  y  avec  quelle  richeflè  d'expref  « 
fions  n'en  ont- ils  pas  écrit  !  Quels  « 
excellens  ouvrages  n'ont-ils  pas  fait  « 
fur  ce  qui  regarde  la  juftice  ,  la  for-  « 
ce  ,  l'amitié  ,  la  conduite  de  la  vie ,  <* 
le  foin  de  la  République ,  la  tem-  « 
perance  ,  la  grandeur  d'ame  !  Quel  <* 

pla  in  orationibus  bc- 
ne  -dicendi  rclique- 
runt  î  Primèm  ipfa 
illa,  qua:  fubtilicer  dif- 
ferenda  eranc  ,  poli- 
tè  aptéque  dixerunt , 
cura  definicmes ,  tum 
partientes  ,  ut  vcftri 
etiam  Stoïci.  Scd  vos 
fquallidius  :  illorum, 
vides  ,  quim  niteat 
oratioî  Dcindc  ca  quse 
requirebant  oracio 
ne  m  ornatam  &  gra- 
vcm  ,  quim  magai- 


ficè  funt  dicta  ab  il- 
lis  i  quàm  fplcniidè  l 
de  juilitia  ,  de  forti- 
tudine  ,  de  araicitia, 
de  aetate  degenda  , 
de  Philofophia  ,  de 
capeffenda  Rcpubl  de 
temperantia,  de  ma- 
gnitudinc  animi,quod 
erat  horninum  ,  non 
fpinas  vcllentium  ,  ut 
Stoïci ,  nec  ofla  nu- 
dantium  ;  ùd  corum 
qui  grandia  ornacè 
vellent,cnucleatè  rai- 

Rij 
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Les  Par-  »  fuc,  pour  ainfi  dire ,  &  quel  émbon- 
titions  ora-  „  point  ne  trouve-t-on  pas  dans  tous 
toircs'       »  ces  Trairez  !  Quelle ^fublimité ,  & 
55  quelle  précifion  en  même  tems  ,  fè- 
»  Ion  les  endroits  !  Ils  ont  fait  des  li- 
»  vres  pour  confoler  les  perfonnes  af- 
»  fligées  ;  ils  en  ont  fait  d'autres  pour 
h  nous  animer  à  de  grandes  entrepri- 
*>  fes  ;  ils  nous  ont  donné  les  précep- 
35  tes  de  la  Morale  j  ils  nous  ont  don- 
>5  né  les  confeils  de  la  fàgeflê ,  écrits 
35  d'un  ftyle  admirable  Se  magnifique, 
m  digne  des  grands  Hommes  pour  qui 
»  ils  âvoient  compofé  ces  ouvrages. 

C'étoit  fur  des  fujets  de  cette  natu- 
re qu'Ariftote  (4}  entre. autres  faifoit 
^parler  fes  difciples  ,  non  pas  avec  la 
îecheredè  des  Philosophes  ,  mais  avec 
toute  la  magnificence  des  Orateurs. 

Mais  on  ne  fera  pas  fâché  ,  je  crois, 
de  voir  ici  par  occafion  jufqu'où  al- 
loit  quelque-fois  l'Eloquence  de  ces 


nora  diccre.  Itaque 
aux  funt  corum  con- 
folationes  !  quae  ex- 
hortationes?  quae  mo- 
nica  &  confilia  feripta 
ad  fummos  viros  !  £. 
4.  de  fin.  n.  J.  6. 

(4)  In  hac  Arifto-  |  x.  de  Qr*t.  ».  4** 
ttles  adolefcctcs,  non 


1 


ad  Philofophorû  mo- 
rem  tenuiter  difle- 
rendi ,  Ccà  ad  copiam 
Rhetorum  in  utram- 
que  partem  ,  ut  or- 
natiùs  &  uberiùs  di- 
ci  poffit ,  exercuit.  L. 
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Philofophes  ,  &  en  même  tems  quelle    Les  Par- 
idée  il  faut  avoir  de  ce  qu'on  dit  titions  ora- 
que  Periclês  fe  ferait  tri  s.  utilement  de^z*- 
la  Phyfique  dans  ïufage  de  l*Art  ora~  ~ ~— — 
toire. 

On  peut  juger  de  l'Eloquence  de  ces 
Philoiophes ,  par  celle  de  Carneade  -9 
non  qu'ils  fuffènt  tous  de  la  même 
force  3  mais  parce  qu'ils  travailîoient 
tous  à  être  de  grands  Orateurs ,  &  ils 
■  réiifliflbient  chacun  félon  fon  génie. 
Elle  étoit  fi  puiflante ,  celle  de  Car- 
neade ($) ,  qu'il  ne  foûtint  jamais  rien 
fans  le  prouver  y  &  que  jamais  il  n'at- 
taqua rien  fans  le  détruire.  Il  empor- 
tait tout  comme  une  rivière  rapide  > 
ou  il  charmoit  tellement ,  que  ceux 
que  fes  raifons  n'avoient  pu  vaincre , 
fe  laifloient  amener  à  fon  fens  par  le 
plaifir  de  l'entendre.  Ainfi  par  force 
ou  par  adreflè ,  il  venoit  à  bout  des 
personnes  mêmes  qui  avoient  pris 
contre  lui  les  précautions  les  plus 
cxadtes.  Aucun  de  fes  adverfaires  mmen.apud 
ne   pouvoit  tenir  contre  lui.  Tou-Ew^  ^  737* 
tes  fes  opinions  étoient  reçûes  }  tou- 


(5)  Rem  nullam 
défendit  ,  quam  non 
probant  ;  nullam  op- 
puguayit ,  ^uam  non  1  Z>/#.  fi*r  Cxrn 

R  iif 


•  », 

evertcrit.  Gif.  L.t.de 
Qr*t.  n. 
M*  Bayle  dans  Çon 
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l  es  Par- tes  celles  des  autres  étoient  rejettées. 
titions  ora-  Antipatre  voulut  le  combattre  ,  mais 
tc"rcs-       il  n'ofa  paroîcre  devant  lui.  Il  fe  tai- 
'  foit  en  fà  préfence ,  &  il  1  attaquoit 

de  loin  par  quelques  livres  qu'il  corn- 
pofoit.  La  pofteritc  les  a  vûs  v  mais 
ils  n'étoient  pas  capables  de  fe  fou* 
tenir  ,  je  ne  dis  point  contre  Carnea- 
de ,  puifqu'il  n'étoit  plus  ,  mais  con- 
tre Ton  ombre.  Tout  mort  qu'il  étoit  y 
fa  haute  réputation  le  faifoit  encore 
triompher  de  fon  antagonifte  >  loin  de 
lui  céder  lorfqu  il  vivoit  &  qu'il  étoit 
environné  de  toute  fa  gloire.  Quelle 
idée  Lucile  n'en  donnoit-il  pas  1  Ce 
Pocte  ,  au  rapport  de  La&ance  ,  in- 
troduisit Neptune  qui  difcouroit  d'u- 
ne matière  fort  obfcure ,  &  qui  difoit 
qu'elle  ne  pourroit  pas  être  expliquée , 
quand  même  Carneade  reffulciteroit. 

Mais  ce  qui  fournit  les  plus  beaux 
témoignages  de  fon  éloquence  >  c'eft 
fon  ambairade  de  Rome»  Les  Athé- 
niens condamnez  à  une  amende  de 
cinq  cens  talens ,  pour  avoir  pillé  la 
ville  d'Orope  >  le  députèrent  vers  le 
Sénat  Romain  avec  deux  autres  Am- 
baffadeurs.  Avant  que  d'avoir  audien- 
ce ,  ils  firent  des  Harangues  en  pré- 
fence d'un  grand  nombre  de  perfoa- 
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fies ,  &  l'on  admira  en  chacun  d'eux   Lcs  Par. 
un  cara&ere  particulier.  La  force  &  titions  ora- 
la  rapidité  furent  celui  de  Carneade.toircs. 
Plutarque  nous  apprend  que  la  jeu-  — — — 
nèfle  de  Rome  fut  fi  charmée  de  fes 
difcours  y  qu'elle  rehonçoit  aux  plai- 
fîrs  &  à  tout  autre  exercice ,  afin  de 
fuivre  la  paflîon  de  philofopher  qu'il 
lui  avoir  infpirée  ,  &  dont  elle  étoit 
comme  enthoufiafmée.  A  l'égard  du 
Sénat ,  après  qu'on  y  eut  entendu  ces 
Ambatfadeurs,  il  y  fut  dit  qu'ils  étoient 
moins  envoyez  pour  obtenir  quelque 
chofe  par  la  voye  de  la  perfiiafîon  , 
que  pour  forcer  le  Sénat  à  faire  tout 
ce  qu'ils  voudraient,  Cétoit  ainfi  qu'- 
en expriment  la  force  de  leur  éio- 
quence.  Audi  Caton  ne  fut -il  point 
content  qu'on  les  écoutât  fi  long-tems 
&  fi  fouvent.  Donnons-leur  réponfè, 
difbit-il ,  &  les  renvoyons  chez  eux  j 
ce  font  des  gens  qui  perfuadent  tout 
ce  qu'ils  veulent.  En  cfftt  ils  obtin- 
rent que  l'amende  fût  réduite  à  cent  . 
talens  j  &  on  raconte  que  Carneade 
ayant  un  jour  harangué  admirable- 
ment pour  la  juftice ,  harangua  le  len- 
demain contre  cette  vertu  avec  le  mê- 
me fuccés.  Voilà  comme  les  Acadé- 
miciens cultivoient  l'Eloquence.  Il  eft  . 

uij 
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Les  Par-  facile  de  concevoir  que  de  pareils  Phi- 
tirions  ora-  lofophes  pouvoient  former  des  Ora. 
tQlies'  teurs. 

Pour  ce  qui  efl:  de  Periclés  >  &  de 
lufage  qu'il  fit  de  la  Phyfique  dans 
M  ***U  Ar  l'Eloquence  ,  Monfieur  Bayle  qui  par- 

Tend,  dam fon  «      «*       r.     D     ,  •        1  i 

Dj#,     J   le  de  ce  fait  &  de  ce  point  de  do. 

drrine ,  auroit  pû  le  mieux  éclaircir. 
Il  fait ,  après  Ciceron  ,  l'éloge  d^  le. 
éloquence  de  Periclés*  Elle  plaifoit5 
on  Tadmiroit ,  on  la  craignoit.N'ou- 
»  biions  pas ,  ajoute- t-  il ,  qu'avec  une 
*  force  de  génie  peu  commune  ,  il 
»  s'eft  fervi  trés-heureufement  de  fes 
lumières  philofophiques  ,  pour  don. 
»  ner  un  grand  relief  à  fon  éloquent 
m  ce.  Les  hautes  fpéculations ,  &  les 
»  profondeurs  phyfiques  &  métaphy- 
*>  fîques  dont  il  avoit  nourri  fon  ef- 
»  prit  par  les  leçons  d'Anaxagore  % 
v  euffent  été  un  obftacle  à  plufieurs  au- 
»  très  qui  auroient  youlu  acquérir  la 
w  gloire  de  grands  Orateurs  ,  mais 
»  pour  lui  il  y  trouva  un  excellent  fuc  , 
m  qui  donna  à  fes  Harangues  une  for- 
»  ce  merveilleufe. 

Cela  dit  clairement  que  communé- 
ment la,  Phyfique  &  la  Mètaphyfique 
font  un  obftacle  a  l'Eloquence.  Tout  ce 
qu'on  dit  de  plus ,  eft  pompeux  à  la 
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vérité ,  mais  fort  obfcur.  Il  falloit  Lçs  j>an-im 
expliquer  comment  l'Eloquence  nour-  tioûs  Qra- 
rie  ,  comme  die  Monfîeur  Bayle  ,  &  toircs. 
armée  de  la  connoifiance  de  la  nature  ,  ■ 
avait  plus  de  force.  Dans  le  paflage  que 
l'on  rapporte  de  Platon ,  ce  Philofo- 
phe  de  qui  on  tient  ce  fait ,  dit  que 
Periclés  tranfporta  de  la  Phyjïque  dans  Dans  le  du. 
C  Eloquence  ce  qui  pouvoit  y  être  d'ufa-  j^tf**$7] 
ge  ;  cela  eft  beaucoup  plus  clair ,  quoi- 
qu'il y  ait  encore  de  l'obfcurité. 

Ciceron  qui  a  parlé  d'après  Platon,  eu.  inOmt. 
dit  que  Periclés  infiruit  de  la  Phyfique 
par  Anaxagore ,  pajfa  facilement  3  on  fit 
paJSer  fon  efprit  de  ces  hautes  fp écla- 
tions ,  aux  affaires  du  Barreau  &  an 
gouvernement  de  la  République.  Cela 
ne  dit  pas  encore  ce  que  nous  cher* 
chons. 

Mais  Platon  dit  que  l'utilité  qu'on  Dxnsfin  fin- 
tiré  de  l'étude  de  la  nature  ,  c'eft  ladre' 
grandeur  d'ame  &  la  confiance ,  ou  la 
fermeté.  Cela  dit  quelque  chofe  de  plus, 
fi  on  explique  comment  on  en  tire 
cet  avantage,  &  il  n'eft  pas  mal-aifé 
de  le  faire  :  la  connoiflance  de  la  na- 
ture comprend  celle  de  V Auteur  de  la 
Naturç ,  &  rien  n'eft  plus  propre  à 
relever  l'efprit , que  la  connoiflance  de 
Dieu ,  foit  qu'on  le  connoiflè  par  la 

R  v< 


Digitized  by 


j94        *-ES  Maîtres 

Les  Par-  Religion  ,  comme  les  Chrétiens  ,  ou 
titions  ora~  feulement  par  la  contemplation  de  Tes 

toircs.  1  1     n  a 

 ouvrages ,  comme  les  Payens,  pourvu 

qu'on  en  fâche  faire  un  bon  ufage. 
C/eft  ce  qui  donne  de  grands  fenti- 
mens  ;  ccft  ce  qui  infpire  &  1  eftime 
pour  la  vertu  9  &  le  mépris  pour  ce 
qui  lui  eft  contraire  ;  le  courage ,  par 
conféquent  y  de  faire  de  grandes  cho- 
fes  ,  &  la  honte  de  s'abandonner  à  la. 
moleflè  ou  à  Toifiveté.  Auflî  remarque, 
t-on  qu'Anaxagore  parloir  de  Dten  y 
des  mœurs  ,  &  des  Anges ,  &  qu'il  ap- 
prit à  Periclés  à  craindre  Dien  fans 
fitperfthion.  Voilà  les  connoiflances  qui 
peuvent  fournir  des  penfées  propres- 
ou  à  relever  l'ame,  ou  à  fortifier  le 
difcours.  Pour  les  connoiffances  véri- 
tablement phyfiques  ou  métaphyfî- 
ques  y  elles  ne  fauroient  jamais  entrer 

/^S"  c*ans  un  ^cours  orat°ire-  Ciceron 
îivïùl'in™*  Hermogéne  ,  Ariftote  y  &  tous  les 
Maîtres  y  font  formels.  Periclés  fit 
Amy*t.  ;*s  bien  voir  qu'il  ne  penfoit  point  au- 
trement ,  lorfque  voyant  un  Pilote 
épouvanté  d'une  éclipfe  ,  cet  Orateur 
lui  jetta  un  manteau  fur  les  yeux ,  lui 
demandant  s'il  s'étonnoit  de  ne  rien 
voir  ?  &  le  Pilote  lui  ayant  répondu^ 
que  non  :  voilà,  lui  dik-  il  >  ce  que 
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c'eft  quune  éclipfe.  Ceft  un  trait    Les  Par- 
fenfible  de  ce  que  Giceron  appelle ,  titîons  ora^ 
Exercitationem  mentis  a  reconditis  ab-  tQIICS* 
ftmfipjue  rébus  ad  res  populares  tradn-  Cic> *»  0rar- 
cere.  C'eft- à- dire  ,  appliquer  fon  et  « 
prit  à  dps  chofès  &  à  des  expref-  « 
fions  populaires  >  après  lavoir  ap-  « 
plique  à  la  contemplation  des  cho-  « 
fes  les  plus  relevées.  ce 


LES  DEUX  LIVRES 

9 

DE  L'INVENTION. 

IL  y  a  encore  un  ouvrage  fur  la    Les  deux 
Rhétorique,  qui  eft  certainement dc 
de  Ciceron  >  &  qu'il  avoir  divifé ,  à  ce  tiolJ  11 
qu'on  croit ,  en  quatre  livres,  (i)mais 
dont  les  deux  derniers  font  perdus. 
Ge  qui  eft  de  vrai ,  c'eft  que  par  la 
fin  du  fécond ,  on  voit  clairement  qu'il? 
en  avoir  fait  plus  de  deux.  Il  a  in- 
titulé cet  ouvrage  %  Livra  de  Rhéto- 
rique\  ou  de  F  Invention  oratoire  Prif.  prifd.  9. 
cien  de  Quintilien  en  un  endroit ,  le  Qmntii*  i.  5  • 
citent  fous  le  fécond  titre ,  &  en  un 

(  1)  On  le  marque  .  titre  du  livre, 
ordinairement  dans  le  \  . 

R  VJ; 
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Le*  deux  autre  endroit  ,  ils  le  citent  foqs  le 
Livres  de  premier.  Voflîus  ne  faifant  attention 
Ijinven-       ^  ^  m^jeje  de  le  citer  fous  le 

 "        titre  de  Livres  de  Rhétorique ,  &  d'ail- 

leurs  confîderant  que  Ciceron  n'y  par- 
voff  de»at.\e  pas  feulement  de  l'Invention,  a  crû 

tTflfil  que  ce  titre ,  de  l'Invention  oratoire  , 
n  etoit  point  de  l'Auteur*  Sans  doute 
que  Voflîus  n  avoit  pas  remarqué  dans 
de.  pnrnt.  les  Partitions  ,  que  le  titre  de  /5/tf- 

*rau  n.  mention  convient  même  à  une  Rhéto- 
rique complette  ;  il  eft  aifé  cependant 
de  le  voir  ,  puifqu'il  y  eft  dit  que  l'O- 
rateur  doit  également  trouver  les  cho- 
fes ,  les  mots  &  1  ordre  de  fon  difeours» 
De  forte  que  l'Invention  s'étend  fur 
4  tout  >  quoique  celle  des  mots  s  appelle 
plutôt  ï  E  locution  ,  comme  celle  de 
Tordre  s'appelle  F  Arrangement.. 

On  fait  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre la  Rhétorique  &  l'Eloquence ,  au  - 
fi  bien  qu'entre  le  Rhéteur  &  l'Ora- 
teur ;  l'un  donne  les  préceptes ,  &  l'au* 
tre  les  met  en  ufage.  On  fait  fur  ce- 
la une  difficulté:  Giceron  a- 1.  il  eu 
égard  à  cette  différence ,  lorfqu'ii  a 
appellé  l'ouvrage  dont  eft  queftion  y 
Livres  de  Rhétorique ,  ou  de  l'Inven-. 
tion  de  Rhétorique  ;  au  lieu  qu'il  ap- 
pelle fes  autres  ouvrages*  fur  l'Elo* 
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quence,  Livres  de  f  Orateur ,  ou  ton*    Les  deux 
chant  les  Orateurs.  Li*r^5  de 

.  Un  ancien  Commentateur  a  crû  qu'il  l|ln*ca" 
y  avoit  eu  égard.  Il  fe  fonde  fur  ce  lotu 
que  Cicerort  enfcigne  ici,  félon  lui,  M.Fak.v&. 
l'Art  de  perfuader  ,  au  lieu  que  dans  ^tnJr.  % 
les  Livre*  ou  Dialogues. de  l'Orateur,^  l-  !'r-re  de 
il  explique,  dit-iL,  les  talens  ou  les  I,W'A  *  * 
parties  que  l'Orateur  doit  avoir» 

C'eft  un  Maîfre  de  conféquence  qui 
parle  ainfî.  Néanmoins  je  ne  puis  être 
.  de  Ton  avis.  Et  fi  ce  Critique  n'avoit 
jamais  rien  dit  de  mieux  fur  la  Rhé- 
torique,,^ doute  fort  que  pour  fon 
habileté  dans  cet  Art,, on  l'eût  hono- 
ré ,  comme  on  fit ,  d'une  ftatuc  d'or 
dans  la  Place  de  Trajan  ,  ni  qu'on    Mutin  ^ 

ai.  r  •       »    a  •  r-rbem  Sco~ 

put  di*ç  que  lame  Jérôme  ait  eu  en  dre»s.  c*fli- 
lui  un  favant  Maître  >  étant  certain 
que  les  Dialogues  de  l'Orateur  font 
une  vraye  Rhétorique ,  dont  ils  pour- 
raient avoir  le  nom  ;  &  que  Ciceron 
auroit  pû  appeller  Livres  de  l'Inven- 
tion oratoire  3  ce  qu'il  appelle  Livres 
de  l'Invention  de  Rhétorique ,  comme 
il  auroit  pu  intituler  Partitions  de  Rhé- 
torique■  ,  ce  qu'il  a  intitulé  Partitions 
oratoires  ;  &  Ton  fait  qu'en  latin  com- 
me en  français ,  F 'Art  oratoire  ou  l'Art 
de  Rhétorique  font  une  feule  &  même 
(ûHofe.. 
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55?        Les  Maîtres 
Les  deux    Quant  à  la  do&rine  contenue  dans 
Livres^e  ces  deux  Livres ,  l'Auteur  en  fait  lui- 
tio^ycn"    même  le  précis  *  &  nous  apprend  que 
 dans  fon  premier  Livre ,  il  a  eu  foin 

*  l.  i.6  /«-  d'expliquer  la  nature  de  l'Eloquence 
vent.  m.  a.   &  de  VAn  qd  i*eûfcigne  j  ies  devoirs 

•  de  l'un  &  de  l'autre  ,  leur  vûë  ou 
leur  fin ,  leur  objet  ou  leur  matière, 
leurs  parties ,  les  divers  genres  de  cau- 
fes  ,  la  manière  d'y  trouver  ou  d'y 
déterminer  les  queftions ,  les  différen- 
tes parties  du  difeours  &  leurs  règles  ; 
enfin  la  méthode  de  traiter  les  argu- 
mens ,  foit  par  rapport  à  la  preuve , 
fbit  par  rapport  à  la  réfutation.  Je  dis, 
de  les  traiter  9  car  pour  ia  méthode  de 
les  trouver,  ne  croyant  pas  l'avoir 
allez  expliquée ,  il  prétend  le  faire  dans 
le  fécond  livre  y  où  il  s'étend  parti- 
culièrement fur  le  genre  Judiciaire, 
moins  fur  le  Déliberatif ,  très- peu  fur 

l.      H-  le  Démonftratif. 

*4'  C'eft  en  parlant  des  argumens 

,  qu'il  diftingue  la  méthode  de  Socrate 
&  celle  d'Ariftote,  laquelle  eft  auflî 
celle  de  Theophrafte.  La  première 
confifte  à  interroger  l'adverfaire  ,  & 
à  le  prendre  par  fes  réponfês  ,  fans 
rien  avancer  foi-  même  ,  &  fans  faire 
eonnoîue  ce  que  l'on-veut-établir.  La 


f 
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féconde  confifte  àpropofer  ce  que  Ton    Les  deux 
veut ,  &  à  rétablir  par  des  principes.  Livres  de 
Il  préfère  celle  -  ci  à  l'autre  ,  comme  '.Invcn' 
plus  convenable  à  l'Orateur ,  &  com-  1  n* 
me  fuivie  par  les  Maîtres  les  plus  ha-    L*u  *• 6t* 
hiles.  Mais  la  poflfeffion  où  font  les 
Orateurs  d'adrefïèr  quelque  fois  la  pa- 
role à  l'adverfaire  ,  de  l'interroger, 
de  rapporter  fes  réponfes  ,  &  d'en  tu  4 
rer  des  indu&ions  x  montre  affèz  clai* 
rement  qu'on  peut  mêler  ces  deux 
méthodes  lune  avec  l'autre,  ibid**.77* 

Au  refte ,  il  nous  avertit  de  pren- 
dre garde  que  toutes  les  manières  des 
Philofophes ,  non  plus  que  toutes  leurs 
penfées ,  ne  conviennent  pas  à  l'Elo-  ij    »•  7; 
quence  ,  &  il  traite  de  folie  le  fenti- 
ment  dUermagore  5  qui  foûtenoit  que 
l'Orateur  devoit  parler  de  tout,  &  ?y<o-A- 
même  de  la  Phyfique.  On  lui  par-  "  ™t**rt*r0 
donneroit ,  dit-il ,  s'il  avoit  bien  fû  «  *ra  ' 
cette  feience  :  car  on  croiroit  qu'il  ce 
auroit  jugé  de  tous  les  Orateurs  par  « 
lui-  même ,  au  lieu  qu'il  eft  plus  ai- 
fé  de  montrer  qu'il  ignoroit  l'Art  « 
oratoire ,  qu'il  ne  le  leroit  de  faire  « 
voir  qu'il  étoit  Phyficien.  Il  conclut  « 
donc  que  fur  cela ,  il  fout  s'en  tenir    i».  A  7*- 
à  la  doctrine  d'Ariftote.  U  avcUe 
néanmoins  que  la  Rhétorique  d'Her- 
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Les  deux  magore  avoic  fon  mérite  ,  qu'il  y 
Livres  de  a  voir  du  choix,  de  Tordre, &  même  de 
tionVCn"     l'invention,  quoi-  qu'en  voulurent  dire 
*        quelques  Maîtres  jaloux  de  fa  gloire. 
Si  la  penfée  de  Ciceron  fur  la  Phy- 
fîque  eft  remaquable ,  il  y  en  a  une 
autre  fur  la  fageiïe  &  fur  l'Eloquen- 
x.A.deVoU.  ce  qui  ne  l'eft  pas  moins.  Saint  Au- 
chri^        guftin  en  fait  une  eltime  particulière  y 
'    Se  ne  ce(Te  de  l'inculquer  ,  pour  nous 
perfuader  de  joindre  &  l'Eloquence  à 
la  fagefle  ,  &  la  vertu  à  l'Eloquence. 
Ciceron  dit  que  la  fagejfe  fans  l'Elo- 
quence 5  ne  produit  pas  de  grands  fruits  ; 
&  que  l'Eloquence  féparée  dilafagejfe, 
non- feulement  ne  produit  jamais  aucun 
bien  ,  mais  produit  fouvent  de  grands 
maux.  Cependant  plus  on  peut  en  abu- 
fer ,  &  plus  il  eft  à  propos  de  l'étu- 
dier ,  afin  d'en  faire  un  bon  ufage  , 
comme  on  le  peut  aifément ,  en  ia(- 
fociant  à  la  vertu. 
,   Sans  entrer  dans  un.  plus  grand  dé<- 
tail  ,  il  fuffic  de  remarquer  que  fur 
l'article  des  queftions  que  l'Orateur 
peut  avoir  à  traiter    Ciceron  &  Her- 
mogéne  fe  prêtent  du  jour  l'un  à  l'au- 
tre. J'ajoute  que  l'Orateur  Romain  , 
.  .         en  traitant  des  parties  du  difeours  , 
diftingue  deux  fortes  d'Exordes  y,  l'un 
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qui  Ce  préfente  comme  à  vifàge  dé-   Les  deux 
couvert  ,  l'autre  qui  cherche  douce-  givres 
ment  à  s'infinuer ,  félon  la  nature  des  Vl*y<in- 
affaires.  Il  explique  les  conditions  que  ' 
l'un  &  -l'autre  doivent  avoir  y  &  les 
défauts  qu  on  y  doit  éviter ,  afin  qu'un 
Exorde  ne  foit  ni  trivial  y  ni  commun 
aux  deux  parties  ,  ni  propre  k  re*. 
tourner  contre  nous  ,  ni  trop  long ,  ni 
étranger.  Enfin  Ciceron  ne  diftingue 
que  deux  chofes  dans  la  Peroraifon, 
qui  font  la  Récapitulation  &  les  Paf- 
fiont  :  mais  par  tout  ce  qu'il  nous  dit  de 
ces  deux-là ,  il  nous  fait  concevoir  que 
V Amplification  y  eft  aufîî  neceflkire  r 
expliquant  même  à  cet  effet  la  maniè- 
re de  fe  fervir  des  grands  principes  & 
des  théfes  générales  >  qu'on  appelle 
communément  Lieux  communs.  Voilà 
pour  la  do&rine. 

A  l'égard  du  jugement  qu'il  faut 
porter  de  tout  l'ouvrage ,  Ciceron  fait  Li  *•  mUU- 
profeflïon  d'avoir  choifi,  pour  le  com- 
pofer ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur fur  cette  matière  dans  les  Au- 
teurs de  tous  les  fiécles  ^  fe  donnant 
ainfi  plus  d'avantage  pour  le  rendre 
parfait ,  que  n'en  avoit  eu  ce  Peintre 
qui  voulut  faire  une  Junon  parfaite- 
ment belle ,  puifqu'il  ne  prit  que  cinq 
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Les  deux  perfonnes  de  fon  temps ,  d  une  rare 
Livres  de  beauté ,  fe  contentant  d'en  exprimer 

tionVCa  ^ans  ^n  ca^'eau  ce  <lue  chacune  avoit 
'  d'excellent.  Ariftote  ,  avant  Ciceron  T 
ibiL  n>  6.  avoit  ainfi  ramafte  en  un  feul  corps 
les  préceptes  de  tous  les  Maîtres ,  de 
telle  forte  >  comme  je  lai  déjà  dit  , 
qu'il  fit  tomber  tous  leurs  ouvrages 
par  la  beauté  &  la  juftc*(Te  du  fien. 

Peut-être  Ciceron  fe  flattoit-il  d'a- 
voir le  même  fuccés  qu'Àriftote ,  lorf- 
qu'il  compofà  fes  livres  de  l'Inven- 
tion -y  mais  il  s'en  défabufa  dans  la  fui- 
te >  comme  il  eft  aifé  de  voir  par  fon 
i.  x.  fie  o-  premier  Dialogue  de  l'Orateur. 

MMM*  qq  fonc  certainement  fes  livres  de 
F  Invention  qu'il  regarde  là  comme 
peu  de  chofe  ,  ou  comme  un  des  pre- 
miers fruits  de  fa  jeunefle  ;  nous  fai- 
fant  entendre  que  c'eft  une  produ&ion 
imparfaite ,  mal  polie ,  peu  digne  de 
la  gloire  qu'il  s'etoit  acquife  depuis 
par  fes  harangues.  Telle  eft  auflî  l'i* 
dée  que  nous  en  donne  Quintilien  (i). 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  de  très- bonnes  cho* 

rttfe  w/t.  ^s  >  &ts  cho£es  trés-fenfées  &  excei- 
fhihi.  lut.  fl  lentes  ,  au  jugement  &  de  l'Auteur 
VMetÎJlt%oq.  anonyme  &  de  Junius.  Cependant  il 

wnp.a.         (lj    Rcgefta   &  j  iefe;nte  compofitas. 

fcholas  vocit  ab  ado-  J  .GhtintiL  L  3.  c.  6. 
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faut  avouer  que  fi  on  y  recorinoîc   Les  deux 
Ciceron  ,  c'eft  Ciceron  encore  foi-  Livres  de 
ble  3  qui  annonce  en  quelque  façon  I'lnvcn* 
ce  qu  il  doit  être ,  mais  qui  ne  1  eft  ____ 
pas  encore  ,  n'ayant  ni  cette  force  > 
ni  cette  élévation  ,  ni  cette  vivacité  y 
ni  ce  tour  >  ni  cette  noblede  qu'on 
trouve  dans  fès  autres  livres ,  même 
dans  les  Partitions  oratoires  ;  à  plus  v 
forte  raifon  dans  fès  Dialogues  01* 
dans  le  livre  de  l'Orateur.  On  n'y  ref- 
pire  point  cet  air  &  ce  feu  qui  ani- 
me le  le&eur  à  l'étude  de  l'Eloquen- 
ce ,  ce  qui  eft  un  des  cara&eres  les 
plus  importans  &  les  plus  utiles  dans 
un  ouvrage  de  Rhétorique.  En  un  mot 
Ciceron  ,  à  mon  avis ,  n'a  rien  fait  de 
plus  foible  fur  cette  matière ,  que  fes 
livres  de  l'Invention  ,  qui  portent  trés- 
juftement  ce  titre ,  au  fens  qu'on  prend 
aujourd'hui  l'Invention ,  parce  que  ce 
qui  nous  refte  aujourd'hui  de  cet  oiï- 
vrage  ,  ne  traite  prefque  que  de  cela. 
Le  Pere  Soare  dit  même  que  fur  en  ^}}et.  de  Som 
article,  Ciceron  donne  ailleurs  bien^- 
des  lumietes  qu'on  ne  trouve  point 
dans  ces  livres  ci.  Junius  veut  encore  Metbod. 
qu'on  life  ces  livres  avec  précaution,  ««M*** 
non- feulement  parce  que  Ciceron  étoit 
fort  jeune  lorfqu  il  les  compofa ,  mais 
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Les  deux  enedre  parce  que  cet  Orateur  dit  lui-* 
H      dC  m^me  (3ue  cet  Ouvrage  n'avoit  vu  le 
non.   "    four  S[ue  Par  ^azar^>  lui  échappant 
 —  comme  des  mains  ,  après  qu'il  l'eut 

fait  pour  Ton  ufage.  De  forte  >  dit 
Junius ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  ft 
ailleurs  Ciceron  s'écarte  des  principes 
qu'il  avoit  pofez  dans  ces  Livres, 
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LA  RHETORIQUE 

A 

HERENNIUS. 

Y  L  n'eft  pas  aifé  de  favoir  qui  eft    La  Rhé- 
JL  l'Auteur  des  quatre  livres  de  Rhé-  torique  à 
torique  adreflez  à  Herennius,&  qu'on  Herennius. 
voit  à  la  tête  des  ouvrages  de  Cice-  ~~ 
ton.  Dans  les  éditions  communes  ,  le 
titre  porte  qu'on  n'en  fait  rien ,  mais  i 
que  d'habiles  gens  les  attribuent  à  Cor-         •  / 
nificius.  Vo0ius  eft  de  ce  nombre.  D'au-  p9  ^at.  & 
très  les  revendiquent  à  l'Orateur  Ro-  CoH&T-  Rher- 
main  >  comme  George  deTrébizonde,  P'  Trïpeym 
qui  appelle  ces  livres  U  vieille  Rhéto-  Met.  p.  i3t. 
tique  de  Ciceron.  Il  y  en  a  qui  ne  fe  K^[ÀH„m 
contentent  pas  de  les  attribuer  a  cetfow,  f*ucmê 
Orateur  ;  mais  ils  font  des  Diiïerta.  tc*m**lïl 
tions  fort  échauffées  contre  les  défen-  ànm  m  Rkcu 
fèurs  du  fentiment  oppofé ,  lequel  leur  ad  herc*' 
paroît  puéril  auflî  bien  que  les  raifons 
dont  on  l'appuyé. 

Il  faut  avouer  qu'il  y  en  a  de  foi- 
bles.  Telle  eft  celle  qu'on  tire  de  la 
contrariété  entre  la  do&rine  de  l'ou- 
vrage dont  eft  queftion  >  &  la  do&ri* 
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La  Rhé-  ne  des  ouvrages  qui  font  certainement 
torique    à  de  Ciceron.  Car  il  y  a  beaucoup  de  cho- 
Herenmus.  fe$  conlraires  f  comme  Ta  remarqué  le 
2</;e/  deSoar.  P.Soare,  fans  entrer  néanmoins  dans 
Mf.  ad  liât.  cette  di£culïïori.  Mais  cette  raifon  ne 
conclut  pas  que  la  Rhétorique  dont 
il  s  agit  y  ne  (oit  pas  de  l'Orateur  Ro- 
main j  puifqu'il  nous  avertit  lui  -  mê- 
me quelque  part ,  que  fur  cette  ma- 
tière ,  il  a  pu  penfer  différemment  (1). 

Les  raifons  de  ceux  qui  tiennent  le 
fêntiment  contraire  s  font  •  elles  bien 
plus  folides  ?  Il  ne  paroît  pas  toujours 
qu  elles  le  foient.  Ils  remarquent ,  par 
exemple  ,  que  l'Auteur  de  cet  Ouvra- 
ge fe  dit  mari  de  Terentia  y  &  pere  de 
Tnllitu  ;  ce  qui ,  félon  eux  3  ne  con- 
vient qu'à  Ciceron.  On  leur  répond 
que  ce  n'eft  point  l'Auteur  qui  fe  dit 
tel ,  mais  un  homme  qui  parle  dans 
fon  teftament ,  rapporté  par  l'Auteur. 
C'eft  une  obfervation  qui  faute  aux 
jnflit.  orat.  yeux  de  ceux  qui  lifènt.  Aufli  Voffius 
t.  i.f.  i8t,  n'a:t.ii  pas  manqUé  de  la  faire  ;  &  ce 

fayant  Critique  ne  croit  point  que 
cette  Rhétorique  foit  de  Ciceron , 
quoi- qu'il  n'ignore  pas  que  d'ancien- 
nes éditions  la  lui  donnent ,  aufli-  bien 

ft)  Percft  enim  nù-  jderi,  C/Y.  in  Orat.  ai 
ki  ipli  alias  -aliud  vi-  I  c*lum. 
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que  Prifcien  ,  faint  Jérôme  >  Léonard  La  Rhé- 
Aretin ,  &  plufïeurs  autres.  torique  à 

En  effet  il  eft  furprenant  que  Quin-  Hcrcnnius' 
tilien ,  qui  cite  les  livres  de  Rhéto- 
rique de  Ciceron  ,  n'ait  jamais  cite 
ceux  dont  il  s'agit  ;  &  il  eft  certain 
qu'il  a  eu  lieu  d'en  parler ,  du  moins 
en  traitant  des  figures.  Car  il  *veut  g^mil,  Ub9 
rapporter  fur  cela  toute  la  doârine  1. 
de  ce  grand  Maître  y  &  il  n'en  rap- 
porte que  le  peu  qu'il  en  a  dit  en 
deux  endroits ,  comme  n'en  ayant  rien   1. 1.  *  0- 
dit  de  plus,  Aurojt-il  omis  les  livres  Z^Om^nt 
à  Herennius ,  dont  le  quatrième  eft  B™*-  ». 
deftiné  prefque  tout  entier  à  cette  ma* 
tiere ,  Ci  ces  livres  étoient  de  cet  Ora- 
teur ? 

Ce  n'eft  pas  répondre  à  cette  diffi- 
culté ,  que  de  dire  que  Quintilien  cite  Wcol.AngtL 
quelques  paroles  de  cette  Rhétorique,  ub,futr** 
&  qu'il  les  attribue  à  Ciceron  ;  de 
quoi  on  prétend  fournir  trois  exem- 
ples :  car  cela  ne  dit  pas ,  ponrjmi 
vonUnf  rapporter  tout  ce  que  Ciceron  a 
dit  des  figures ,  il  omet  le  livre  où 
cet  Orateur  a  traité  cette  matière  à 
fond  ,  fi  c  eft  lui  qui  en  eft  l'Auteur. 
De  plus ,  les  paroles  citées  par  Quin- 
tilien ,  &  qu'on  dit  être  tirées  de  cette 
Rhétorique  ,  ou  n'en  font  pas  tirées , 
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f  La  Rhé-  ou  ne  font  pas  attribuées  à  Cice- 
torique    à  ron>  On  en  fournit  trois  exemples, 
Hcrennius.  comme  j'ai  <Jit  j  celles  du  premier  (z) 

lui  font  attribuées  véritablement,  mais 
L.*.d<m-  elles  font  du  premier  livre  de  laNa- 
vn.  Dior.  «  ture  des  £)jeux  :  celles  du  fécond  exém- 

ll'  umJ'  pie  C})  font  tirées  de  cette  Rhétori- 
i»rçtMfr  de  »  mais  QuintiHen  ne  les  attribue 
point  à  Ciceron;  &  celles  du  troifié- 
tne  exemple  (+)  ,  qui  font  auffi  tirées 
de  cette  Rhétorique ,  il  les  attribue 
aflez  clairement  à  Cornificius.  A  quoi 
fi  l'on  ajoute  la  conformité  entre  la 
doctrine  de  cet  ouvrage  fur  les  figu. 
res ,  &  celle  que  Quintilien  attribue' 
nommément  à  Cornificius ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  Cornificius ,  félon  lui , 
en  eft  l'Auteur, 
Viici.  A«g.  On  s'étonne  ,  fi  cela  eft ,  comment 
Ukh.  ^  £  n»a  nommé  ni  Virgile  ,  ni  Horace , 
parmi  les  bons  Auteurs  dont  il  pou- 
voir rapporter  des  exemples  fur  fes 
préceptes ,  comme  il  a  nommé  Craf- 
fus  &  Ennius.  Mais  û  c'eft  Ciceron 

{i)  Qux  primo  du-  1  runt  ,  &c  Quint.  I. 
ra  vifa  funt ,  ufu  mpl-  1  $.  3- 
liuntur.  Quint.  I  i.  c.\     (4)  Aroari  Juc^n" 
5.  i»  fine.  i  d#n  eft  ,  fi  cures  ne 

(3)  Qui  funt ,  qui  1  quid  infit  aman  IbiL 
fœdera  fepe   rupe-  \ 

qui 
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<en  foit  l'Auteur,  n'y  a-t-ii  pas  lieu   La  Rhé- 
de  s'étonner  comment  ,  faifant  pro-  t°r,cluc  * 
feffion  de  fourniras  exemples  de  fon  HcrcnnïUS' 
•propre  fond  ,  il  n'en  rapporte  aucun 
de  les  Harangues  ? 

.    J'avoue  que  le  ftyle  ,  quoique  fîm-  " 
pie  &  familier  ,  eft  pur  &  Cicero- 
xiien.  C'eft  ce  qui  me  porteroic  le  plus 
à  croire  que  l'ouvrage  eft  de  Ciceron. 
Mais  il  y  a  des  chofes  où  j'ai  peine 
.à  reconnaître  cet  Orateur.  Outre  que, 
Cornificius  étant  prefque  fon  contera-  Marin. 
porain  ,  il  a  pû  avoir  le  ftyle  du  bon  **' f"*™' 
fiécle. 

.  La  bonté  du  ftyle  a  fait  dire  au  Biblio- 
graphe  anonyme,  que  c'eft  un  ouvrage,  Mit.  "inftP  ' 
iion  pas  de  Ciceron  ,  mais  fait  fur  le$  philoL  curicf 
ouvrages  de  cet  Orateur  ;  dont  il  re-  iS 
connoît ,  à  ce  qu'il  dit ,  que  l'Auteur 
:a  quelque- fois  copié  les  termes.  Junius  Metfod.  Eio*. 
fe  déclare  auffi  pour  ceux  qui  nient  cmt*c-** 
<jue  cette  Rhétorique  foit  de  l'Ora- 
teur Romain ,  &  trouve  que  ce  n  eft 
.pas  fans  raifon  qu'ils  le  nient.  Quoi- 
<pil  en  foit ,  la  chofê  ne  vaut  pas  la 
peine  ,  je  ne  dis  pas  qu'on  s'y  échauf- 
fe ,  mais  même  qu'on  s'y  arrête  da- 
vantage ,  étant  plus  à  propos  de  pro- 
jeter de  ce  que  ces  Livres  ont  d'utile. 
Il  eft  confiant  qu'on  y  . trouve  ce 
Tome  l  .       S  , 
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410        Les  Maître  s 
La  Rhé- qu'il  y  a  de  bon  communément  dans 
torique   à  les  Rhétoriques  ordinaires ,  &  même 
HcrcPmrs  certaines  chofès  qu'on  ne  trouve  point 
'  ailleurs ,  ou  qu'on  n'y  trouve  pas  fi 

bien.  On  peut  mettre  de  ce  nombre 
>  une  queftion  dont  1  eclairciflèmept  fait 

le  commencement  du  quatrième  liyre, 
quoiqu'elle  regarde  moins  les  Ora- 
teurs ,  que  les  Maîtres  de  Rhétorique. 
Il  s'y  agit  de  favoir  s'il  eft  plus  con^ 
v  venablç  qu'un  Maître  fur  f^s  préceptes 
donnç  dçs  exemples,  dg  ^n&çft^ou 
qu*il  .en  donpe  quir (pijçûç  ^çixe^  des 
boni  Auteurs^  L'ufage  Apçfcn*  & 
la  modeftie  feipblenç  deipMtf^r  qu'il 
en  tire  pl^pt  d:aiil*ifrs;  9i  qpg  k$ 
fouçni^  j^^n^e.  ^^oP^%^»e 

ge  qui^çnhrçme  préc^** f^û 
n'y  a  point  ^'app^reiipq^  l^içw 
du  précepte  pr^^lç,  cqpfigo^par 
fon  propre  ;%pi^agfVj4u  ,l%ueque 
la  gjqifre  &♦  le?iu>m  fàbow  Amm> 
en  co^rxnan^,  yiçr^alJeçî^e  $ 
cepte ,  adonnent  en^ore^^^^i^ 
ceux  qui  étudient  vl'Ç}çq^n^ -pûtre 
qu'il  y  a  plus  d>^  àyra^fTer  en  un 
corps  d'ouvrage  ,  &,  (çus  certaines  aju 
4p  gles ,  le?  î>e*ux  moraux  répandus,  dà 
kfffc  tous  côtez  dans  je?  ouvrages  des  Ecri- 
vains iliuftres. 
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Si  néanmoins  on  mec  à  part  Pula-    La  Rhé- 
ge  des  anciens  Maîtres  ,  l'Auteur  croit  t(>nqac  à 
que  de  faire  comme  eux  ,  ccft  une  Hcrcnn;us« 
modeftie  mal-entendue.  Car  fi  un  Maî- 
tre eft  fi  modefte,  pourquoi  donne- 
t-ildes  préceptes?  Il  pouvoit  demeu- 
rer en  filence.  Pourquoi  encore  fe  fait- 
il  honneur  d  un  ouvrage  dont  la  meil- 
leure partie  3  qui  font  les  exemples  , 
n'eft  pas  de  lui  ?  En  vain  veut^il  faire 
palier  lfexémple  pour  un  témoignage 
qui  confirme  la  règle ,  ce  n'en  eft  qu  . 
un  éclaircilTement.  On  convient  qu'il 
y  a  du  travail  à  ramafler  des  exem- 
ples ,  qu'il  y  a  de  l'intelligence  ;  mais 
on  foûtient  qu'il  y  a  encore  plus  d'ha- 
bileté à  compofer.  Un  homme  capa- 
ble de  compofer ,  eft  capable  ét  fai- 
re tin  Recueil  ;  &  qui  eft  capable  de 
faire  un  Recueil ,  n'eft  pas  pour  ce- 
la capable  de  compôfer. 

Sur  ces  raifons  alléguées  de  part  St 
^'autres  ,  avouons  qu'il  eft  à  propoè 
qu'un  lMaître  dé  RKtonqùe  corhpé 
fe  quelque,  fois  ,  pour  fer^ir  lot.'iiîgm^ 
d  exemple.  A  Cela  prés ,  oh  peut  dîrë 
qu'il  vaut  miéux  rapporter  des  excn*! 
pies  des  bons  Auteuis ,  auë'd'cn  faire 
foi- même;  parce  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  des  exemples  ainfi  prcw 

S.. 
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La  RKé-duics  comme  par  machine  ,  &  ceux 
t  nique    à  qui  dans  les  bons  Auteurs  font  partis 
Hereoniûs.  C(>mm^  de  fource,  à  moins  qu'un  Mai- 
1  tre  n'ait  eu  des  oçcafions  pour  en 
.  produire  de  femblables  j  encore  vou- 
„  droiç-je  même  en  ce  cas,  en  rapporter 
des  uns  &  des  autres ,  pour  nourrir 
.  plus  agréablement  l'efptit  des  jeunes 

gens,,-  . 

C'eft  encore  dans  le  quatrième  livre, 
que  l'Auteur  dit  ce  qui  fè  peut  dire  fur 
J'éiegançe  &  fur  la  clarté  du  ftyle  ;  & 
jlorfquil  s'agit  de  parler  des  répéti- 
tions des  mêmes  mots ,  &  de  l'ufage 
4e  ceux  qui  ont  entre  eux  quelque 
reff^mblance^  comme  auffi  de  l'éga- 
lité ou  de  l'inégalité  des  membres  du 
'difcours,  &  de  leurs  ,  chûtes  fembla- 
+.ai Hf-Mes  9  alors  il  nous  donne  cet  aver- 
nm.  ».  ».   ti(femenc  .       cc  font  tontes  haute*. , 

dont  il  faut  rarement  fe  parer ,  parce 
gulelies  paroifTent  recherchées.  Elles 
pstffent  pour  des  afïè&ations ,  qui  ne 
font,  pas  fupportables  dans  des  capfes 
fe^çrfes  >  où  il  faut  fonger  à  quelque 
ebofe  de  plus  grand-  Elles  peuvent  fai- 
re quelque  plaifir  ,  mais  elles  ne  per- 
ï^dent  pas.  Elles  afFoiblilfent  1  eftime 
ai£on  auroit  pour  l'Orateur.  Elles  em- 
i^xçnt  la  confiant  parce  pelles 

v  ■ 


Digitized  by  Googl 


marquent  la  légèreté.  Le  plaifirmcme   La  Rhé- 
qu'elles  nous  donnent  ne  va  pas  loin ,  torique  à 
parce  que  ce  .font  des  beauté z  frivo*  HcrcnmuN. 
les  ,  &  non  pas  de  véritables  beautez.. 
Elles  rendent  un  difcours  plus  brillant 
&  plus  fleuri  >  mais  non  pas  plus  grand 
&  plus  majeftueux.  Avec  une  folxde 
beauté  ,  le  difcours  eft  toujours  capa- 
ble de  plaire  ;  avec  celles  dont  il  sfagit 
il  laflè  bientôt  l'auditeur  ;  parce  que, 
pour  le  dire  en  un  mot ,  ce  n'eft-là  , 
qu'une  Eloquence  puérile  ,  à  moins 
qu'on  n'y  garde  une  grande  mode- 
ration,  î     .  :  ■ 

Cette  remarque  eft  une  des  plus 
importantes  de  tout  l'ouvrage^  Il  y 
faut  joindre  ce  que  l'Auteur  nous  dit  J*M,  ».  if . 
encore  dans  le  même  livre  ,  de  la  ma- 
nière vive  de  propofer  nos  preuves , 
ou  de  réfuter  nos  Àdverfaires  par  in-  2hV..v. 
fiances  ou  par  répliques ,  pour  réveil-  : 
1er  l1  attention  des  Auditeurs  ;  comme- 
auffi  fur  l'effet  des  interrogations  ,  ou  nu. n.xu 
des  fèntences  y  quand  on  les  placer  nid.  ».  44. 
comme  il  faut  ;  fur  les  peintures  ani- 
mées ,  fur  les  expreffions  fortes  &  hy- 
perboliques ,  fur  les  expreflïons  inge^  • 
nieufes,  qui  font  entendre  plus  qu'on  : 
ne  dit  y  ou  autre  chofe  que  cè  qu'on 
dit  y  fur  la  manière  de  marquer  les 

S  iij. 
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La  Rhé-mœurS  &  le  caractère,  &  p ar  cotiï 
tcrique    à  fequent  fur  le  Dramatique  *  qui  y  eft 
Hcrennius.  fi  utile  >  &c  fur  certaines  rhypothéfes 
~        qu'on  fait  pour  fk  fournir  des  ore»^ 

7^7*.° 71'  vcs  ou  ^es  iniages  fenfibies  ;  fur  le* 
7?"    '    *  differcns  effets ,  tant  des*  fimilitudes 
que  des  exemples  ,  foit.qtf  on  fcs  em- 
ployé pour  ornement ,  ou  pour  preu- 
ve ,  ou  pour  un  plus  grand 


\       r  ^       -  —  —   

fonfort,  ceft-à-dire5en  ce  qu'il  y  a 
d'avantageux  dans  la  eaufe ,  ou  de  le 
rendre  plus  fenfiblepar  lacomparai- 
fbn  qu'on  en  fait  avec  ce  qu'il  y  a 
de  foible  dans  la  caufe  de  l'Advenat- 
re ,  fans  oublier  un  moyen  entre- au- 
tres trés-efficace  pour  exciter  la  corn- 
44.  pafïïon  ,8c  fort  ufité dans  les  bons  Au- 
teurs 3  qui  eft  de  s'abandonner  en  quel- 
que forte  à  la  merci  de  ceux  qu'on 
veut  toucher.  Ceft  la  chofe  du  mon- 
de qui  fait  le  mieux  fon  effet. 
1  II  n'y  a  rien  de  particulier  dans  tout 
le  premier  livre  ,  ni  dans  la  moitié 
du  fécond.  Tout  y  roule  fur  les  di- 
vers genres  de  caufes  j  fur  les  devoirs 
que  l'Orateur  doit  remplir ,  &  qui 
font  marquez  ,  ou  par  les  diverles 
parties  de  la  Rhétorique  ,  ou  par  cel- 
les du  difcours  j  fur  les  règles  qu'il 
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faut  garder  dans  cdles*ci ,  fur  tes  de-    La  RW- 
fauts  qu'il  y.fti*4«ittr  ;  >*  fer  ies.di.  g»*1*  .  a 
ve^fes'  qtteftioneiqi»t<wiSb&nt.daiii8'  le  ms' 
genre  Jodic^re9^ti«e<qirfrci>nvient 
toh  avfec  l^f*eniic»^wes?tfHeimo^ 
géherfen  îtotubcel^i  s^^na  ^uetqne 
chofequiifoi^plos  digrie*  de  remarque 
que- Je:  relfc 'pce  fondées?  irais  prin- 
cipes ;  QUe  les  mgks*ne  fsmpm  abfo*  L, 
Itmkm  de  riemxfant  bm  grand  exercice  3 
Que  t  Orateur  -dm  \fc  xbotricr  aux  -ma- 
tières ejui  entrent  damHc  commerce  de 
la  vie  ;  Que  fon  fort  cfc  dans  la  rprcn- 
ve  &  dam  la  Réfutation  (j). 

C'eft  pour  cela  fans  doute  que  dans 
la  fuite  du  fécond  livre ,  l'Auteur  nous 
explique  l'Art  de  traiter  les  argumens  1. 1.*.  m. 
dans  toute  1  étendue  dont  ils  font  ca-  * 3 ,9 
pables,  lorfque  la  propofîtion  qu'on 
avance  eft  fotkenuè* ,  non  -  feulement 
de  fon  principe  &  de  l'application* 
qu'on  en  fait ,  mais  que  chacune  de 
ces  parties  eft  encore  appuyée  de  fa 


plus  courts  lorfque  toutes  ces  chofes , 
ou  quelqu'une  5  ou  enfin  plufiettttt  ,  n'y 
font  pas  neceflàires.  Ce  qu'il  ùbfet- 
ve,  dit  il,  afin  que  l'Orateur  dans  fe* 

(f)  Tota  fpes  vin-  î  cdofffrtât  &  con&r. 
cendi  poûta  cil  ia  j  Mi.n.  iS. 

*r>    •  •  •  • 
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4i6      Les  M  à  r  t  h  i  s 
La  Rhc-  argumens ,  s'étende  ou  fe  reflèrre  fe- 
torique   i  lon  qu'il  eft  à  propos.  Il  auroic  dû 
ctemuas.  ajoûter  que  ces  argumens  étendus  font 
rares  dans  les  difeours  oratoires.  L'En- 
thymême  ,  comme  Ariftote  le  remar- 
que, y  convient  beaucoup  mieux,,  tant 
par  la  vivacité  ,  que  par  la  nature 
des  fujets  que  traitent  les  Orateurs* 
Il  n'a  point  omis  les  moyens  d'orner 
6u  de  fortifier  les  argumens  par  des 
fimilitudes  ,  des  exemples ,  &  des  anw 
plifitations  ;  en  quoi  il  convient  allez 
avec  Hermogéne.  Mais  fur  quoi  il 
s'étend  davantage  ,  ce  font  les  défauts 
L.i.a«w*.  des  raifonnemens  ,  <?u  des  preuves 
57.  "Uf.    QU*an  jonne  jes  propofitions  dont  ils 

tant  compofez  ;  ou  des  ornemens  qu'- 
on  y  joint.  Ce  qui  eft  une  efpece  de 
Logique  dégagée  de  toute  forte  d'e- 
pines ,  &  trés-utile  (bit  pour  nous  ga- 
rantir nous-mêmes  de  ces  défauts,  foie 
pour  les  découvrir  lorfque  les  autres* 
y  tombent.  Cela  eft  fuivi  d'une  idée 
ibU.  *.  4f-  des  plus  juftes  de  la  Peroraifon,  & 
des  parties  qui  la  compofent ,  qui  font 
la  Récapitulation ,  les  Pajjlons ,  &  ï  Am- 
plification ,  chofes  qui  ont  lieu  auflï 
en  d'autres  endroits  du  difeours  ,  par 
exemple ,  après  quelque  preuve  confi- 
derable ,  ou  après  la  Narration.  Toute* 
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ces  réflexions ,  avec  quelque  chofe  que    tA  R^é. 
FAuteur  dit  encore  dans  le  troifiéme  torique  à 
livre  fur  le  genre  déliberatif  &  for  lç-Hercnnîiis. 
Panégyrique ,  font  proprement  ce  qu'il , 
appelle  /' Invention ,  que  je  finis  par 
cette  obfervation  qu'il  fait Qu'en-  X.  j.*.  it- 
core  que  le  Panégyrique  arrive  plus  ; 
rarement,  il  ne  faut  pas  laiflèr  d'être  : 
prêt  à  s'en  acquitter  avfcc  honneur. 

Il  eft  beaucoup  plus  court  fur  la« 
Difpofition  ,  &  néanmoins  il  nous- ap*  Wà  *.  i*. 
prend  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  }JWi* 
ne  que  l'Art  nous  prefctit  ,  parce  qu'il 
faut  la  fuivre ,  à  parler  généralement  ; 
l'autre  que  nou#  prefcriven*  4  les  cir-*: 
confiances  des  affaires,  lorfqu'elles 
nous  obligent  de  laiflèr  l'ordrfe  prefcrit 
par  les  règles,  qui  ne  font  autres  que  * 
le  bonfèns;.&  cela  ,  pour  nous  ac- 
commoder au  tems  ,  à  l'humeur ,  oufe 
à  la  fituation  de  ceux  devant:  qui  nous! 
parlons  ,,  &  qui  font  ou  prévenus ,  ou , 
fatiguez ,  ou  preflez  ;  de  manière  qu'un; 
Exorde  leur  étant  alors  infupportabfô,, 
il  faut  aller  au  fait ,  fauf  à  faire  ha- 
bilement entrer  dans  lè  corps  même 
du  difcours  ce  que  nous  aurions  dit 
d'abord  pour  faire  valoir  notre  caufe. 
.  Enfin  l'Auteur  parle  de  la  MemoU  l%  i.n.n. 
se  Ôc  de  l'A&ion ,  &  il  y  confacre  la, 

$  v 
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URhé  moitié  dutroifiéme  livre.  Que  penfer 
torique   à  je  tous  les  mQyens  qu'il  fournit  pour 

Hcrepmus-  faciliter  la  première  î  Je  le  dis  fans 
héfiter  ;  il  eft  plus  mal-aifé  d'appren- 
dre  un  difcours  par  les  prétendues  rè- 
gles qu'il  nous  donne ,  que  de  l'ap- 
prendre farîs  rnicun  de  ces  fecours  ;  &c 
roêmeije  dis  'que  c'eft  double  peine  que 
de  s'en  fervir.  On  peur  lire  ces  règles 
pour  fe  convaincre  de  la  vérité.  Je»  fuis> 
l  perfuadé  qu'on  en  reviendra^  ce-prin- 

j  cipe  de  plufieurs  Maîtres  habiles  ,  qu'il 

n'y  a  que  la  N.iture  qui  donne  la  Mé- 
moire ,  &  l'exercice  qui  laferfelllonne. 
L  *]  Seurement  l'Auteur  d«  la  Rhétorique 

f  -  à  Herepntus  auroit  pû  retrancher  tour 

;j  ce  qu'il' dit  fur" cet  article ,  Telon  la 

°    .        promette  .qu'il  ayqit  fyite  d'abord  d'é- 
carter tout  ce  -qui-ne  ferviroit  de  rien 
.     qu'à  rendre  l'Art  oratoire  plus  diffici- 
À*  l'égard !tfè  là^rononciation  qui 
>mpfend  la  voix  &  lé  gefte ,  peut- 
être  y  âSV-i^queîq^e  chofe  éé  plus 
utile  daAs  ^fes;préc?ptes'i  îk^contien- 
nent  du  moins  çe  qu'on  peut  dire  de 
plus  raifonnable  fur  ce  fo#t  dans  une 
Rhétorique  ,  Se  il  le  traite  avec  intel- 
ligence. Cependant  j'en  reviens  tou- 
jours fur  cela  à  l'exercice  ^  aux  pré-- 
eeptes  de  vive  voix>&  à  l'imitation. 
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On  voit  par  tout  ce  que  j'ai  rappor-  f *  R1*é- 
té,  que%Junius  a  eu  raifon  de  dive1^^ 

que  quel  que  foit  :KAuteur  de  ces  li-  

vresyde*  ptécdptcs^en  font  bons  &  Methed.EUq. 
utiles*  11 1  ajoûee  Qu'ils  font  expliquez  com?*r- 
en  pieu>de>mots  >  -clairement ,  &  en 
bons  termes* II  eri  fait  auflî  une  ana- 
lyfe  fort  côwte  ^qtfil  eft  inutile  de 
rapporter  aprésucelleCque  je  yiens.de 
faite  j  cè^TCtohJ  direî^a -merne-chafe 
en  deux  façdnssr  ri  n  *|  u  , ,  • 

>%S\y  '^'Hvi  g^rîYM  37>:^[îi}- 

S^i^'M  '-E^O^  U  "E 

ï0'  RHETEUR;4 

r*oW  t  ^r.f»:t    i^;   mi|  jit  if  t  «f  :  c  ' 

^yfii^ftré  de  Stneqûe  Hé  TMfc 

niïquïf' ïfiàrdoàe  en 

^^^^mjki^\0^  qu'il  ptou^ 
■»  sut  fout  le  regiet  dt.TibsH-  ;  , 

IX  y  *  déjà  du  tçms  qt*'&  ne.refte  sunbqïj* 
plus  aucun  doute  (1)  fur  la  diftin- 1:  Rhéteur, 
ôion  qu'il  faut  mettre  entre;  Seneque  : 

(ij  Doclorum  fuf-  J  hos  ©cclamationum- 
£  agio  receprom  cft  j  five  Gontrovcrfiarumi 
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«  Sensqoi  le  Rhéteur  ,  &  Seneque  le  Philofophe. 
le  Rhéteur.  Celui-ci  eft  le  fils  de  l'autre.  Ils  croient 
de  Cordoiie  en  Efpagne  >  &  de  l'Or- 
dre des  Chevaliers.  Le  Pere  >  nommé 
Marcm  y  vint  s'établir  à  Rome  fous 
le  règne  d'Augufte»  Il  y  amena,  avec 
fa  femme  nommée  Hefoie  3  trois  fils- 
qu'il  avoir.  L'un  ,  qui  s'appelioit  Mê- 
la ,  fut  pere  du  Poète  Lucain  ;  le  Phi- 
lofbphe  fe  nommoit  Lucius  >  le  nom  da 
troifiéme  étoit  Novatw.  On  croit  (i) 
qu'il  s'appelioit  aufli  Jhmhs  Gallio. 
C'eft  au  Pere  que  nous  devons  les 
Déclamations,  qui  portent  le  nom  de 
Seneque ,  comme  on  Ta  démontre  par 
des  raifons  qui  fe  trouvent  dans  les 
ityf.       ouvrages  de  Lipfe ,  qu'il  eft  inutile  de 
tranferire  ici.  Il  fuffit  de  remarquer  eu 
»  paflant ,  que  la  principale  de  ces  rai- 
Schm.  Puf.  ions  fe  rire  de  la  différence  tlu  ftyle  ^ 
rtcak*' **  parce  que  celui  du  pesé  eft  plus  en- 
joué, &  que  celui  du  fils  eft  plus  gra- 
ve &  plus  févere.  Us  fe  relie  mb  lent 
'  néanmoins  par  un  endroit  que  je  re- 
mbarquerai dans  la  fuite  de  cet  article.. 

libros    effe    Senecsrt  Senec.  B&emï  ed'tu 
Rhetoris,  Lucti  An- I  itfox, 
nxi  Senecae  Philofo-  |     (i)  Qui  &  Junius. 
phi  patris.  Nie*  Fab.  ■  Gallio  putatur.tfdwtt. 
i.  C.  Pr*f.  ad  M.  Ann.  \  Ef  •  *d  Litf , 


Digitized  by  Google 


p'E  l  o  qjj  B  N  C  Ir  4IK 

Au  refte ,  les  Anciens  ne  nous  difent  Sineqîth 
rien  de  notre  Rhéteur.  On  voit  feu Jg  Rhéccur- 
I'ement  dans  Tacite  ( 3).  que  le  Philo- 
fophe  fe  dit  fils  d'un  Chevalier  Ro- 
main ,  homme  de  Province.  C'eft  dans- 
la  Harangue  qu'il  fait  à  Néron  ,  pour; 
lui  remettre  les  richeflès  immenfes- 
qu'il  en  avok  reçues  »  preflèntant  bien 
qu'elles  fèroient  caufe  de  fa  perte  y 
comme  il  arriva.  On  ne  peut  douter 
que  Tacite  ne  parlât  du  Pere ,  dans^ 
l'Hiftoire  de  Caligula  &  de  Claude  r 
vers  le  tems  où  fes  deux  fils  ,  Gallioa* 
&  Seneque ,  commencèrent  à  devenir 
célèbres.  Mais  ce  que  cet  Hiftorieiv 
avoit  écrit  de  ces  deux  Empereurs  ^ 
seft  perdu,  &  en  même  tems  tout  ce 
q,u  il  y  ayoit  pu  dire  de  notre  Auteur. 
Ce  que  nous  en  favons  y  nous  l'ap~ 

Erenons  dans  fes  ouvrages  y  &  dans-: 
;  livre  que  le  Philofophe  fon  fils  %. 
exilé  dana  rifle  de  Corfè  par  Tordre 
de  l'Empereur  Claude,  &  par  les  mau- 
vais offices  de  Meflàline,  écrivit  à  fa 
mere  pour  la  confoler  de  £bn  abfen^ 
ce,.  Ceft  dans  les  mêmes  ouvrages- 

(3)  Egonc  Equcflrî iJinn.  L  14,  c.  55». 
&    Provincial!   loco    Vide  Hh$t.  Sen.  Fr&f., 
ortus  proccribus  civi-    /.  Controv.  u 
satis  annumerotfT*^  -,  „ 
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Sbnïqsjb  qn9oi»a{^préfid  ^bHè  Rfréeêti*  fol  am* 
k  Rltétcuf  •  de  Poreiùs  Lârrto  J^eA€àfTiùs  Sererts , 
de  Claudius  Turririus   dé  Mtfntanus 
&?  de  tous  les  beaux  efprits qtii  pa-f- 
furent  en  G  grand  nombre  de  fon  tems. 
Pour  ce1  qui  tfft >éè  fort  merittT,  t'uh; 
xkoi  Faber.  de  fes  €dmtaéîftifetir% '  tfcodW»u'o» 
?.c.ubifupr*.ûn  a  dès-  preuves  ^ 

dans  fes  écrits^  *'  *b  '^.u^  *r  i 
Il  y  avoit  recueilli  ce  que  plus  de* 
cent  A uteurs  * 1  tant-  Greès^que'  Latins  r 
v  avoieftt  dit1  ou^ffctffé  de  $  lui  itetaâ*- 
quabley  fur  «iBttefos'  fûjïfe  ««IfiMk 
avoienè' traite*  côWtne  à  feiïVi  lès 
w\s  d£s  fcutH»  y  poûr  s'tmcdf  ^ TE- 
loquetice3,  felSn  'la  manière1  de 
tems-lài  *».J  ■»>  mu^uU  ^î* 

idmibïd.  Ndfï-icontl?Mr^dit.on  ;  d'aVoir  fknr 
tut"  choix  flfc  leurs  jpfus  belfesjtenfées 
&  de  lëdrs  p*tïs  1>èilère^preffibns ,  il 
en  fâifâSt  l*  *cerm^rrffon  en  jn^ 
geoït  en  hommê'àufli  habild  qu'éqtffc, 
table;  Par-  ce  moyen  ,  ï\  noa*  dottaoit 
le  cara&ere  de  tous  les  beatix  efprits 
du  fiede  ïFAugdfte ,  &  nous  -  les  fat 
fbit  connoîire  au  naturef  par  des  traits" 
qui  ne  trompent  gucres.  G'eft  ce  qui 
*a  fait  dire  que  fon  ouvrage  étoit  fort 
propre  à  former  les  hommes  à  l'E- 
loquence x  &  à  leur  en  donner  le  goût* 
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Il  faut  en  effet  convenir  qu'a  force  de  SiN§Q[y* 
confiderer  ce  que  les  autres» penfent^cRh<5tcuI* 
&  d'examiner  le  tour  qu'ils  donnent 
à  leurs  penfces ,  on  peut  apprendre 
auffià  penfer.  Il  en  eft  de  même  de 
la  di&ion  j  en  fe  rendant  attentif  à 
la  manière  dont  s'expriment  les  gens- 
habiles  dans  une  Langue,  on  ft  fait 
une  habitude  de  la  parler  auffi-  bien 
qu  eux.  . 

Mais  il  y  a  fur  cela  quelques  /réfle- 
xions^ foire.  Pr^micrementr tous  les  idcm  im. 
ouvrages  de  ces  Auteurs  fe  (on%  fer*  , 
das  ;  &  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  dés  penfées  Mâchées  *  6c  un  ou* 
rrage  foivi  ,  oà  Ton  peut  les  vok  en? 
place.  Quelque  belles  qu'on  lçs  fiip- 
pofe^ne  peut-on  pas  jdkp  y  qu'aptes 
tout,  ce  fon^de  beau?  yeux  jirrachfz: 
d'une  belle  tête  ?  En  fécond  lieu  ,  le 
Recueil  que  Seaequç,  ftyoit  fak  de  ce* 
penfées ,  a  ei^  p^iirae  le.  uaême  fort, 
que  tes! originaux  oCt  dafeord  ;on  Jes> 
avoir  mifeMn oeuvra  ;  &  de  dix  li- 
vres de  CQfttroverfcSiO^  Plaidoyer 
à  peine  en  refte-t-il  cinqu,  qui  font 
même  fi  défe&ueux ,  qu'on  les  pren- 
droxt  jplûcôt  pour  des  fragmens  qafr 
ont  été  ramaflez  auhazard,  que  pour 
un  Recueil  où  ion  ait  voulu  gardée 
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:  SiNEi^uE  quelque  ordre  ,  Caris  qu'il  paroilfe  ad*  . 
je  Rhéteur.  cun  moyen  je  rétablir  ce  qui  manque,*  - 

De  ces  deux  confîderations ,  ta  fecon- 
de  dit  une  chofe  qu'on  ne  peut  ita- 
puter  à  l'Auteur  ,  Ôc  il  n'y  a  que  la 
première  qui  attaque  fon  deflèin  :  mais» 
pourtant  elles  femblent  diminuer  un 

Eeu  l'eftime  qu'on  pourroit  avoir  pour 
;s  Déclamations  de  Seneque.  Néan- 
moins fi  Virgile  avoit  Tadrcfife  de  trou- 
ver  ,  à  ce  qu'il  difoit ,  des  perles  dans 
.te  fumier  d'Ennius  >  je  crois  de  mê- 
me qu'on  peut  rencontrer  des  chofes 
précieufes  dans  les  débris  de  notre  Au- 
teur. Les  ordures  (4)  qu'on  y  trouve 
autorifent  cette  comparaifon.  Aufll 
Gronovius  les  compare- 1- il  aux  éra- 
bles ()}  qu'Hercule  fut  oblfgé  de  net- 
toyer. 

Avec  les  livres  de  Controverfes  a  il 
,  y  a  auflî  un  livre  de  Délibérations  qu'- 
on met  à  la  tête  des  autres  ,  quoi 
.    qu'on  fâche  que  Seneque  ne  le  don- 
Kfot.  Mer.  na  qu'après.  On  a  fuivi  en  cela  Tor- 
jl.c.ubifuprA.  fce  qUe  les  Maîtres  faifoient  garder 

à  leurs  difriples.  Ils  commençoient  * 

(4)  Lubrica  &  fcf-  lum  ,  adeo  cunfta 
cennina.  Schott.  ad  plcna  fpurcitiœ.  Gro~ 
ùeiï.  In  M.  Sen.  p.       non).  Ep.  nuneftp  Sen. 
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par  les  Délibérations  ,  parce  qu'ils  les  Siuiqvt 
croyoient  plus  aifées  *  &  ils  s'éloi-  leRhctcuo 
gnoient  du  fentiment  d'Ajiftote  y  qui 
a  crû  le  genre  déliberatif  plus  diffi- 
cile que  le  Judiciaire.  On  a  pu  remar- 
quer dans  Ciceron ,  que  cet  Orateur   0e- df  0r * 
regarde  le  Judiciaire  comme  le  chef.       ct-  d:\ 
d'oeuvre  de  refprit  humain. 

On  peut  dire  une  chofe  qui  eft 
vraye  ;  c'eft  que  quand  même  les  Dé- 
clamations dont  je  parle  feroient  tel. 
les  que  l'Auteur  les  avoit  données, 
elles  ne  font  pas  du  nombre  des  ou- 
vrages dont  j'ai  entrepris  de  parler. 
Ce  font  plutôt  d«  critiques  que  des 
préceptes.  Si  on  y  trouve  des  règles  y 
comme  on  y  en  trouve  quelques,  unes 
fur  la  manière  d  établir  une  queftion  , 
ou  de  la  divifer  en  fes  parties  3  ou  de 
donner  à  une  caufe  le  tour  ou  la  cou- 
leur  qu'elle  peut  avoir  -,  ce  font  moins 
des  règles  qu'on  nous  apprend ,  que 
des  principes,  qu'on  fuppofe  que  nous 
avons  appris  d  ailleurs  L'Auteur  n'en 
.  fait  l'application  fur  les  ouvrages  dont 
il  parle  ,  que  pour  juger  de  ces  ou- 
vrages y  ou  des  parties  qu'il  en  rap- 
porte. Il  femble  donc  que  ce  n'étoit 
point  ici ,  que  je  devois  placer  Sene- 
que.  J'aurois  du  attendre ^ dira-t-on* 
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Sbnbqjti  Ve  î'en  aux  Orateurs  ,  &  trç 
le  Rhéteur,  parler  de  lui ,  que  pour  rapporter  les 
■   jugemens  qu'il*  a  faits  de  quelques- 

uns;  Mais  pottr  cela  ,  il  eût  fallu  que 
nous  euflîons  les  difcours1  dont  il  a  ju- 
gé ;  comme  nous  rte  les  avons  pas , 
il  m'a  été' libre  de  le  placer  parmi  les 
Rhéteurs ,  puifqu'cm  lui  donne  ce  nom , 
&  qu'étant  aufli  connu  qu'il  l'eft ,  il 
ne  m'étoit  pas'poffible  delepafler  ab- 
folu ment  fous  filence.  r  ; 

Il  me  donne  occafion  de  marquer 
plus  particulièrement  que  je  ne  le  fais 
ailleurs  ,  l'eftime  &  l'ufage  qu'on  fai- 
foit  autrefois  de  la  Déclamation.  Ceft 
un  mot  connu  dans  Horace  (6) ,  en- 
core plus  dans  Juvenal  (7)  ;  il  ne  le 
fut  point  à  Rome  avant  Ciceron  & 
Calvus  (8).  On  appelloit  ainfi  des 
compositions  par  le/quelles  on  s'exer- 
çoit  à  l'Eloquence ,  &  dont  les  fujets  5 
vrais  ou  inventez  étoient  tantôt  dans 


(6)  Trojani  belli 
Scriptorem  ,  dum  tu 
dcclamas  Komx  > 
Praenefte  rclcgi.  Ho- 
rac.  /.  I«  Ep.  x.  Ep 


167. 

(3)  Apud  nullum 
Autorcm  antiquum  , 
ante  ipfùm  Ciccro- 
ncm  &  Calvum  in- 


l.  ad  LoU.  I  veniri  poteft.  Senec. 

(7)  Uc  pucris  pîa-  I  Centrov*  Ub.  ju  p.  m* 
ceas  ,  &  declamatio  I  5j. 


fias.  luv.  Sxt.  ia.  v.  ff 


1 
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le  genre  Déliberatif  5  tatitocdans  le  S*ni>Qtj* 
Judiciaire^  rarement  (9)  dans  le  Dé-  le  Rhéteur. 
monftratif.  En  forte  que  les  di (cours 
que  Ion  f aifoit  fur  ces  fujets  ,  étoient 
une  image  :de  ce  qui  fe  pa(Te  dans  les 
Confeils  ou  au  Barreau  (10)  y  excepte 
qu'on  y  mettoit  fort  en  ufage  une  cer- 
taine Eloquence  d'apparat ,  qui  n'a 
guéres  liéu  que  dans  le  Panégyrique  y 
&  tend  moins  à  nôus  faire  voir  la  ju- 
IHce  dune  caufe ,  qu'à  faire  (n)  pa- 
rohre  l'efprit  de  celui  qui  parle.  C'eft- 
pourquoi  on  ne  fe  mettoit  pas  beau- 
coup en  p?ine  de  cultiver  cspielîé- 
ment  ce  ttoifiéme  genre  de  difeours  : 
on  s'y  préparoit  affez ,  pour  ne  pas 
dire  trop ,  par  la  manière  dont  on 
cultivoit  les  deux  autres» 

(9)  Duo  déclama-  |  placeat.  Omnia  le- 
tionum  genera  ,  Sua-  nocinra  conquirit ,  ar* 
foriarum  &  Coiuro-  gumentationef  quia* 
verfiarum.  Nie.  Fat.  molcftae  funt ,  &  nû- 
uti  fuprà.  nimum  habent  floris 

(  10  )    Forenfium    relinquit.  Scntcntiis 
attionum  meditatio  ,  explicatiotiibufque 
&  judiciorum  confi-    audienres  delinire 
lioiumquc  imago.    J  eontentus  cft.  Cupit 
fjuïnttU  ■  enim  fe  approbarc  ^ 

(11  )  Qui  déclama-  non  caufam.  Sen. 
tlonem  parat  >  feribit  ?r&f.  L  a*  Centraux 
flonut  viucat ,  fed  ut   />.  m.  16% 

• 
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Les  Maîtres 
SENEQyfl    La  Déclamation  fut  la  voye  que 
le  Rhéteur-  ^t  Cjceron  y  encore  jeune ,  pour  de- 
venir Orateur.  Ce  fut  celle  qu'il  prit 
encore  dans  un  âge  plus  avancé  (u),» 
tant  pour  fe  fortifier  dans  l'ufage  de 
l'Eloquence  y  que  pour  s'y  entretenir. 
Il  continua  cet  exercice  lors  même 
jue  le  changement  de  l'Etat  lui  eut 
Fait  abandonner  le  Barreau,  llrécitoit 
*f*  a£dots  à  Caflius  &  à  Dolabella  ,  ou  à 
mp?  "'  d'autres  (i?)  les*  Harangues  quii  n'a- 
voitainfi  compofées  que  pour  s'exercer. 

Il  y  avoit  des  hommes  confidera- 
b!es,  des  hommes  confticuez  en  digni- 
té ,  qui  n'eftimoient  pas  ces  exerci- 
ces indignes  d'eux.  Ils  s'y  appliquoient 
fous  les  yeux  de  Giceron  (14) ,  &  pro^ 
fitoient  de  Tes  préceptes.  C'eft  pour- 
quoi cet  Orateur  les  appelloit  fès 
grands  &  Ufoflrcs.  difciplet  y  au  rapport 
de  nôtre  Rhéteur  &  de  Suétone  (15). 

p  (il)   Cicero  ad  me   audiunt,  quafi 

Pra^turam  ufcjue  grae-  doûum   hominera  , 

cè  declamavit  ,  lati-  quia  fum    paullo  > 

nè  rero  fenior  quo-  quàm   illi  do&ior. 

que.  Suit,  de  cUr.  Cic.  I.  Ep.  9.  Ep.  xo. 

Jk 

(13)  Cum  M.  PK 
fone  aut  cumQJPom- 
peio ,  aut  en  m  aliquo. 
Cu  de  dur  4  Or  au 

(;i4  )  Vcnium  qui 


(  if  )  Confulibus 
Hirtio  &  Panfa,  quos 
difcipulos  grandes  &c 
Praetextatos  ôcc.Suet. 
de  cUr.  RheU 
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Ce  dernier  met  de  ce  nombre  Hirtius   s  ?  n  ton  e 
&  Panfa ,  Tannée  même  qu'ils  furent  ie  Rhéteur. 

Confuls.  Ciceron  nomme  (16)  Dola-  " 

bella  &  Hirtius.  Hireim , dit-il ,  ^  JD*- 
Ubella  apprennent  de  moi  l*Art  de  bien 
dire,,  &  mai  f Apprends  d'eux  fArt  de 
faire  bonne  chère  ,  parlant  ainfi  ,  parce 
qu'/k  venaient  (17)  riStf*.  û»,  00  réciter 
leurs  difeours  ,  oh  les  corriger ,  &  qu'en- 
fuit* il  allait  foitper  chez,  eux  ,  leur  ta- 
ble étant  meilleure  que  la  fienne.  Mais, 
comme  le  remarque  Cafaubon  ,  il  eft  fJ*%  f£ 
difncile  que  Hirtius  &  Panfa  euflent  r™>;?.  Ub.  d. 
ce  loifir  Tannée  qu'ils  furent  Confuls ; cUr'  *btt- 
année  funefte  à  la  République  ,  puit 
qu  elle  fe  vit  plongée  dans  le  trouble 
&  la  confufion  ;  année  fatale  aux  <Ieux 
Confuls  &  à  Ciceron  ,  puifqûe  ce  fut 
celle  de  leur  mort.  Ces  considérations 
obligent  Cafaubon  à  avancer  de  trois 
ans  ces  jeux  d'efprit^ôr  ces  nobles 
occupations  qui  faifoient  les  délices 
de  tous  ces  Hommes  illuftres  >  parce 
qu'elles  demandent  du  repos.  Pour  ac- 

* 

(16)  Hirtium  ego  ,  f     ('17)  Puto  enim  te 
&  Dolabcllam  dicc-n-  j  audifle  illos  apud  me 
di  difcipulos  habco  ,  I  declamitare,  me apud 
.csenaodi    magiftros.  •  eos  £aenitare.  Idem 
Cic.  ad  Pap.  ?t,t.  I.  I  ibid.. 
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4JO       Les  Maîtres 
Sbneque  corder  Suetône  avec  fa  penfée  ,  il 
Rhéteur,  fait  quelque  corre&ion  dans  cet  Au- 
teur ,  qu'on  peut  voir  au  long  dans 
fon  Commentaire. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  y  C'eft  qu'on 
ïfrûre  (18)  que  lfe  grand  Pdriipée  s  ap- 
pliquais -  fétîSu&îrfenfe  ^ f*W  Décla- 
mation ^uavanfc-fëé  guerres  civiles, 
pour  répotidre  à  Gurfon l;  Iqm  pàrlbit 
trop  à  1  Wtttâgê^de  Gê&b$  %éë  Màrc 
Antoine  ttvifiç>de  méf^potir^éptiri. 
dibïi  Ckerofi  ^  *}ii'0&8?fe  t&  &m<k 

pour  Ûti#fiféSiôiR^  ftifïe 

CteeWte  ffb  ,  qtrf  ^Vxé*^  mfà  en 
Gftx  &«h  Latin  UlttM^ttefi^êTôh 
psté^  ntois  q*î'nâit4ft0i^5  iëMtiiéi 
^A[p*éîPCi«€!?oii*?%fiid6k  *tt«t*e8£- 
néaW  a«i  ambré  <te«^qù?*étot  tétU 
tivé  la  I&bfertiâ^î^  ré. 
marqué  (i^'^^^a'urtrfï^  entenifre 
les  Déclamations  que  Ciceron  faifoit 

pcium  quidam  Hifto-  Ltudtncm . . .  Item  Au- 
•  rici  tradidertint M  F  gfaftUm  *  tiiutinehfi 
ipfiitn  civile  bcllùm ,  quidern  bello  oraifif- 
quo  facilids  Cato  Cu-  fe.  Suit,  de  clar* 
rioni  promptiflimo  Rhct:  ) 
juveni ,  caufarn  Cx-  m*'"(ttj  Potui  Ulud  m- 
faris  defendeftti  con-  j  genium  ,  quod  foïum 
tradicerel  ,  repetiffe  |  populus  Romanus  par 
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„  avec  fes  iliuftres  Dilapides,  fi  les  guer-  Senequh 
res  civiles  ne  l'eullent  retenu  dans  fon  leRhéteur' 
pays.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût 
entendu  cet  Orateur  ,  afin  d  en  pren- 
dre les  manières  &  le  goûc ,  fi,  en 
intendant  de  bonne  heure  ,  il  était 
plus  d'humeur  à  les  prendre ,  qu'il  ne 
la  été  dans  la  fuite  en  le  iifant. Car 
quoiqu'il  lui  ait  rendu  juftice ,  quoi- 
qu'il Tait  admiré  f  néanmoins  il  ne  l'a 
pas  imité.  Seroit-ce  qu'il  n'eût  pu  fe 
dé&ice  des  manières  qu'il  avoir  prifes 
J'ahord  dans  fa  patrie  ?  Il  eft  difficile 
d  effacée  les,premiere$  impreffions(2o), 
L'aa*qur  ,cp*e Seneque  eut  pour  Visio* 
quençe^  JÉaitCQnnoître  que  ce  bel  Art 
fleuriCoiï.  en  Efpagne.  On  peut  d  au- 
tant «mm*  douter,  que  cette  paf- 
fion  éçcat  iCQmmune  à  toute  fa  famil- 
le. ;  Hajf v<  <*>*nme  nous  allons  voir  > 
c'étoîc  un  genre  d'Eloquence  particu- 

Au  refte  ,  la  Déclamation  eft  plus 
aflçiéiine  que  Çîceron.  On  en  attri- 
bue l'invention  à  Démetrius  chez  les  ndeSchott. 
Grecs  r  &  chez  les  Romains  à  Plo-  «*  P'tr** 

iraperio  fuo  habuit  J  (to)  Quo  fcmcl  eft 
cognofccrc.  Sente*  j  imbuta  recens  ferva* 
Ptâfî 4  1.  Contrw.  fu  j  bit   odorera.    Tift*  * 
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S  s  n  h  qtj  £  tius,  Gaulois  de  nation,  qui  fut  un 
Rhéteur,  des  Maîtres  de  Ciceron-  On  s'y  eft 
pris  différemment  avant  &  après  l'O- 
rateur Romain  ,  &  même  de  fon  tems. 
Phiioftrate  dit  que  ce  fut  Efchine  <jui  la 
mit  en  ufage  à  Rhode  -,  d'autres  difent 
<jue  Gx>rgias  en  fat  l'auteur.  Il  me  pa 
xoît  facile  à  concevoir  que  la  Décla- 
mation doit  être  aufli  ancienne  que  l'é- 
tude de  l'Eloquence  ou  de  la  Rhéto- 
rique. Comment  pourroit-on  étudier 
autrement  cet  Art,  qu'en  l'exerçant 
en  particulier  avant  que  de  fe  pro- 
duire en  public  3  S'il  y  a  eu  de  la  dif- 
férence dans  cet  exercice  félon  les 
tems  ,  elle  venoit  ou  de  la  variété  du 
ftyle  que  l'on  vouloit  cultiver ,  ou  des 
fujets  que  l'on  traitoit.  On  prenoit  ces 
fujets  par  partie  ,  comme  nous  avons 
vû  en  parlant  xi'Aphthone ,  ce  qui  fai- 
foit  de  petits  exercices ,  qu'on  appeL 
loit  Progymnafines  y  &  qui  étoient  pour 
les  commençans  ;  ou  Ton  prenoit  des 
Su  jets  entiers ,  ce  qui  faifoit  comme 
de  grandes  caufes  ,  pour  les  perfbnnes  j 
plus  avancées.  Après  quoi ,  c'etoient  i 
ou  des  fujets  véritables  3  ce  qui  valoit  . 
toujours  mieux  ;  ou  mitez.  £  après  le 
vrai  g%  ce  qui  ne  pouvoir  encore  être 
.  mauvais  -9  ou  bieû  ils  étoient  invente^ 

■ 

■ 
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à  plaifir ,  o/tfr**. ,  tf*      quelque  façon  Sfneque. 
extravagans  ;  ce  qui  portant  les  efprits  IcRWtcun 
à  des  penfées  &  à  des  expçeffions  de 
même  nature  ,  rie  manqua  pas  de  tout 
gâter, 

Ciceron  nous  fait  remarquer  que 
dés  le  rems  de  Crafîus ,  il  fe  glifloit 
déjà  des  défauts  dans  ces  exercices  ; 
celui  y  entre  autres ,  de  ne  s'attacher 
qu'à  l'affluence  des  paroles.  J'ap-  « 
prouve  fort ,  dit  Craffiis  (n) ,  la  cou-  « 
tume  que  vous  avez  de  feindre  une  « 
caufe  approchante  de  celles  du  Pa-  « 
lais  ,  &  de  la  traiter  comme  fi  elle  ce 
étoit  véritable  :  mais  d'y.  crier  à  plei- 
*ie  tête  ,  comme  font  plufieurs  ;  de  « 
s'y  agiter  fans  jugement;  de  s'y  aban-  « 
donner  à  rimperuofîté  de  la  langue  ** 
Se  de  s'imaginer  qu'on  y  a  bien  réti£  k 
fi  ,  quand  on  y  a  parlé  beaucoup  ;  « 
c'eft  une  grande  illufion.  Us  ont  oui  « 
dire  qu'eivparlant  on  apprend  à  par-  « 

Equidcm  pro-  modatè  ,  fed  plerique 
4>o  ifta  ,  Craflus  in-  in  hoc  vocem  modo , 
qutt  ,  quse  vos  facere  &c.  In  quo  fallit  eos, 
foletis  ut  causâ  ali-  quod  audicrunt  ,  di- 
quâ  pofîtâ  conilmili  |  cendo  homines ,  ut  di- 
Caufarum  earun^qu*  1  c*ntefficerefolere.  Ve- 
in  Forum  deferuntur,  ■  rè  enim  ctiam  illud 
dicatis  quàm  maxime  I  dicitur  ,  perverse  di~ 
ad  veritaeem  accom-  |  cere  ,  hommes  ,  fer* 

Tome  L  T 
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Seneqhe  ler .  mais  n'ont-ils  pas  oui  dire  aufli 
le  Rhéteur.  qU»on  apprend  à  mal  parler  en  parlant 
mal  ? 

Ainfî  Plotius ,  par  exemple ,  à  ce 
qu'on  dit  3  exerçoit  fes  Elevés  à  la 
manière  des  Afiatiques  ,  qui  aimoient 
le  ftyle  diffus.  C'eft  cette  méthode , 
ajoûte-t.on,  que  Denys  d'Haiicar- 
naflTe  étoit  bien-aife  de  voir  tomber 
de  fon  tems  ,  d'autant  plus  qu'il  voyoit 
renaître  une  méthode  plus  fenfée , 
dont  Gorgias  étoit  Fauteur,  félon  Phi- 
loftrate ,  &  qui  étoit  de  fonger  en- 
core plus  aux  chofes  qu'aux  paroles. 

4  Tffi«ïïî:TeUe  eft  la  Penfée  d>André  Sch°tr- 

ef  '  Il  eft  vrai  que  Denys  d'HalicarnaflTe 
çix**o?»<  h-  parle  d'une  bonne  &  d'une  mauvai- 
ly£rTDhïfc  manière  de  s'exercer  à  FE loque n - 

halte.  T.  i.  p.  m  A  1 

so.//«.  ce  \  mais  il  ne  me  paroit  pas  clair 
P.  lui.  ja  bonne)  felon  lui  y  foie  celle  de 

Gorgias ,  &  la  mauvaife  celle  de  Plo- 
tius. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  c'étoit ,  felon  cet- 
te idée  générale  de  la  Déclamation , 
que  tous  les  amateurs  de  l'Eloquen- 
ce ,  foit  Grecs  ,  foit  Latins ,  s'afTem- 
bloient  chez  d'habiles  gens ,  tels  que 
font  ceux  que  nomme  Seneque  ,  ou 

verse  dicendo  facilli-  J  Orat.  i.  n.  149.  ijo. 
txe  confequi.  Cic.  dt  I 
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tel  qu'il  ctoit  lui-même  (u)  ;  &  que  Sine^b 
là  ils  prononçoient  des  difcours  fur  lc  RlKteur* 
les  fujets  dont  on  étoit  convenu.  No- 
tre Auteur  avoit  la  plus  belle  mémoi- 
re du  monde.  Il  parle  de  celle  de  Cy-  iim*vr*f. 
rus ,  de  Cynée ,  de  Themiftocle,d'Hor-  *  *•£  f  »; 
tendus  j  ce  netoit  rien  en  comparai-  me  w^i.  i. 
fon  de  la  fienne.  Non  •  feulement  il  CTTJ^ 
apprenoit  tans  aucune  peine ,  il  le 
fouvenoit  toujours  de  ce  qu'il  avoit 
appris.  Il  répetoit  deux  mille  mots  , 
lorfqu'il  les  avoit  entendus ,  dans  le 
même  ordre  qu'on  les  lui  avoit  réci- 
tez. C*eft  par  ce  merveilleux  talent , 
que  tout  ce  qu'on  avoit  dit  de  plus  1 
curieux  dans  toutes  les  Déclamations 
qu'il  avoit  entendues -,  s'écoit  Ci  bien 
imprimé  dans  fon  efprit ,  que  long- 
tems  après,  dans  un  âge  fort  avan- 
cé ,  il  (ë  trouva  en  état  de  rappeller 
tant  dé  chçfes  détachées &  les  ré- 
digea par  écrit  pour  l'ufage  de  fes  fils , 
&  pour  les  tranfmcttré  à  la  pofterité. 
1  Rien  n'étoit  plus  à  fouhaiter  ,  au  ju^ 
gement  de  Schott  ( que  d'avoir  cet 
ouvrage  eh  fon  entier  ->  parce  qu'il 

•  (ii)  Ad  Senccam  I  quse  cloquentia:  opus 
cùm  ficret  concurfus.  magis  referebat  imc- 
Schotu  àd  Lipf.  grum,  inviolacumque 

(13)  NuHum  anti-    reftare  ,  atqtie  Los 

T  ij 


Digitized  by 


4}£        Les  Maîtres 
Se n eqjje  donneroit  une  jufte  idée  du  goût  de 
le  Rhéteur,  ces  tems-là.  Ce  Critique  ajoute  qu'a- 
 prés  Ciceron  &  Qùintilien,  il  ne  trou- 
ve rien  de  plus  élégant ,  ni  de  plus 
poli  j  &  qu'il  y  paroît  bien  de  l'efprit , 
parce  que  les  Grecs  ,  dont  on  rappor- 
te les  penfées ,  les  vûcs  &  les  expreC 
lions ,  en  avoient  beaucoup.  C'eft  ainfi 
qu  il  s'en  explique  en  adreflant  à  Lipfe, 
.  le  commentaire  qu'il  avoit  fait  fur  cet 
ouvrage  ,  commentaire  digne  des 
foins  de  l'Auteur  &  de  fon  habileté. 
Jufte  Lipfe  lui-même  dans  une  lettre 
allez  courte  qu  il  écrit  à  ce  commen- 
ê        tateur  ,  regarde  les  déclamations  dont 
nous  parlons  comme  un  ouvrage  qui 
|>eut  fervir  (  Z4  )  à  ceux  qui  afpirent 
•   a  la  gloire  de  l'Eloquence ,  parce  qu'il 
renferme  comme  en  un  corps  les  mem- 
bres de  tant  d'Orateurs.  Enfin,  félon 

L  !f%Vtde^iyés  >  il  Y  a  une  grande  variété  , 
Trad.  sjc.  une  grandè  'abondance  d'expreffions 
tant  propres  que  métaphoriques  ;  il 
a  de  l'invention  ,  du  tour,  du  bril- 
,nt  dans  les  penfées.  Je  ne  puis  point 


declamationum:  Se-  I  cft  ,  &  quod  in  uno 
nçcx  libios.  Scho  tt .  I  velut  corporc  praefert 
Ad  Lif>f.  1  tôt  membra  veterum 

(14  Utile  illud  ad  j  Oratorum.  £ipf.  Ef. 
cloquentiarafcriptum  J  *d  Schott. 

■ 
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ne  pas  être  du  fentiment  de  ces  fa-   Sens  ors 
meux  Critiques.  Je  doute  pourtant  lc  RIlc*cur- 
qu'on  puifle  honorer  du  nom  d'Ora- 
teur tous  ceux  dont  parle  Seneque , 
à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
c'étoient  des  Orateurs  naiflànts.  En- 
core quelqu'un  pourroit-il  prétendre 
que  plufîeurs  d'entre  eux  n'étoient 
proprement  que  des  avortons.  André 
Schott  trouve  ces  ouvrages  difcrts  y 
(ij)  parce  qu'après  Ciceron  &  Qiiin- 
tilien  ,  il  ne  fait  rien  de  plus  élégant. 
Cependant   oferions-nous  pour  cela 
juger  du  goût  du  bon  fiecle ,  par  ces 
morceaux  que  Seneque  a  ramaflez  ? 
Il  y  en  a  de  merveilleux  :  combien  y 
en  a  t-il  qui  font  voir  qu'il  y  avoit  alors  * 
des  efprits  faux  &  outrez  ,  comme 
il  y  en  a  dans  les  meilleurs  tems  ? 
Si  néanmoins  c'eft  là  tout  ce  qu'on  a 
voulu  dire ,  il  faudrait  en  convenir. 

On  peut  dire  en  général  >  que  fur 
le  foin  que  tant  de  gens  prenoient  a- 
lors  de  s'exercer  à  l'Eloquence  ,  de 
quelque  âge  ,  de  quelque  condition 
qu'ils  fuflent  ,  &  même  en  quelque 

(  15  )  Libri  iUfedi-  I  difccffcris  ,  fcriptum 
ferti . . .  Nihil  cfle  in  purius  aut  elegamius. 
lingiia  latina  ,  cura  à  Schott.  pr&f.  in  S  en. 
Ciccronc     Fabioquc    p\  5. 

T  ii) 
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cc  .  M  emploi  ou  ils  fe  trou vaifent  ,  nous  de- 
le  Rhetéur.  vons  nous  examiner  ,  ann  de  recon- 

 noîcre  fi  nous  faifons  quelque  chofe 

d'approchant  pour  exceller  dans  ce  bel 
art.  Et  à  l'égard  de  ceux  qui  s'écar- 
-    tent  du  vrai  &  du  beau  ,  qui  don- 
nent dans  le  mauvais  goût  ,  &  l'in- 
,  tsoduifent  par  une  efpece  de  conta- 
gion >  il  faut  remarquer  que  ce  ne 
font  pas  des  enfans  ;  cela  pafle  leur 
crédit  &  leur  ambition.  Ce  font  des. 
perfonnes  d'une  plus  grande  confidera- 
tion  ;  ce  font  des  gens  qui  laflez: 
des  voyes  communes ,  &  voulant  fe 
diftinguer  y  &  jettent  dans  l'extraor- 
dinaire, qui  approche  fort  du  mauvais* 
Voila  par  où  la  déclamation  dégé- 
néra ;  on  voulut  y  pointiller  ->  on  y 
chercha  des  minuties  •»  on  s'y  alam- 
biqua  l'efprit  j  d'ailleurs  les  hommes 
s'arrêtoient  trop  à  cette  forte  d'amu- 
fement,»  (2,6)  &  s'en  faifoient  une  oc- 
cupation éternelle  y  au  lieu  qu'ils  ne-' 
peuvent  être  utiles  >  qu'autant  qu'ils 
fervent  de  préparation  aux  affaires 
Mcb.  -    ferieufes*  I/ua  des  fils  de  Seneque  y 

(16)  Dum  vel  exi-  j  velii#d  Siteqaros  feo 
lia  nimis  cdnfe&an-  1  pulos  confenefeune 
tur ,  vçl  in  Scholis  ,  *  Sthvtu  ibid.  f  . 
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par  exemple  ,  paroît  n'avoir  fait  que  Seneqjti 
cela  toute  fa  vie.  Qui  pourroit  louer le  R1^tcur- 
cette  conduite,  quoique  fon  Père  laf.f^^*" 
loiie  (17)?  Ajoutons  ce  qui  acheva 11  '  mlXmQ%  lu 
de  décrier  ces  exercices.  Ce  fut  le  tra- 
fic que  les  Maîtres  faifoient  de  leurs 
connoiïïànces  ,  &  la  manière  fordide 
dont  ils  vivoient  ;  ce  qui  les  fit  re- 
garder comme  de  faux  fdges%  idée  qui 
s'étoit  de  même  attachée  au  nom  de 
fophifte  dés  le  temps  d'Ariftote.  Il  ne 
faut  pas  s  étonner  fi  un  pareil  mépris 
interrompit  à  Rome  pendant  quelque 
temps  ,  l'ufage  de  la  déclamation  , 
jufqu'à  ce  qu'on   le  rappella  fous 
l'Empire  de  Néron ,  qui  ne  dédaigna 

Ï>as  de  s'y  exercer.  L'Empereur  Julien: 
a  cultiva  encore  avec  plus  d'ardeur,, 
enforte  qu'il  fe  mit  en  état  d'écrire  lui- 
même  des  Harangues  &  des  lettres 
importantes  >  comme  avoit  fait  Phi* 
lippe  de  Macédoine. 

Il  y  auroit  de  Finjuftice  à  charger 
notre  Seneque  de  ce  qu'il  y  a  de  mau- 
vais, oud'exceflif,  dans  des  penfées 

• 

(17)  MclaFiliea-  f  rc ,  ut  eloçuentix  tan- 
riflime  ,  video   ani-  I  tum  fludcas.  Pergc 
mura  muni  .  .  .  hoc  [  qtio  inclinât  a mmus. 
unum  concupifcen-  \Sen.  Pr&f.  L  i.  Con-r 
teninihil  co  ncupifçp- J  ttcv.  p.  97* 

T  iiij, 
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Seneque  ou  des  expreffions   qu'il  condamne 
le -Rhéteur  t0ut  le  premier.  Ceft  fur  cela  fans 
douce  qu'André  Schotr  (i8)  loue  fon 
Tr*f.  nb.  i.  efprit,  fapénetration/ondifcernemenv 

Comrov.  p.  m.  m^  jj^jj  ^  ^. 

Jede  en  perfeftion.  Ainfi  Schott  n'eft 
pas  du  fentiment  d'un  habile  hom- 
me qu'il  ne  nomme  point  ,  ôc  qui 
n'eftimoit  pas  fi  fort  notre  Rhéteur. 

Je  trouve  une  chofe  à  examiner, fur 
cette  différence  de  fentiment.  L'Elo- 
quence de  LucainJ  celle  de  Seneque 
le  Philofophe  ,  trop  heriflTée  de  poin- 
tes  ,  de  fentences  ,   de  fubiilirez 
étudiées ,  n'eft- elle  pas  dans  le  goût 
de  l'Auteur  dont  nous  parlons  >  Si  elle 
y  eft,  peut-on  eftimer  cet  Auteur, 
fans  apporter  du  moins  quelque  pré* 
caution  >  Ecoutons  fur  cela  d'autres 
7n  desSa  Critiques.  Ce  nouveau  genre  d'Elo- 
v  m  t.  g.  p.  quence  >  dit  Monfieur  Baillet ,  femble 
♦     avoir  pris  naiflance  dans  la  famille 
de  Lucain.  Son  oncle  le  Philofophe  en 
avoit  déjà  donr^é  un  exemple  en  pro- 
fe,  &  on  pourroit  foupçonner  fon 
grand  Pere  Seneque  le  Rhétoricien 

* 

(x8)  Judicium  ve-  i  aliorum  feriptis  cen- 
rô  ,  quod  femper  fuit    fendis  ,  fummum  ac 
eritque  paucorum  ho-    proprium  illius. 
minum  &  acumen  in  [  Schott.  ufofHpr*  f.  J. 
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d'en  avoir  voulu  donner  la  forme  ôct  s*?lQiJê 
les  règles.  k  Rhéteur. 

Voffius  ne  s'en  tient  pas  au  foup-   ~  ~n 
çon  j  il  décide.  Cette  afFcdation^it-il,^.  un. 
(  des  pointes  &  des  brillans  continuels  )  p0£    1  *4 
étoit  particulière  à  la  famille  des  An- 
néens,  qui  étoit  celle  de  Lucain  ,  cel- 
le des  Seneques  ,  celle  de  FJorus 
l'Hiftorien.  Bien  plus  :  cette  affecta- 
tion étoit  commune  à  l'Efpagne  en- 
tière ,  comme  il  a  paru  par  l'exemple 
de  Martial  ,  &  de  quelques  autres 
Ecrivains  de  cette  Province  de  l'Em- 
pire. 

Ne  nous  en  tetfons  pas  à  ces  té- 
moignages ,  &  jugeons. en  par  l'ou- 
vrage même  de  notre  Rhétoricien, 
Que  fignifie  en  général  ce  foin  de 
recueillir  en  un  corps  des  penfées 
détachées  de  divers  Auteurs  fur  divers 
fujets,  finon  que  l'Auteur  du  recueil 
aimoit  les  brillans  &  les  pointes  ? 
Quel  effct  ces  pointes  ainfi  recueillies 
pouvoient  -  elles  produire  dans  l'cC 
prit  de  fes  lecteurs ,  &  particulière- 
ment ,  de  fes  enfans  ,  à  qui  il  les  a- 
dreffe ,  finon  la  paffion  d'en  produis 
re  de  femblables  ?  Quel  dcflèin  peut- 
on  attribuer  à  l'Auteur  qui  les  a  ra- 
maffées  >  finon  celui  de  les  donnée 

Tv 
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Sbmeque  ^  imiter  v  il  y  a  fans  doute  lieu  de 

Je  Rlu'te  r.       .         mi  i  r  ri 

 „  croire  qu  il  a  voulu  que  les  entans  lui 

reflcinblaflènt.  San  ftyle  eft  plus  en- 
joué 9  celui  de  fon  fils  le  fhilofophe 
,  eft  plus  fevtrc..  Cela  n'empêche  pas 
qu'ils  ne  foient  tous  deux  fintentieux.. 
Mais,  dit  on  ,  il  blâme  lui  même  ce 

x  prxf.  hb.  i.  ^e  •  Comme  fi  Pétrone  ceflbit  d&> 
Contr.  p.. m.  tre  affrété  parce  qu'il  blâme  l'af- 
6o*  fed  ition  !  ou  comme  s'il  avoit  lui- 

même  ces  tours  aifez  &  ces  maniè- 
res naturelles  qu'il  recommande  tant: 

aver-  aux  autres  !  Il  donne,  dit  le  Père  Ra- 
tiff  des  Refi  pin,  lès  plus  belles  règles  du  monde 
/frrfeMr.    contre  l>affeaalion  y  &  il  ne  les  ob* 

ferve  pas.  Il  eft  trop  peint  &  trop 
étudié  ;  ou  s'il  eft  fimple  ,  c'eft  d'une 
fimplicité  afFedée.  Cette  image  de 
Pétrone  eft  une  image  de  Seneque.  Et 
quand  je  devrois  me  hazarder  un  peut 
trop  ,  j'avancerai  ce  que  je  penfe.  Je 
crois  que  quand  même;  toutes  les  ex- 

ri 

preinons  ,  &  toutes  les  penfees  qu'il  a, 
recueillies  ,  ou  qu'il  approuve  ,  fe- 
roienraufli  bonnes  que  Ciceron  nous 
reprefente-  celles  de  Craflus ,  (29) 
ce  recueil ,  cet  amas  quii  en  a  fiait 

(  19.)  Sententix  l  v$  ,  tain  fine  pigmen- 
Crafll  tam  integrae  ,  I  ris  fucoque  puerilû, 
tam.vcrax,  tam  no-  [Cic.L  2^  de  Qi&t+. 
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ne  pouvoic  manquer  d'être  conta-  senfqu*- 
gieux  ,  &  de  faire  fur  l'efprit  de  plu-  le  Rhéteur. 
iî?urs  de  fes  Le&eurs  ,  à  peu  prés  la  ■ 
même  impreflïon ,  qu'on  peut  croire 
qu'il  a  faite  fur  l'efprit  de  fes  en- 
fans.  Je  dis  a  peu  fris ,  parce  qu'il 
faut  reconnoîcre  avec  un  Poète  ,  (jo) 
que  les  leçons  &  les  exemples  d'un 
Pere  ont  d'ordinaire  plus  de  pouvoir 
fur  fes  fils ,  que  fur  des  perfonnes  é- 
trangéres.  Concluons  ,  que  lî  dans* 
l'étude  de  l'Eloquence  ,  on  lit  ces 
Auteurs  pour  profiter  de  leurs  pen- 
fées  &  de  leurs  reflexions  >.  il  faut 
attendre  un  âge  meur ,  afin  de  pren- 
dre ce  qu'il  y.  a  de  bon  fans  fe  laif- 
fer  infe&er  par  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  mauvais.  Ceft  le  jugement,  com- 
me on  fait,  que  Quintilien  (  31) 
porté  de  Sencque  le  Philofophe ,  par- 
ce que  fes  défauts  ont  des  attraits*    L  lSitE^t 
Erakne ,  Gronovius  &Monfieur  Mor- 
hof  en  difent  la  même  chofe.  Ne  ré-  fJZX^ 
fuite- 1- il  pas  de  tout  ce  que  j'ai  rap-  Morùf.v-- 
porté,  qu'il  en  faut  dire  autant  de  f'tfi:  L+  ÏT 
Seneque  le  Rhetonaen  ?  8. 

C30J  . .  Velociùs  I  mos  auûoribus. 
&  citms  noscorrum-  1  Sut-  14.  v.  31. 
punt  vitiortim  excm-  1     (31)  Dulcibus  vi- 
pja  domeftica  ,  ma-  I  tits  abundat.  Uninti-  > 
gnis  cum  fnbeant  anir  [  U.  xo#  u* 
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DIALOGUE 

> 

SUR 

•  * 

LES  ORATEURS,  . 

* 

Tenu  la  fxieme  année  du  règne 
'  de  Vefpafien  landeJefus-Chrifi 
74,  recueilli  en  fuite  &  mis  au- 
jour  par  un  Auteur,  qui  dit  y 
avoir  été  prefent  r  étant  encore, 
fort  jeune.  f 

Î'Ai  parié  du  Dialogue  de  Cicerot* 
furies  Orateurs  illuftres.  Le  Dia- 
teurs.       logue fur  les  orateurs  eft  une  autre  pie- 
ce  9  qui  fe  trouve  fous  ce  titre  dans 
t  m  An  foi.  quelques  éditions  de  Tacite,  &  dans 
;;J£/^quelques  unes  de  Quintilien  avec  le 
m-         titre  de  Dialogue  fur  les  Orateurs,  ow 

%.^Î7Ïj£f»r  Us  de  la  corruption  de  ?E- 

f.  fos.  aprcj toquence ,  Ouvrage  qui  paroît  eftima- 
us  *çUm>    ble ,  quoi  qu'imparfait ,  &  dont  il  eft 
à  propos  de  donner  ici  une  idée,  A 
cet  effet  diftinguons-y  trois  parties- 
La  première  nous  prcfente  un  Avo- 
cat &  un  Poète  qui  font  aux  prifes* 
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Celui  là  veut  faire  embrafler  fa  pro-  Dialogue 
feflïon  à  celui-ci ,  parcequ'il  le  croit  for  les  Ora- 
très- capable  de  s'en  bien  acquitter  ; teurs* 
ce  dernier  s  en  défend  ,  >  parce  qu'il  ^ 
trouve  dans  la  fienne  ,  finon  >  de  plus 
grands  avantages ,  du  moihs  plus  de 
charmes  ,  &  à  peu  prés  r  autant  de 
gloire.   Cette  difpute  produit  deux 
éloges  ,  l'un  de  l'Eloquence ,  où  Ton 
reconnoît  bien  des  chofes  qu'on  a  lues 
dans  Ciceron  -y  &  l'autre  de  la  Poëfîe , 
où  l'on  retrouve  auffi  bien  des  idées 
qu'on  peut  avoir  confervé  de  la  lectu- 
re d'Horace,  quoique  les  manières  de 
ces  Auteurs  loient  tout  à  fait  diffé- 
rentes. 

La  féconde  partie  du  Dialogue  eft , 
pour  ainfi  dire  ,  un  fUidoyè  du  me. 
me  Avocat  ,  il  fe  nomme  Aper ,  en 
faveur  des  Orateurs  de  fon  temps 
contre  les  Anciens.  Il  vivoit  du  temps 
deVefpafiem  Ce  font  les  Orateurs 
de  ce  temps  là  ,  quil  appelle  les  mo- 
dernes ,  &  il  appelle  anciens ,  Cice- 
ron &  ceux  de  fon  fiécle  :  fi  ce  n'eft 

Sue  pour  rendre  fa  caufe  meilleure  , 
prétend  quelque-fois  les  ranger  tous 
dans  une  même  claflè,  à  caufe  qu'il  i$u 
Xi  y  a  que  fix  vingts  ans  des  uns  aux 
autres  j  &  les  traitant  tous  de  moder- 
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tcurs.    ra  groflîers  de  la  République  naiflante. 

—  .      La  troifiérne  partie  de  l'ouvrage  eflr. 

une  recherche  des  caufes  de  la  chû- 
'   te  ,  ou  de  la  corruption  de  TEloquen- 
.ce.  Car  quoique  dife  le  défenfeur  des 
Modernes ,  ceux  qui  tiennent  le  parti 
contraire  ,  ne  croient  pas  devoir  lui 
ifc  p.  i«4.  répondre  :  de  forte  que  je  ne  vois  pas 
d0euvj*olih-  ^ur  °luel  fondement  on  a  dit  qu'il  a 
&*%  p.a7ôt  ***  très  -vivement  réfuté.  Ses  Adver- 
vbif^ràp.  faires  bornant  l'idée  des  anciens  à  Ci- 
lt6$'         ceron&  à  ceux  de  fon  fiécle  ,  fup* 
pofent  comme  une  chofe  certaine 
que  ces  grands  hommes  n'ont  pas  be- 
foin  qu'on  les  défende  ,  qu'ils  fe  foû- 
tiennent  deux  mêmes  par  leur  pro- 
pre réputation  ;  &  que,  depuis  cette 
Epoque,  l'Eloquence  a  dégénéré.  Ainfi 
ils  ne  s'attachent  qu'à  examiner  les 
raifôns  de  cette  décadence.  C'eft  de- 
quoi  fe  chargent  Mëffala  ;  Secundus  & 
Maternus  ,  qui  font  avec  Aper  les 
perfonnages  du  Dialogue- 
Tout  ce  que  difoit  Secundus ,  s'eft 
perdu ,  avec  une  partie  de  ce  que  difoit 
Maternus  ,  ce  qui  fait  un  grand  vuide 
dans-cet  ouvrage,  fans  parler  de  quel- 
jhU.p*  **.*Iues  ^tres  endroits  défectueux.  Met 
fala  attribue  la  chute  de  l'Eloquence 
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a  la  dtffipation  des  jeunes  gens  qui  n'é-  Dialogue, 
tudient   plus;  (i)  a  la  négligence  des  ^rlcsOra- 

Parem  y  qui  les  élèvent  mal  ;  àtigm»  ^  

rame  des  maîtres  qui  les  conduifent 
par  de  fauffes  routes.  Macernus  a. 
joute  à  ces  raifons  ou  le  gmt  ou 
l'impatience  des  juges  qui  ne  donnent 
pas  la  liberté  de  parler  y  la  nature  des 
affaires  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de* 
tant  de  beautez;  &  la  forme  du  gou- 
vernement fous  les  Empereurs  J  parce 
qu il  prétend  que  l'Eloquence  a  Vcù 
prit  Républicain  ,  &  quelle  fe  for- 
tifie dans  le  trouble  &  le  tumulte 
comme  la  flame  s'entretient  par  la* 
gitation. 

Meflala  avoit  envie  de  réfuter  quel-  Wdade*a 
ques  proportions  de  M'itetnus,mais  \ccemdiah^  . 
temps  ne  le  peimit  pas.On pourroit  en- 
core aujourd'hui  y  trouver  quelque  dit 
fïculté.En  effet  les  Orateurs navoient- 
ils  aucun  ménagement  à  garder  dans 
lfcs  Républiques  }  leur  gloire  confifte- 
telle  à  parler  long  temps  î  l'Eloquetik 
ce  îv a  telle  d'autres  beautez  quecel* 
les  qui  conviennent  aux  grands  fujets  î 
On  fuppofe  dans  ce  Dialogue  com- 
me une  chofe  certaine  que  l'affaire- 

(i)  Torpcnt  inge-  j  tutis.  Sen%  Jihst,  prtf. 
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Dialogue  de  Milon  avoit  été  une  de  ces  gran- 
fur  les  Ora^aes  caufes  propres  à  fignaler  l'Elo- 

,  quence  d  un  Orateur  ;  &  félon  Cice- 

l.  de  dar.  ron  même  5  celle  de  Rofcius  d'Ame- 

Om"'  &  in  r*e  ^ut  au^  une  cau^e  d'apparat  :  N'en 
mm  trouve- t-  on  plus  de  femblable  aujour- 
d'hui >  N'en  trouvoit-on  plus  dans  un 
temps  où  les  Perfonnages  du  Dialo- 
gue conviennent  (i)  qu'un  Avocac 
avait  encore  à  défendre  les  nations  & 
tes  Provinces.  .  1 

Si  nous  en  croyons!' Auteur  qui  nous 
trêf.p,  h,  a  donné  les  Oeuvres  pofthumes  de  M. 
de  Maucroix,Mefïala  lui  même  attribue 
fur,  tout  la  chute  de  l'Eloquence  a 
d'indignes  Rhéteurs ,  &  ces  Rhéteurs 
»    en  général  font  coupables  de  tout  le 
mai  qu'en  ont  dit  Lucien  9  Pétrone  ; 
Philoftrate.  Avec  ces  trois  Auteurs  on 
pourroit  mettre  Quintilien  qui  parle 
des  Rhéteurs  comme  Pétrone.  On 
ajoute  fans  aucune  diftinékion,  que  ces 
gens-là  far  un  étrange  abus  de  leur;  art 
fafeinoient  de  telle  forte  les  efprits ,  que 
Vefpafien  ,  au  rapport  de  Su  étone  ,  leur 
*Jfign*  des  p enfions  fur  le  Thréjir  public, 


Md. 


(i)Cum  tôt  colonia- 
ium ,  tôt  municipio- 
rum  clientèle  in  fo- 
rum vocent.  • .  Mi- 


ternas  adfcifcere  na- 
tiones  ,  coraplcdU 
provincias  poiïît. 
A}uà  Tac*  p. 
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dans  le  temps  même  ejuil  chafta  ($)  de  Dialogue 
Rome  les  Philofopbes.    N'en   doutons  furlcs°ra- 

pas  j  les  mauvais  maîtres  ne  f  auroient  

conduire  à  la  véritable  Eloquence  : 
Et  il  y  en  avoit  beaucoup  de  mau- 
vais dans  le  fiécle  dont  nous  parlons. 
Mais  Quintilien  étoit  de  ce  temps  là; 
il  étoit  agi  de  trente-deux  ans  &  déjà 
célèbre  Profeffeur  en  Rhétorique.  Il  eft 
donc  à  propos  de  l'excepter.  Il  faut  ex- 
cepter Lucien ,  lequel  1  félon  toutes  les 
apparences ,  en  décriant  les  Rhéteurs  ,  . 
n'a  pas  voulu  fe  décrier  lui-même.  Et  fi, 
félon  Suétone,  Vefpafien  fut  le  premier  £*rf>!j$ 
cjui  ajftgna  aux  Profiteurs  de  RhétorL  ™'07*  ' 
que  des  penfions  fur  le  tbrèfor  public  % 
Quintilien  fut  le  premier  à  qui  on  fit 
cét  honneur  j  &  cela  ne  laiflè  pas  la 
liberté  de  dire  indiftin&ement ,  qu'on 
accorda  cet  avantage  à  des  Rhéteurs 
indignes.  On  me  dira  que  ce  grand 
homme  tenoit  fa  penfion  de  Galba. 
Ceft  le  fentiment  du  favant  Mon- 
fieur  Dodwel ,  mais  il  ne  répond  pas  M.'Dodwei 
à  Suétone,  qui  dit  que  Vefpafien  fut  Jj^fjj 

».  10. 

(  3  )  JL*  Auteur  de  I  &  far  Théodore  M  au 
cette  Préf.  confond  I  aie.  p.  m.  44.  &  4f. 
VefpArun  avec  T)omï-  •  mais  non  pas  par 
tien,  ]l  peut  fpâtenir  I  Suétone  9  comme  il 
ce  qu'il  dit  par  Dion  \fait.  - 
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Ejaiogoe  le  premier  qui  affigna  ces  penfions, 
furlcsOra-En  tout  cas  aux  termes  de  Suétone, 
tcurs.       ceux  que  l'Empereur  gratifia  de  ces 
'  "  penfions  écoient  (4)  des  gens  de  Let- 

tres ,  qu'il  fe  fat foit  un  pfaifir  de  proté- 
ger 9  farce  qu'il  favorifoit  Us  beaux  artsm 
Auflî  voit-on  par  le  Dialogue  dont  il 
ihiâp.  if 8.  s'agit,  qu'il  accorda  une  fomme  con- 
§l«ingw4i  fîderable  à  un  Poète  nommé  Baflus  9 
îKocaT/.  quiétoit  eftimé.L'hiftoriennedit  point 
du  tout  que  ce  Prince  dam  le  temps 
même  cfud  faifoit  ces  libéralité*,  aux 
Rhéteurs,  chafîa  de  Rome  tes  Philofophesz 
Il  le  dit  de  Domitien.  Pour  ce  qui 
cft  de  Vefpafien  ,  il  le  reprefente  au- 
contraire  comme  unPrince  trés-clement 
qui  fouffrit   ( j)  avec  beaucoup  de  pa- 
tience les  liberté^  que  fe  donnoient  fes 
amis  y  les  fatyres  couvertes  des- Avocats  * 
&  les  emportemens  des  Philo fophes ,  k£ 
nUn  ^n  q^ls  félon  MonfieurD  odwel  ne  fu- 
V^e!  sm.  renc  chaffèz  de  Rome  que  vingt  ans 
$1  Domit.  f.  après.  Les  Perfonnages  mêmes  du  Dia- 
*Afu!ÏTaB9  logue  qui  blâment  les  matières  que 

(4)  Ingénia  &  ar-  1  (  J  )  Amicornm  li- 
tes  vcl  maxime  fovit:  |  bertatem  cauflîdico* 
primus  è  fifeo  latinis  j  rum  figuras  &  Philo- 
grarcifcjue  Rhetori-  I  fophorum  contuma- 
bus  annua  centena  I  ciam  leniffimè  tulit. 
conftituit.  Ibii-         \lbid.p.  10&. 
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les  Rhéteurs  faifoient  traiter  dans  leurs  Dia!oSnc 
Ecoles  ,  ne  les  blâment  pas  ptèdCé^Zll 
ment ,  parce  qu  elles  lont  feintes  or  - — — — — 
ventées ,  (é)  mais  parce  qu'au  lieu  d'ê- 
tre du  moins  imitées  d'après  le  vrai, 
elles  font  tout  à  fait  outrées. 

Il  faut  donc  mettre  quelque  diftin- 
£fcion  entre  ceux  qui  enfeignent  l'Elo- 
quence. Ceft  à  quoi  MeUala  lui-mê- 
me ne  paroît  pas  prendre  garde.  Car 
en  nous  propofant  pour  modèle  Tap-  i*.  ?.  *'7* 
plication  &  la  conduite  de  Ciceron, 
de  la  manière  que  cet  Orateur  la  rap-  ca£nBm'  ** 
porte  >  il  parle  de  fes  autres  maîtres  *  '  ' 
&  de  fes  autres  études ,  fans  dire  un 
feul  mot  ni  maîtres  de  Rhéto- 

rique y  que  Ciceron  met  pourtant  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  ;  ni  des  dit 
cours  qu'il  compofoit  affidôment  fous 
leurs  yeux.  Au  contraire ,  abufant  de  Ajtfpf"» 
ce  que  dit  cet  Orateur,  fu*il  s'eft  formé*' 1 
a  ly Eloquence  y  non  dans  les  Ecoles  des 
Rhéteurs ,  mais  dans  celles  des  Phlkfk* 
phes  y  MefTala  propofe  une  méthode  lhi^ 
peu  folide  d'élever  un  Orateur  ,  qui 
eft  de  Tinftruire  à  la  maifon  dans  tou- 
tes fortes  dcfciences  ,  &  de  le  faire 

(6)  Fiftis  ncc  ad  I  bus  controverfiis.  /&.. 
yeritatcm  acccdcmi-  !  p.  167. 
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Dialogue  paflèr  enfuite  au  Barreau  fous  la  con- 

tci !sS  °ra"  dûiAte  d'un  A vocat  célébre  fan,s  autre 
maître  d'Eloquence.  Cette  idée  peut 

avoir  réuflï  >  mais  elle  ne  peut  fer- 
vir  de  régie.  Elle  eft  formellement  con- 
traire au  fentiment  de  Quintilien  ,  qui 
veut  qu'il  y  ait  des  maîtres  de  Rhéto- 
rique ,  &  préfère  les  études  publiques 
aux  études  particulières.  Il  eft  vifibîe 
que  de  fe  pafler  de  toutes  fortes  de 
maîtres  parce  qu'il  .y  en  a  de  mauvais, 
c'eft  éviter  un  écucil  pour  fe  jetter 
dans  un  autre. 

Quoiqu'il  en  foit,on  peut  fournir  des 
Orateurs  qui  ayent  dégénéré  de  la 
fblide  éloquence  ,  fans  qu'on  puiflè  at- 
tribuer ce  changement  à  aucune  des 
caufes  que  j'ai  ci  devant  rapportées; 
Etçes  Orateurs  ne  font  pas  des  gens 
du  métier,  je  veux  dire  des  Rhéteurs  $  ' 
mais  des  gens  d'une  profeflîon  diffé- 
rente ,  gens  quife  picquent  d'être,  & 
font  en  effet  d'un  rang  fuperieur.  Auflî 
faut-il  avoir  un  rang  &  un  nom,  com- 
me on  le  verra,  pour  produire  ce  chan- 
gement. Peut-on  dire ,  par  exemple , 
que  Démétrius  le  Phalérien  eût  été 
mal  élevé  s  ou  qu'il  n  euft  pas  eu  & 
de  bons  maîtres  &  de  bons  modèles , 
ou  qu'il  n'eiift  pas  travaillé  j  ou  qu'il 
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tteuft  pas  la  liberté  de  parler  tant  qui!  Dialogue 
vouioit  y  ou  wlUm  rencontrât  pas  ^"»I«Ora- 

^'ra  à  traiter  ,  ou  qu'il  vécut tcurs' 
dans  une  état  monarchique  î  Cependant 
il  fit  dégénérer  l'Eloquence,  (j)  Com- 
ment donna-t-il  lui-même  dans  ce 
défaut  ?  &  comment  y  fit- il  donner 
les  autres  ?  Cela  peut  être  l'effet  d'un 
efprit  tourné  de  certaine  façon ,  lequel 
fè  trouve  dans  une  Académie  ,  au 
Palais  >  ou  dans  tout  autre  genre  d'é- 
Loquencej  il  a  des  manières  contagieux 
fes ,  &  elles  infe&ent  toute  une  na- 
tion. 

C'eft  ce  qu'a  voulu  dire  l'Auteur 
de  la  Préface  qui  eft  à  la  tefte  des 
œuvres  pofthumes  de  Monfieur  de 
Maucroix.  Voilà,  dit-il,  la  fource  ce  pr^/.  ir; 
du  goût  dépravé  ,  qui  regnoit  alors  ;  « 
de  vains  Déclamateurs ,  qui  par  la  « 
nouveauté  de  leur  ftyle  gagnèrent  « 
d'abord  quelques  perfonnes  d'élite ,  " 
mais  peu  éclairées  ,  d'où  fe  forma  « 
aifément  le  préjugé  de  la  multitude.  « 
Ce  qui  arrive  en  mal  5  arrive  pa-  « 
reillement  en  bien.  C'eft  ce  qui  a  « 
fait  dire  au  même  Auteur  :  Dans  «  M  t^ 
quelque  aveuglement  que  nous  fup-  « 

(7)  Primus  inflexit  j  til  vidé  Venetfufràn 
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45+       Les  Maîtres 
w-  1      »  pofîôns  un  fîéc!c  ,  une  nation  en- 

fur  Icsdra- 35  tiere  ;  s  «  vienc  a  s  élever  un  génie 
tcuis.  «  faperieur,  qui  ait  la  force  de  réfîf- 
»>  ter  au  torrent  du  mauvais  goût ,  & 
u  qui  faffè  reparoître  au  milieu  de  ces 
n  ténèbres  les  pures  lumières  de  la 
«  raifbn  ;  ne  doutons  point  qu'il  ne 
n  foit  écouté,qu*il  ne  ramène  les  efprits 
«  peu  à  peu,&  que  malgré  Terreur  corn- 
t>  mune,  il  ne  fade  enfin  revenir  au  fens 
m  commun. 

L'Abbé  Caflàgnes  dans  la  Préface 
qu'il  a  faite  aux  œuvres  de  Balzac, 
»  dit  quelque  chofe  d'auffi  fin.  Rien 

Bd*t?L  h  "  ^'eft  P^us  contag^eux  >  dit-il  ,  que 
v  »  les  mauvais  modèles  ,  quand  ils  ont 
»  l'approbation  publique.  On  voit  à 
»  l'heure  même  une  infinité  de  copies, 
>>  qui  (ont  d'autant  plus  condamnables 
»  qu'elles  font  fidèles.  Il  nefautquei- 
»  quefois  qu'un  feul  génie ,  s'il  a  des 
»  qualitez  brillantes  ,  &  qu'il  foit  de- 
55  venu  extrêmement  famèux  ;  il  ne 
»3  £<ut,  dis- je ,  qu'un  génie  feul,  pour 
n  corrompre  le  goût  d'un  fiécle  ,  & 
i>  Tefprit  d'une  nation  ;  &  l'on  éprou- 
n  ve  alors  que  comme  les  Peintres 
»>  rencontrent  plus  aifément  la  reffèm- 
*>  blance  d'un  vifage  défe&ueux  ,  que 
«  celle  d'une  beauté  régulière  i  aufli 
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la  faufTe  éloquence  eft  plus  facile  «  fur  ^s 
à  imiter  que  la  véritable.  «  tcurs. 

Quelque  àgreables  que  foient  les  

penfées  de  ces  deux  Auteurs  fur  cet* 
te  matière  ,  on  aura  je  crois ,  enco- 
re plus  de  plaifir  à  voir  celles  de 
Monfieur  Bayle.  Il  s'en  explique  à    Di&r.  *- 
l'occafion  d'un  Auteur  qui  n'étoit  pas  tm 
grand  admirateur  de  Ciceron  ,  mais  Pmh* 
qui  admiroit  Tite-Live,  &  le  trou- 
voit  fi  inimitable  que  défefperant  de 
&  pouvoir  conformer  à  ce  modèle , 
il  prit  le  parti  d'imiter  Tacite.  Il  étoit 
fi  paflionné  de  Sénéque  que  rien  plus  j 
il  préféroit  Lucain  à  Virgile  ,  &  les 
tendreffes  de  Catulle  à  la  Majefté 
d'Horace.  Il  eft  certain,  dit  là.deffîis 
Monfieur  Bayle    qu'il  y  a  de  la  « 
difparate  dans  ces  fortes  de  juge-  « 
mens:  car  félon  l'ordre  il  faudroit" 
qu'un  homme  qui  *a  plus  d  admira-  « 
tion  pour  Tite-Live  que  pour  Ta-  " 
cite,  mît  Ciceron  fortaudetfus  de  Sé-  « 
néque ,  &  Virgile  fort  au  deffus  de  a 
Lucain.  L'Eloquence  de  Ciceron  ,  « 
de  Tite-Live  &  de  Virgile ,  leur  ca-  «r 
ra&ére  &  leur  efprit  font  à  peu  prés  « 
de  même  genre ,  excepté  la  difFéren-  « 
ce,  toit  de  laprofe&  des  vers,  foitec 
des  fujets  qu'ils  ont  traitez.  Ce  font  « 
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fu?ics  S  v  deS  Auteurs 

qui  ne  fe  picquent  point 
ur  cs  ra~  »  de  briller  -y  ils  répandent  fans  affec- 
»  tation  une  lumière  qui  embellit  tout 
»  l'ouvrage  conformément  à  la  condi- 
tion de  chaque  partie  ,  mais  qui  n'eft 
i»  point  deftinée  à  éblouir  ,  comme 
m  celle  de  quelques  autres  Ecrivains, 
»  qui  au  lieu  de  laiflèr  aller  chaque 
«  raifpn  par  fon  chemin ,  recourent  à 
m  une  efpèce  de  Dioptrique  ,  pour 
»  reunir  une  infinité  de  rayons ,  afin 
»  de  jetter  un  grand  éclat.  C'eft  leur 
»  principale  étude.  C'eft  ainfî  que  Sé- 
néque ,  les  deux  Plines  &  Tacite  en 
ont  ufé.  Lucain  tout  de  même  fe 
«  tourmente  &  fe  fatigue  pour  s'ex- 
„  primer  extraordinairement ,  &  pour 
fe  donner  des  airs  de  grandeur.  Ce- 
toient  de  fort  grands  efprits ,  il  faut 
l'avouer ,  &  peut-être  auroient-ils 
„  fuivi  une  route  plus  naturelle ,  s'ils 
„  avoient  fleuri  en  même  temps  que 
„  Ciceron,  &  que  Tite-Live,  &  que 
3J  Virgile  ,  mais  ils  commencèrent  à 
étudier  fous  les  premières  déprava- 
tions du  goût.  Il  arriva  aux  Romains 
ce  qui  arrive  à  ceux  qui  fe  font  trop 
accoutumez  aux  exceilens  vins  : 
„  leur  palais  s'émouflè;  ils  ne  peuvent 
„  plus  le  picquer  qu  en  buvant  de  leau 

de 
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de  vie,oudes  liqueurs  aromatifées  les«  Diateguc 
plus  fortes  que  l'Art  de  l'homme  «  Cm  les  Ora- 
puiflfe  inventer.  L'Eloquence  maje-  « tcurs# 
ftueufe  ,  naturelle ,  uniforme  corn-  « 
mença  d'être  infipide  dés  que  l'on-* 
y  eut  été  accoutumé  ;  on  demanda  «« 
des  traits  d'efprit ,  &  des  faillies  « 
d'imagination  j  on  voulut  marcher  « 
non  pas  à  la  lumière  du  jour  ,  elle  « 
û'étoit  pas  affez  vive  ni  afïèz  per- 
çante  ,  mais  à  la  lueur  des  éclairs.  « 
Les  François  commencent  a  fe  [en-  * 
tir  de  la  même  maladie.  Sénéque  &«* 
Tacite  s'acommodérent  à  ce  goût  » 
là  ;  ils  craignirent  de  n'être  point  « 
eftimez ,  s'ils  vouloient  écrire  com-  « 
me  les  Auteurs  du  fiécle  d'Or.  Quoi  » 
qu'il  en  foit5leur  langage  fut  direâe-  * 
ment  oppofé  à  celui  de  The  Live.« 
D'où  vient  donc  que  l'onapûêtre" 
fi  charmé  de  ce  grand  Hiftorien ,  &  " 
de  Sénéque  en  même  temps  ?  Com-  cc 
ment  a- 1- on  pu  admirer  Lucain  plus1  ' 
que  Virgile  ,  &  Sénéque  plus  que ç< 
Ciceron  ?  Il  n'y  a  point  d'uniformi- 
té dans  cette  conduite.  Mais  per- 
fonne  ne  fauroit  répondre  des  varie- 
tez  de  fon  goût,  &  c'eft  prefque 
une  matière  dont  il  ne  faut  pas  dif-  c< 
puter.  Contentons-nous  donc  du  fait.  * 
Tome  1.  V 
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Dialogue     Faifons  deux  reflexions  fur  ces  idées. 
furlcsOra  La  première  eft  ,  que  ces  fentimens 
tcurs*       d'admiration  pour  les  brillans  &  les 
éclairs  des  Auteurs  du  cara&ére  de 
Sénéque  ,  de  Tacite  ,  &  de  Lucain, 
font  juftementle  goût  de  cet  Àper  qui 
défend  les  Modernes  &  fe  déchaîne 
contre  les  Anciens  dans  ce  Dialogue. 
Apud  Tac.  Quelque  fois  J  dit- il ,  les  Anciens  le 
f'  lJj\jt.»r  font  rire  ,  fouvent  auffi  ils  Pendor- 
f.  9.         ment  ^  leurs  harangues  a  Ion  avis ,  ne 
font  pas  belles ,  parce  quelles  ne  font 
Tradu8.de  pas  fardées  9  ni  femblables  a,  ces  idifi- 
Ma»c.  Mi.  ces  dorez. j&  incmfiez.  de  marbre  j  de  là 

fréfibid/âi  vient  que  comme  l'a&ion  des  Ora- 
f»p.  •  teurs  fuit  prefque  toujours  leur  ma- 
nière de  compofer  3  il  ri  aime  point 
l'aftion  naturelle,  m ajeftueufe  &  paf- 
fionnée  de  ce  fameux  Rofcius  -,  s'il  trou- 
ve  quelque  beauté  dans  Ciceron  ,  ce 
n'eft  que  dans  les  oraifbns  que  ce  grand 
homme  a  faites  étant  avancé  en  âge  , 
>  quand  V expérience  ,  dit  Aper ,  lui  eut 
appris  à  bien  parler  j  En  un  mot ,  cri- 
tique fi  peu  judicieux ,  qu'il  paroît  met- 
tre Lucain  au  niveau  de  Virgile  & 
d'Horace. 

Une  féconde  reflexion  eft ,  que  la 
différence  des  Anciens  &  des  Moder- 
Apud  rac  nés  ne  diminue  rien  ,  (elon  Aper ,  du 

y.  »0. 
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mérite  de  ces  derniers.  Sa  raifon  eft  Dialogue 
que  l'Eloquence  n'eft  pas  toûjours  la  fur  les  Ou* 
même ,  &  qu'elle  change  avec  les 
perfonnes  &  avec  les  temps.  Tous 
ceux,  dit- il,  à  qui  vous  donnez  le<c 
nom  d'Anciens  ne  fe  refTembloient c< 
pas  ;  &  néanmoins  on  les  eftime. iC 
De  même  Caflîus ,  qui  le  premier  cc 
abandonna  la  route  tracée  par  les  cc 
Anciens  ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  cc 
ne  l'ont  fait  ni  faute  d'efprit ,  ni  fau-  cc 
te  de  feience  j  ils  fe  font  accommo-  c< 
dez  au  goût  de  leur  fîécle ,  &  ils 


n'en  font  pas  moins  eftimables  ;  par- 

ièm- 


ce 
u 

ce  que  tout  ce  qui  n'eft  pas  fem-cc 
blable  n'eft  pas  mauvais  pour  cela.  " 
Tel  eft  le  principe  de  cet  Orateur. <c 
Mais  on  a  fort  bien  remarqué  qu'on  de 
ne  doit  point  l'admettre  fans  reftri-  ljt 
étion  j  Rien  n'eft  plus  propre  à  éclair- 
ci  r  cette  vérité  que  les  paroles  de  M. 
Bayle  que  j'ai  rapportées  ,  &  l'on  peut 
en  donner  une  raifon.  Il  y  a  dans  l'E- 
loquence la  plus  faine  ,  une  grande 
diverfité  de  ftyles ,  qui  lui  fervent 
Tans  la  corrompre  :  il  y  en  a  qui  font 
indignes  d'elle.  Qu'on  fa(Te  tel  chan- 
gement qu'on  voudra  fans  s'écarter 
des  premiers ,  certainement  ce  qui  ne  fera 
pas  fembUblc,  ne  fera  pas  pour  cela  mou- 
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Dialogue  vais  > comme  ^es  Odes  &  les  Epitres 
fturksOra  d'Horace  ,  comme  Horace  encore 
teurs.        tout  entier  &  Ciceron.  Mais  fi  ve- 
— — —  nant  à  fortir  du  cara&ére  de  Virgile 
vous  prenez  celui  de  Lucain,alors  cette 
différence  ne  manque  pas  de  vousfai- 
re  dégénérer.  t 

Au  refte  on  peut  douter  qu'Aper 
parle  férieufement  en  tout  ce  qu'il  dit 
pour  les  Modernes  ou  contre  les  An- 
ciens ,  puifque  quelqu'un  des  autres 
perfonnages  dit  que  tout  ce  qu'Aperen 
fait,  n'eft  que  pour  difputer  j  c'eft  Mef- 
^pudtacit.  faia  ^  c»e^  Maternus  qui  le  dit  j  &  il 

iVt.^fkîl  femble  lui  même  ,  en  un  endroit,  ap- 
p.  11.  prouver  la  recherche  qu'on  fait  des 

*3'  *7'  caufes  de  la  corruption,  ou  de  la  chute 
de  l'Eloquence.  Mais ,  quand  même  on 
fuppoferoit  qu'il  parle  férieufement, 
on  pourroit  douter  fi  fa  difpute  /iir  les 
Anciens  &  les  Modernes  a  un  fi  grand 
rapport  avec  celle  qu'ont  eû  de  nos 
jours  furie  même fujet  Monfieur  Def- 
preaux  &  Monfieur  Perrault.  Ce  que 
je  puis  aflèurer  eft,  qu'elle  n'en  a  aucun 
avec  celle  qu'Horace  foutient  dans  fon 
Epitre  à  Augufte ,  &  dont  j'explique 
le  fens  dans  un  autre  endroit  j  à  moins 
qu'on  ne  dife  que  ce  rapport  eft  en  ce 
que  Us  Modernes  pour  qui  parle  Hora- 


Digitized  by  Google 


fit  L  O  QJJ  !KCL  461 

ce,  font  les  Anciens  dont  on  parle  dans  Dialogue 
ce  Dialogue.  furlesOra- 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  touchant lcurs' 
l'Auteur  de  cet  ouvrage.  La  difficul- 
té eft  de  favoir  qui  il  eft.  Ceft  une 
queftion  agitée  par  Jufte  Lipfe  dans 
la  Préface  du  Commentaire  qu'il  y  a 
fait.  Ceft  de  là  qu'eft  tiré  ce  que  nous 
en  dit  l'Auteur  qui  nous  adonné  les 
oeuvres  pofthumes  de  M.  de  Mau- 
eroix.  Je  n'ai  qu'à  rapporter  fes  paro-  j>rt'f.  p.  7 
les.  Quelques  uns ,  dit-il ,  le  donnent 
à  Tacite,  d'autres  à  Quintilien.  Peut-  <* 
être  n'eft-il  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  «« 
Car  enfin  fur  deux  ou  trois  manuf  « 
crits  qui  portent  qu'il  eft  de  Tacite ,  « 
comment  fe  perfuader  que  la  même  « 
plume  nous  ait  laiflTé  un  «difeours  où  « 
les  grâces  &  les  fleurs  font  prodi-  « 
guées  ,  &  des  Annales  où  l'on  voit  « 
au  contraire  un  ftyle  aigu  &  concis  « 
jufqu'à  être  obfcur  ?  Le  ftyle  ,  dit-  « 
on  ,  peut  changer  avec  l'âge  ;  &  de  « 
licentieux  qu'il  étoit  dans  la  jeunefle  «* 
d'un  Ecrivain ,  devenir  grave  &  mo-  << 
defte  dans  fa  vieille(Te  ?  Mais  chan-  « 
gera-t-il  tellement  que  le  même  gé-  « 
nie  n'étincelle  pas  toujours  dans  fes  « 
premières  &  dans  fes  dernières  corn-  « 
pofitions  ?  Pour  Quintilien  ,  fes  par.  « 

V.  • . 
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4.61       Les  M  à  î  t  m  s 

Dialogue  >»  tifans  fe  fondent  fur  ce  que  cet  Oi*. 
furksOra    vrage  approche  fort  de  fa  Rhétori- 
m  »  que  ,  foit  pour  la  diction  ,  toit  pour 
»  les  préceptes  -y  &  fur  ce  qu'il  dit  a- 
voir  compofé  un  Livre  des  caufes  de 
la  corruption  de  F  Eloquence  >  lequel 
n'exifte  plus,  ft  ce  n'eft  pas  ce  Dia-' 
logue.  Mais  ces  raifbns ,  quelque  for* 
„  tes  qu'elles  paroifTent  ,  ne  décident 
pas  la  queftion  >  parce  qu'il  refte  eh- 
mm  core  à  concilier  l'âge  de  Quintilien 
„  avec  l'Epoque  de  la  conférence  dont 
>ri\  s'agit.  Or  elle  s'eft  tenue  la  fixiéme 
année  du  règne  de  Vefpafîen  ;  l*Ào» 
_  teur  dit  lui-même  qu'il  étoit^w*  jeu- 
**  ne ,  quand  il  y  affifta  ,  &  ce  fut  eu 
qualité  de  fîmple  auditeur.  Ce  qui 
99  paroît  ne  pas  convenir  à  Quintilien^ 
«  âgé  pour  lors  de  trente-deux-ans  ,  8c 
y>  déjà  célèbre  Profeffèuj:  en  Rhétori- 

(Quelque  mérite  que  puiflê  avoir  cet 
Ouvrage  &  pour  le  fond  &  pour  la 
forme  ,  il  me  paroît  fort  inférieur  aux 
Ouvrages  de  Quintilien.  C'eft  du  clin- 
quant auprès  de  l'or.  Monfieur  Bayle 
infini  parlant  du  Livre  que  fcet  Auteur  avoit 
®Jnt-  fait  fur  les  caufes  de  la  corruption  de 
l'Eloquence ,  dit  aufli  qu'il  le  croit  per- 
du .  &  au  il  ne  doute  nullement  qu'il  m 
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fut  de  la  même  force  k  proportion  que  Dialogue 
ce  qui  nous  re (le  de  cet  Ecrivain.  Con-  &rksOra- 
cluons  donc  avec  Jufte  Lipfe  qu'on tcurs* 
ne  connoît  point  l'Auteur  du  Dialo-  Tréf.duc$m- 
gue  fur  les  Orateurs.  ™£  fw  ce 

On  a  pu  remarquer,  dans  le  cours  de 
ce  chapitre ,  ce  qui  m'a  fait  nommer 
allez  fouvent  les  œuvres  pofthumes  de 
Monfieur  de  Maucroix.  Ceft  la  Préface 
qui  eft  à  la  tête  &  qui  eft  un  Ouvra- 
ge fort  bien  écrit.  Cette  Préface  n'a 
dit  ce  qui  a  rapport  à  la  matière  que 
je  traite ,  que  parce  que  parmi  ces  œu- 
vres pofthumes  il  y  a  une  Traduction 
du  Dialogue  fur  les  Orateurs.  A  cette 
Tradu&ion  on  en  a  joint  encore  d'au- 
tres. Ce  font  les  Philippiques  de  Dê- 
mofthenes  ;  ce  font  des  endroits  "choifis 
des  Verrines  de  Ciceron ,  Us  Cati lin aires  B 
Voraifon  pour  Marcellus  ;  Ceft  enfin 
un  fort  beau  morceau  de  Quintilien , 
Contenant  une  inflruttion  fur  la  ma- 
nière de  compofer.  Recueil  très  beau  & 
tres-curieux  ,  qui  a  eu  d  abord  pour 
titre  y  Oeuvres  pofthumes  de  Monfieur  de 
Maucroix  &  qu  on  a  enfuite  publié 
fous  le  titre  de  TraduSlions  diverfes  pour 
former  le  goût  de  l'Eloquence  fur  les  mo-    ;/  .  • 
dêles  de  l'Antiquité.  Ce  fécond  titre  ebt^mïfiL 
&  la  première  de  toutes  ces  Tradu-^*T>  fl4 

V  ni j  J 
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4.64  Maîtres 
Dialogue  étions  ne  permettent  pas  que  je  pafle 
fur  les  Ora-  fous  filence  ,  ni  ce  volume  ,  ni  les  ju- 
tcurs'       gemens  qu'on  en  a  faits.  Toutes  les 
perfonnes  équitables  qui  liront  ces 
'   Traductions ,  conviendront ,  je  crois,, 
qu'elles  peuvent  avoir  l'effet  que  nous 
promet  le  fécond  titre.  On  n'en  fau- 
roit  douter  ,  ce  me  femble,  après  le 
jugement  qu'en  a  porté  Monfieur  Def- 
preaux  dans  une  Lettre  qu'il  écrit 
à, .l'Autour  ,  &  qu'on  a  imprimée 
avec-  quelques  autres  à  la  fia  du 
.  Recueil.  Pour  venir  à  vos  Ouvrages  r 
itoU.  »      Monfieur  Defpreaux  ,  .j'ai  déjà 
div.  &c  f.  „,  commencé  a  conférer  le  Dialogue 
5P'»  ^'es  Orateurs  avec  le  Latin»  Ce  que 
n  j'en  ai  vû,  me  paroît  extrêmement 
iT  bien  $.  la  langue  y  eft  parfaitement 
„  écrite.  Il  n'y  a  rien  de  gêné •,  & 
„  tout  y  paroît  libre  Se  original.  Il  y 
n  a  pourtant  des  endroits  où  je  ne 
„  conviens  pasdufens  que  vous  avez 
„  fuivi. . .  Excufez,  Monfieur,  la  liber- 
té que  je  prens  de  vous  dire  fi  fïn- 
cerement  mon  avis.  Mais  ce  feroic 
dommage  qu'un  aulïi  bel  Ouvrage 
que  le  vôtre  ,  eût  de  ces  taches  où 
^lesSavans  s'arrêtent,  &  qui  pour- 
voient donner  occafion  de  le  rava- 
ger.      Je  reviens  aux  pièces  que 
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vous  m'avez  envoyées ,  il  n'y  en  a 94  Dialogue- 
pas  une  qui  ne  foit  très  digne  d  être" fur  les Ora- 
imprimée.  Que  répond  l'Auteur  fur  " tcUrs- 
cela }  Je  conviens  ydit-il ,  de  bonne <c 
foi  de  votre  remarque.  Au  cas  que  " 
ma  Traduction  s'imprime  ,  non  feu-  " 
Iement  je  profiterai  de  votre  corre-  <c 
étion  y  mais  j'avertirai  le  Public 
qu'elle  vient  de  vous  ,  fi  vous  l'a. 
gréez  ;  &  par  là  je  me  ferai  honneur}  c< 
car  on  verra  du  moins  que  je  fuis  un 
peu  de  vos  amis.  Il  y  a  encore  dans 
ce  Dialogue  beaucoup  d'autres  en- 
droits que  je  n'ai  pas  rendus  ferupu-  cc 
leufement  en  notre  langue  ,  par  ce  " 
qu'il  auroit  fallu  des  Notes  pour  <c 
les  faire  entendre  à  la  plus  part  des 
Le&eurs  ,  qui  ne  font  point  inftruits 
des  coutumes  de  l'Antiquité  ,  & 
qui  font  cependant  bien  aifes  qu'on 
leur  épargne  la  peine  de  fe  rabbat-  " 
tre  fur  les  Notes.  Vous  favez  d  ail-  cc 
leurs  que  le  Texte  de  cet  Ouvrage cc 
eft  fort  corrompu  ,  la  lettre  y  eft cc 
fouvent  defe&ueufe  ;    Comment <c 
donc  le  traduire  fi  littéralement?  €€ 
Ajoûtons  que  les  Lettres  qui  finif- 
fent  ce  Recueil ,  font  belles ,  curieu- 
fes ,  dignes  de  leurs  Auteurs.  Dans  la 

Monfîeur  de  Maucroix  don-  Jt.M7** 

V  v 
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Disfcguc  ne  des  Réflexions  qu'il  dit  avoir  faf- 
forlcsOra  ^  ^  i>Artde  remufcr  1^  paffions.  il 

 s'       les  donne  d'une  manière  originale  Se 

très  agréable  ;  mais  elles  ne  font  ni 
de  lui  ni  de  Quintilien ,  d'où  il  les 
aprifes.  Elles  fontcFHorace  &  deCi- 
ttton.  il  faut  être  touché ,  pour  toucher 
les  autres.  Ceft  la  penfée  que  l'Auteur 
met  dans  un  beau  four.  Elle  eft  vraye, 
telle  ,  folide.  Mais  avec  tout  l'éclat 
qu'il  lui  donne ,  elle  ne  fuffic  pas  pour 
inftruire  un  homme  >  Ôc  le  mettre  en 
état  de  remplir  cette  partie  des  devoirs 
de  l'Orateur  ,  laquelle  eft  en  même 
temps  la  plus  difficile  y  &  celle  qui  le 
fait  triompher.  (&)  ^v  ^^  N 

Finiflbns  par  une  autre  îettre  éga- 
lement curieufè  ,  &  tout  enfemble 
convenable  à  cet  article  ,  parce  quel- 
le nous  donne  l'Epoque  d'un  mau- 
vais goût  qui  s'etoit  introduit  dans 
„  l'Eloquence  Françoifê.  Il  ne  fufSr 

«??i7*  ** PaS  3  dit  *'Autcur>  Savoir  un  langa- 
*>ge  Pur  y  &  un  grand  amas  de  con- 
5>  noiflances  j  mais  il  faut  encore  que 
cette  érudition  foit  accompagnée  de 
bon  fcns ,  &  qu'un  Orateur  ,  quel- 
que favant  qu'il  foit ,  n'affè&e  pas  de 

(8)  Doccre,  necef-  j  vitatis  ;  moverc  ,  vic^ 
fitatis  ;  delcûarc  fua-  j  toris.  Cic. 
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le  paroître.  Rien  n'eft  plus  conforme  Dialogue 
à  la  doûrine  d'Ariftote  &  de  Cice-  frrlesOra- 
ronfj)  que  cette  penfee  de  Monfieur  tcprs* 
de  Maucroix,  C'eftun  défaut,  con- 
tinue, t- il,  que  Monfieur  du  Vair  en 
fon  Traité  de  l'Eloquence  Françoife  "    *  î0^ 
içproche  à  Monfieur  Briffbn  ,  qui  fut if 
-Avocat  Général  ,  avant  que  d'être  " 
Préfident.  Il  laceufe  d'en  être  l'Àu-  " 
teur,  &  de  1  avoir  introduit  au  Bar-  c* 
reau.  Il  dit  que  fes  harangues  ét oient c* 
tellement  remplies  de  citations  , 
qu'à  peine  en  pouvoit-on  prendre 
le  fil  j  &  que  d'ailleurs  il  affe&oit 
de   ne  rien  oublier  de  tout  ce cc 
qui  fe  peut  dire  fur  un  fujet.  De** 
forte  qu'une  trop  grande  abondan- f c 
ce  déroboit  à  fes  difeours  la  clarté  ** 
&  le  bel  ordre.  Sa  réputation ,  ajoû  cc 
te  cet  illuftre  Garde  des  Sceaux,  Ta'* 
fait  imiter  par  d'autres ,  qui ,  bien  C€ 
qu'ils  ne  fulîènt  pas  auffi  do&es  <c 
que  lui ,  n'ont  pas  laifle  d'alléguer tc 
un  grand  nombre  de  partages  paur** 

(9)  Neque  vuîtora-  I  ctiamfi  valdè  probent 
tor  ita  fapiens  inter  I  ingenium  oratoris  , 
Multos  videri ,  uti  qui  j  fapiemiam  admiren- 
audiant  ,  aut  illum  f  tur  ,  fe  effe  ftultps; 
ineptum  ,  aut  Grac-  I  moleftè  fcran.t.  Cic.L 
eulum  patent  ,  aut  |  de  Orat.  n.  xiu 
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fufks oS  »  Pf  oîcrcAce  <ïtt§ills  n'étoient  pas.  Iî* 
teurs»       „  n'ont  pu  acquérir  le  nom  de  favans- 
 &  ont  perdu  le  moyen  d'être  élo- 

quens. 

Selon  cette  remarque  de  Monfieur 
du  Vair  on  peut  joindre  ,  en  quelque 
façon ,  Monfieur  Briflbn  à  Démetrius 
&  à  Cafïïus.  Ge  que  Démetrius  fît 
autrefois  parmi  les  Grecs  3  ce  que  Caf* 
fuis  fit  enfuite  chez  les  Romains  , 
Monfieur  Briflbn  l'avoit  fait  parmi 
nous  ;  :il  avoir  introduit  dans  l'Elo- 
quence un  goût  particulier.  Les  Fran- 
çois ont  été  aflez  heureux  pour  reve- 
nir de  ce  goût  là  ,  ce  qu'il  femble  que 
les  Romains  n'ont  pas  fait.  Dieu  veuil- 
le qu'ils  fe  foutiennent  î  Malherbe  fé- 
lon Monfieur  Defpreaux  établit  le  bon 
goût  dans  la  Poëfie.  A  qui  doit-on  don- 
ner l'honneur  de  l'avoir  rétabli  dans 
■W».  de  la  Profe  }  Morery  die  que  Vibnxc  fut 
™mçuyartdJe  fremier-  qui  wtroiulfit  la  véritable 
faur.        Eloquence  au  Barreau.  Ce  n'eft  pour- 
tant pas  ce  que  nous  cherchons ,  puit 
que  Pibrac  eft  plus  ancien  que  Mon- 
fieur Briflbn  ,  &  qu'au  rapport  de 
Monfieur  du  Vair  ,  fon  ftyle  etoit  auflî 
enflé  de  citations  ,  quoi  que  ce  dé- 
faut ne  fût  pas  contagieux  en  lui  com- 
me il  le  fut  dans  Monfieur  Briflbn. 
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<3ui  que  ce  foit  à  qui  la  France  ait  Dialogue 
l'obligation  d'avoir  ramené  la  verita-  fu*  les  Ôu- 
ble  Eloquence  en  Profè  ,  il  mérite , tcllrs* 
je  crois,  comme  Malherbe ,  qu'on  jette 
des  fleurs  fur  fon  tombeau  .(10). 

Pour  ce  qui  eft  ,  en  général  ,  du 
progrès  que  la  langue  Françoife  a  fait 
vers  fa  perfection ,  nous  pouvons  nous 
en  tenir  à  ce  qu'en  dit  Monfieur 
Charpentier  dans  fon  Traité  de  l'Ex-    Traité  de 
cellence  de  nôtre  Langue.  Ce-fa.^;^ 
meux  Académicien  obferve  que  le  bé-  p. 
gayement  &  l'enfance  de  la  langue 
Françoife  eft  au  de  là  du  fiécle  de  faint 
Louis  $  qu'elle  a  commencé  à  parler 
r^ifbnnablement  depuis  faint  Louis 
jufqu'à  Loiiis  onzième  ;  .qu'elle  s'eft 
fortifiée  ôc  annoblie  depuis  ce  temps- 
là  jufques  fous  le  jregne  des  derniers 
Valois  j  &  qu'enfin  elle  a  acquis  fa  , 
plus  haute  perfe&ion  fous  Loiiis  le 
Jufte,  &  fous  Loiiis  le  Grand. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  finir  ce 
volume  y  que  par  un  trait  de  la  pré- 
face fur  les  Ouvrages  de  Balzac,  le- 
quel contient  deux  chofes;  l'une  eft 
un  antidote  contre  l'erreur  de  ceux , 

(10)  Man  bus  date  I  &  fungar  inani  mu* 
lilia  olenis  ,  purpu-  J  nerc.Virg  ^Eneïd. 
rcosfpargam  flores,  J 
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Dialogue  qui  n'ayant  point  le  génie  oratoire  , 
furies  Ora  s'imaeineroient  peut-être  pouvoir  de- 

tcurs.  •il  •  j 

.  venir  éloquent ,  pour  avoir  pris  dans 

ce  Livre  l'efprit  des  plus  grands:  Maî- 
tres de  l'Eloquence  ;  l'autre  eft  le  ju- 
gement que  l'Auteur  de  la  Préface 
porte  des  plus  conlidérables  de  ces 
Maîtres  ,  &  que  je  n'ai  point  rap- 
porté en  parlant  d'eux,  parce  que  c'euft 
été  le  gâter ,  de  le  mettre  en  pièces 
pour  en  rapporter  fur  chacun  ce  qui  lui 
ctoit  propre  ,  &  il  a  été  plus  à  propos 
de  fc  referver  à  le  mettre  ici  tout  en- 
tier en  finiffant.  Il  y  a  donc  des  ef- 
»,  prits  fi  mai  faits  ,  félon  l'Auteur  de 

mA^^l  ^ir»  'a  Préface.  &  fi  peu  nez  pour  l'Elo- 
m  quence ,  qu  ils  ne  lauroient  être  re- 
»  dreflèz  ni  par  cette  incomparable 
*>  Rhétorique  ,  qui  eft  l'un  des  chef- 
»  d'œuvres  d'Ariftote ,  ni  par  cet  ex- 
n  cellent  Dialogue  où  Ciceron  nous 
"donne  les  régies  d'un  art,  dont  il 
y*  nous  a  iaiffe  de  fi  merveilleux  exem- 

pcflfar  «s»  pies;  ni  par  ces  Ihftitutions  fi  élégam- 
injHtutionsqur n  ment  écrites  oi\  Quintilien  fait  naî- 

\e  commence'  ^  -  • 

rai  u  fécond»  tre  tant  de  fleurs ,  parmi  les  épines 
Ww7«.      «mêmes  de  la  Grammaire,  &  où  il 
m  fe  montre  auffi  grand  Orateur ,  que 
"  grand  Rhétoricien.  Les  Ouvrages 
i*  des  autres  Maîtres  de  l'art  achèvent 
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d'embarrafïer  ces  génies  maiheu- a  Dialogue 
reux  i  bien  loin  de  les  inftruire.  Le"rurlcsGra- 
Traité  de  Longinen  les  élevant  les f<teurs' 
égare  ^  &  ,  comme  on  dit ,  les  fait fC 
perdre  dans  les  nues  ;  &  fur  tout , 
les  idées  d'Hermogéne  produifent  le 


ce 


ce 


même  defordre  en  eux  J  pour  la  Rhé- €C 
torique     que  les  Idées  de  Platon u 
produifent  en   beaucoup  d'autre 
pour  la  Philofophie. 

Obfervons  néanmoins  que  pour  fe 
croire  du  nombre  de  ces  efprits  dif- 
graciez  de  la  nature ,  il  faut  aupara- 
vant s'être  long-temps  éprouvé  dans 
tous  les  exercices  de  Rhétorique  j  puif- 
que  s'il  falloir  fe  dcfefpérer  pour  quel- 
ques petites  difficultez  qu'on  y  ren- 
contre 9  ou  même  pour  les  plus  gran- 
des ,  Démofthéne  auroit  étouffe  ou 
enfeveli  fes  talens  ,  avant  que  de 
s'eflayer ,  &  fe  feroit  par  là  privé  de 
la  gloire  immortelle  qu'il  s'eft  acquife. 


■ 

Fin  dn  premier  Vonlnme* 


i2j 


"  b  b  s  m  ah  EWf: 

cottttbues  ma  ce  pfëtïrie,r  Vtftyàie 

<Hp£lie#\  'utilise  '2c 

Anasap ,  r  s'a 

L#tmpfafrc 1  (ur  "  ^E- 
•  locution  ,  loïfqu^l 
s'agir  db  pr&nôn'çer 
uti'  difcours  /  tèid. 

corps  ;  ïitts  Ia^vlrf- 
le  Pfeioèéettcc'ii'cft 
Ynvylbid.  Suit  la 
manièréW  côrhpb- 

jtgrtet&iéiiientihamc- 
re  JJ^ircHès  d>o> 
fes  agré4b!emenr& 
.âveCelprit ,  7*.  En 

Suoi  confîfte  l'ârt 
e  le  taire'  tb'ti. 
sAltxandre-le  'Grend. 
La  Rhétorique  qui 
luicrtadrcJIee,n*cft 


feaofèe  avec  in- 


gr^stalçns^ 

eft  fa  place  ,  9  v-  tu 
dîftin|ûëé  '  4^]a 
preuve,  ai».  $>ut 

tient  -ysmm, 

141.,  Cdrnment  de- 
finie^âf^feeron,. 

Anaximene  'de  Zamp- 
faque  excelle  en 
tout ,  &  n'emporte 

le 
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DES  MA 
le  prix  en  rien^  97. 
Sauve  fa  patrie  pat 
un  tour  d'Eloquen- 
ce ,  99.  Rend  un 
mauvais  fcrvicc  à 
Théoporrpe,  ibid. 
Eli  le  premier  ,  à 
ce  qu'on  dit  ,  qui 
fe  foi  t  offert  de  par- 
ler fur  le  champ  , 
100 

Antim*que(M*tc  An- 
toine )  auteur  d'une 
traduction  de  Dé- 
métrius  ,  %6S 

Jintoine  l'Orateur  don- 
ne une  idée  affefc 
biffe  de  la  Rhéto- 
rique ,  pour  fc  di- 
vertir,  10.  190.  Af- 
fefte  de  ne  point 
paffer  pour  favant , 
191.  Son  fentiment 
fur  les  matières  ora- 
toires ,  ibid.  Egale 
les  Grccs„  j*f .  Son 
éloquence  plus  pro- 
pre au  Barreau  qu'à 
la  Tribunc,&  pour- 
quoi., 314.  Com- 
parée i  celle  de 
Craffus,3i4.  Il  dt- 
fbit  n'avoir  jamais 
vû  d'Orateur,  355 

Afelie  ,  fa  Venus,  339 

Apbthme  ;  fon  goût  , 
Tes  viles ,  fon  me- 

Tome  I. 


I  E  R  E  S. 
rite,  1S0.  183.  cVc. 
Donne  ce  qu'il  y  a 
de  plus  difficile  pour 
une  préparation  à 
l'Eloquence  , 
Conformité  de  fes 
principes  avec  un 
endroie  de  Quinti- 
lien  ,  187.  Si  ce 
dernier    a  profité 
d'Aphthone  ,  ibid. 
Ce  que  le  P.  Mene- 
ftrier  a  penfé  d'Aph- 
tbone,  189.  Bec. 
Affines  ,  eftime  qu'il 

de  l'Harmonie, i£8. 
Ses  préceptes  fur  la 

Mémoire  &  fur  l'A- 
ction ,  ibid. 
Argument  ;  quelle  for- 
te d'argumens  con- 
vient le  plus  aux  O- 
r'atcurs,49.  Art  de 
les  trouver,  ou  lieux 
,de  Rhétorique ,  50. 
Ce  que  differens  Au- 
teurs penfent  de  cet 
An,  ibid.  Pourquoi 
Ariftote  l'a  donné  , 
51.  Inutilité  de  cet 
Art ,  370.  Meilleur 
moyen  de  les  trou- 
ver ,  51.  Ce  qu'il 
faut  confidercr  dans 
le  choix  qu'on  en 
fait ,  ibid.  Méthode 

X 


T  A 

de  Socrate  dans  les 
argumens  ,  398 

Arifiide ,  fon  art ,  fon 
exactitude,  fa  vani- 
té, 16 y.  Son  Traité 
cil  l'analyfe  du  fty-- 
le  de  Xcnophon  , 
166  • 

Arîjlote,  avoit  ramaffé 
en  un  corps  les  Rhé- 
toriques  de  ceux 
qui  l'avoient  de- 
vancé ,  ix.  x.  44, 
Succès  de  cet  ou- 
vrage, ibid.  Sa  Rhé- 
torique \  43.  Plus 
propre  à  former  TcG 
prit  qu'une  Logu 
que  xliv.  Ce  qui  le 
porta  à  la  compo- 
fer ,  43.  44.  Juge- 
ment qu'en  fait  Ci- 
ceron  ,  53»  y6.  $«. 
79.  Différence  d'a- 
vec celle  de  Cice- 
ron  ,  80.  A  quel  fu  • 
jet  Ariftote  traite 
des  mœurs  61. 
&c.  Sa  Rhétorique 
préférable  à  ce  que 
Platon  dit  de  cet 
Art ,  70.  Nepaïle 
point  des  figures  , 
46.  Fait  regarder  la 
preuve  comme  la 
bafe  du  difeours  , 
47jointàlaprcuvc 


BLE 

deux  autres  moïens 
de  perfuader  ,  ks 
mœurs  &  les  paf- 
fions ,  53«  Explique 
tout  ce  qu'il  y  a  de 
curieux  fur  les  paf- 
fions  ,  55.  Aime 
mieux  la  négligea 
ce  dans  le  ftyle , 
que  l'excès  d'orne- 
mens  ,  77 
Arrangement  des  par- 
ties du  difeours ,  t. 
78. 

Arrangement  des 
mots,  304.  Eftima- 
ble  ,  quoiqu'il  pa- 
roi fie  puéril,  30?, 
Ufage  qu'il  en  faut 
faire,?M.Ne  paroît 
'  »  confifter  qu'en  des 
minuties ,  &  néan- 
moins  produit  des 
effets  merveilleux , 
3^0.  Les  anciens 
Orateurs  n'y  pen- 
foient  pas  ,  faute  de 
le  connoître ,  ibid. 
Ils  le  rencontroient 
par  hazard  ,  ibid. 
Ariftctc  en  donne 
des  règles  ,  ibid. 

Art  ;  l'Art  eft  auffi  ne- 
ceflairc  que  la  Na- 
ture, xiif.  Il  ne  peut 


donner  l'Eloquence 


r 
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DES  MAI 
refulée  ,  ibid.  On 
ne  devient  naturel 
^que  par  le  moyen  de 
l'Art,  xxiij.  L'Art 
ne  donne  que  les  rè- 
gles de  la  Nature  , 
xxij.  On  lui  doit 

.  plus  qu'à  la  Natu- 
re ,  tbid.  Ce  que 
les  ignorans  pren- 
nent pour  Art,xxvij 
Tous  les  Arts  font 
plus  anciens  que 
l'Eloquence,  315 

jiftatiqxe  ;  deux  for- 
tes de  ftyles  aftati- 
ques  ,331.  ni  Pun 
ni  l'autre  ne  con- 
vient à  un  grand 
âge,  ibid. 

Afhenes,fourcpio\  l'E- 
loquence s'y  perdit, 
xx.  Eft  la  règle  du 
goût  attique  ,  34*. 
Quelquefois  ne 
goûte  pas  Démo- 
fthéne ,  ibid 

Jlt  tïque  ;  cara&ere  at- 
tique  en  quoi  il  con- 
fifte  ,  xvj.  345.  34*. 
Pourquoi  ainfi 

nommé  >  34*.  Dc- 
mofthene  y  excelle, 
ibid.  Le  ityle  Afri- 
que eft  oppofé  à 
FAlïatique  &  au 
Rhodien,  ibid 


r  te  r  e  s. 

Auguflin  (  Saint  )  Ce 
qu'il  dit  de  Platon  , 
xi.  L'eftime  qu'il 
faifoit  de  l'Orateur 
de  Cicerbn  ,  35 
Veut  que  le  Prédi- 
cateur en  fâche  pra- 
tiquer les  règles  , 
$5 1.  Ce  qu'il  en- 
-  tend  par  les  précep- 
tes qu'il  ne  confeîl- 
le  pas  au  Prédica- 
teur d'étudier,  350 

B 

BAillet  (Monsieur) 
fori  deffein  &  fa 
méthode  dans  fon 
ouvrage  des  juge- 
mens  des  Sivans  , 
v.  vj.  II  eft  à  fou- 
haiter  qu'on  né  Lûf- 
fe  point  cet  ouvra- 
ge imparfait  ,  '  vj. 
Moyen  de  l'achever 
plus  aifément ,  ibid. 
La  féconde  partie 
de  cet  ouvrage ,  la- 
quelle regarde  les 
Poètes  ,  eft  impar- 
'    faite  ,  vif.  On  peut 
*    ajoûter  à  fon  plan» 
viij*  Ce  qu'il  dit  de 
l'Eloquence  du  Bar- 
reau xxxiif.  ce  qu'il 
ditde  Monficur  Pa- 

X  ij 


T  A  B 

*  tru  &  de  Monfieur 
Le  Maître  xxxv. 
Cet  Auteur  peu  fa- 
vorable à  Hermo- 
géhe,  i4?.  ^ 

,  >c*r>  Auteti: 
n'ë«  ftés  ^otjours 

parle  de  l'Eloquen- 
;    ce  ,  xxxvv  Qi^lui 
dbitl>éaûcoup,^/rf. 

}  lté  ^ïfâBguc  eft  fuf- 
ftptibtfc  d'hatmo- 
nie^i^36ï,€toit 
né  pour  le  grand, 
t4i^Bft  aceufé  de 
n'avdir  pa$  féMi  le 
fublraic  d*tin  bel  en- 
droit de  DAnofthé- 
ne  ,        Juftifié  de 
ce  tcptfoche , 141 
BayTe-f  Monfieur  )  A 
une  belle  penféc  fur 

la  corruption  de 
l'Eloquence,  455 

Beauté+te  vf  ayfe  beau- 
té jtermi  les  gom- 
mes cft  télte  des 
arifcs-  qui  ^s'atta- 
chent à  T>itu ,  3 

Be*»*?'  du  difcouis  cft 
le  carafterc  le*  plus 

'    fenfibie  de  l'Elo- 
quence ,  1.  En  quoi 
.  elle  confifte,  ^Qua- 
lité* neceflaires 


LE 

pour  y  parvenir,  ib. 
Manière  de  la  bien 
faire  connaître  y  n. 
Gc  qu  Hermogénc 
iditdc  la  beauté*!  5 
.  Deux  jrfpeoCSî  i  de 
beaut é  y  tU  y  raye  & 
olâfauffe,i*$?  .^o.  ' 
.  4îi^iCeiquQiRfaf- 
tfiSksAiz  de  jlà>bcau- 

:*t  téidlïdifcour&^i01- 
La  Jàogité  cft 

/  di£feiènrcde;.laro- 
,  bieff^g  AflC^nMncnr, 
^*7*^74  îElk^eut 
r être,  imçwoiBjjuë  , 

Beivi*  (Mooficur) 
Ibn  rtavaiLfta  JLon- 

p gin ,  fi»   n  ***S 
Bo fouille»  f  Moteur 
l'Abbé  ^dbtfnme 
d'efprit,  '  188 

Bonheurs  f  le  Pcrc  ) 
,  ce  qu'il  dit  du  fty- 
lc  agréable  >  i  X73 
B4t*ll*nge*x<  {Mon» 

fieur^Ava*^  au 
.  î.ConfciHbiM^^edc 

*beUesâLatîc»M  i89 
BrtUnt  s  ieirJKilUnt 
vv-  ça:  ia.^ place  n'eft 
•  .   pas;moin«  naturel, 
.que  la  fimplicité 
;..>  Veft  en  la  fienne  , 


xxxix 


£r**#«  i  pomqupi  Ci- 
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DES  MATIERES, 
ceron  a  donné  le      Piofc&dcfcs  Vers, 

nom  de  Brutus  à  fon 

Dialogue  fur  les  O-  C 

ratcurs ,  316.  Bru- 

» .  > tus J^voit;  demandé  f\  Anus  :,  Ruffius  ; 

V&tsx&iuc  à.  Cicc-  V-*IS>éprife  du  Pcre 

&  *0û  V  Une  l'approu-  Rapm  fur  un  fait 

1  va  pWvj^  itdé-  u^xAr  regaxde.cet  O- 

^râ>  ^  femim^  ratcur ,      »  n  îLZ 

i-GicCTOiL &.i  At-  Cajfagnes  ,  auteur  de 

liciis^tjçjî  Qgel  fut  la  Tp^éfo^e  fur  les 

te'goât  j*U  Eitttus ,  -cat^VIf) do  Balzac  , 

354. &c.Brani8  fait  Inin-j.wÇftMW6  1°'^ 

--tWfïcfaarapgttc.  tou-  -onfoif  »  deT harmonie , 

chant  ic  membre  de  :  pi8W<<;&  114.  Ce 

Céfatyojf  3^i£ice-  ,  bn^ihîiifcde  l'atten- 

ron  la  tronv&parfai-  >)>  #0&4cs «Anciens  fur 

;  -  vte'daftt  le  goût  de  ~  nV&awpQiç  361. 

•  iG^aniM^.  A  non  au  ^Pnpe&fe'pas  jufte 
C^xfien  ,  35 s.  Jde$que  3difa«hW]«^çlc,  361. 
^^i©R3Kc)n«tcbD^c  vde  ?b  u$ifkp[  3<&$j  Sa  pen- 

r/ioBimtusi&éottinicnt  fée  fifol* corruption 
•V:il  fautclaïprridre ,  A  4  fefâU^tace,4f4« 
3^<Lc  Brutus  Ôc   ^^^^fes  règles 

■^i'I  L?fc)fikeur  faits  pour  ^£  fut  l'Eloquence  fo. 

Z     faire/fchanger  d'avis     j  Sa  force  &  fon  ha- 

•  io  8lBrutU3&#^k  Xl-nc  -j^feilç^  xUns  l'art  de 
m*  Cbaïiçca  pointfîi/éi#      .parler  ,  38 2,  Am- 

^  JugèrtvehtldeEéfar   -   b>affadeur  des  Athé- 
£-£r  fia? l?eniêtcmcnt  de    -  ^iens  à  Rome,  & 
J  r  '  BtUtns  j  ièi^.  Sur  *     fonfuccés  >  3^1 
—   fon  éloquence  ,357.   {Mm  ,  le  Ccnfeur  , 
:  Brutus  rangeoit  fcs     s  fait  up  Traité  de 
"  f-fijpois  avec  foin, 35 8.  ;  ^  Rhéforique ,  xlviij. 
?  ttluiéchappoitfou-  km-  £ft  le  plus  ancien 
vent  des  vers ,  ibii.  -s  mT  Orateur  Romain , 
Ce  qu'on  dit  de  fa  ■  m. 

X  iij 


TABLÉ 
Caufe;  labonnecaufe  180.  18t.  19T. 
eft  toujours  plus  fa-    C'ueron  ;  Ses  ouvrages 
cile  à  défendre  ;  f  1 .  fur  la  Rhétorique , 
Les  caufes  ont  leur  379.  La  Rhétorique 
fort  &ç  leur  foiWe  >  à    Hercnnius  n'eft 
;  341.    '          ...  pas  de  lui  ,  40$. 
Cententer  ♦  beauté  des  Peine  qu'il  prenoit 
paroles ,  du  Cente-  &  qu'il  confeille  r 
nier  dans  l'Evangi-  318.  Marque  lesdé- 
le,          114  &c  fauts  de  l'Eloqucn- 
Çéfar  ;  ce  qu'il  difoit  ce,*  les  évite,xxxix, 
.  de  l'entêtement  de  331.  Son  fentiraent 
;  Brutus  >  t  jéé  de  fon  touchant  Platon, t  I. 
;  éloquence ,  $  f  7,  de  <  40.  Ne  prend  pas  le 
celle  de  Ciceron  ,  fens  de  co  Philofo- 
ibid.  &          358  -  phefor M  Rhétori- 
C  h  argentier  ;  (H.J  ce  que  r  •       Ce  qu'il 
qu'il  dît  des  nom-  pcnfC'd^Àriftotc ,  fu 
:  bres  du  difeours  ,  go.  touchant  les  paf- 
,   1 1 3.  H  f.r.  Suit  les  fions ,  57;  6  i  Si  Ci- 
principes  deDenys  ccron  eft  plagiaire, 
d'Haiicarnaffe,tfi d*  57.58.  Q*ï>ie  Ari- 
Ch*teaube*H  ;  ce  qu'il  ftote ,  &  en  fait  gloi- 
dit  de  Longûi ,  1  1 6 •  re ,  ifoi.  Différence 
.  Croit  que   Longiu  de  fe  Rhétorique  & 
-  &  Hermogéne  font  de  celle  d'An  ftote  -, 
d'accord  fur  le  grand  80.  Conduite  qu'il 
&  le  Sublime  ,146.  •    garde  pour  devenir" 
Choix  ;  le  choix  des  éloquent ,  318.  cet- 
cir confiances  fait  un  te  conduite  compa- 
i^Sublime  ,  139.  141.  rée  à  celle  d'Hor- 
Le  choix  des  mots  tenfios.ji^Il  explt- 
•  fort  utile  à  tous  les  que  fort  bien  l'har- 
Ecrivains,  1*1.  De-  monic  ,      -  3^4. 
mande  beaucoup  de  Cid ,  Tragédie  de  Cor- 
,  prudence,       itid.  ncille  ;  pourquoi  ne 
Chute  ,  ce  que  c'eft  >  peut  être  défapprou.- 
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DES  MA 

vêe  des  Sa  vans  ,  le 
peuple  l'ayant  ap- 
prouvée ,  3x1.  &c. 
Circonfiances  ;  produi- 
fent  le  Sublime,  nJk 

Comparaifon  d'Antoi- 
ne &  de  Cralîus  , 
314.  de  Ciceron  Se 
d'Hortenfîus ,  ;z8 

Cotnpaffion  ;  moyen  ef- 
ficace de  l'exciter  , 

Confirmation  ,  com- 
prend la  Réfutation, 
zAï  L'une  &  l'autre 
font  ce  que  l'Art  a 
de  plus  fort ,  181 

Connoiffeurs  en  fait 
d'Eloquence  .ue  fau- 
roient  condamner  un 
Orateur  que  le  peu- 
ple approuve  ,  }  1 1 . 
Ont  de  grands  avan- 
tages fur  le  peuple  , 
ibid.  &  fuivantes 

Conquerant;û  un  Con- 
quérant peut  être 
comparé  a  un  Rhé- 
teur,    *         141  - 

Conversations  ;{\  Aph- 

thone ,  a  donné  l'Art 
des  conrerfations  , 
190.  19U  19**  Si  c:t 

.  art  eft  la  Dialecti- 
que, ^77.  Sec 

Crajfus ,  égale  les  Ora. 


T  I  E  R  E  S. 
teurs  Grecs ,  31?. 
Pourquoi  il  n'atteint 
pas  à  la  perfection  , 
3x7, 1 dée de  fon  élo- 
quence ,  316.  Com- 
paré à  Antoine,  3J. 

Cyiienhis  (  Raphaël  ) 
a  fait  une  verfion  de 
la  Rhécoiique  d'A- 
riftote  Se  du  Traité 
-  deDémétrius,  &  l'a 
mife  en  tables ,  166. 
On  a  mis  la  verfion 
de  Démétrius  dans 
l'Edition  d'Angle- 
terre ,*>•  167 

Cyms  le  Rhéteur  ;  fon 
Ouvrage  revient  i 
ceux  d'Hcrmogéne 
&  de  Sopater ,  179 


D Acier  (M  )  en 
quel  fens  il  croit 
que  Platon  condam- 
ne la  Rhétorique,!^ 
Regarde  le  Panégy- 
rique d'Hclene  com- 
me un  exemple  de 
l'Eloquence  con- 
damnée par  ce  Phi- 
lofophe ,  L£.  Son  ju- 
gement fur  te  Dia- 
logue de  Phèdre  Se 
fur  celui  de  Gorgias, 
35  Fait efperer  qu'il 

Xiiij  . 
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examinera  lacenfurc 
que  Dicéarque  a  fai- 
te du  Dialogue  de 
Phèdre ib'td.  Nous 
propofc  une  belle  rè- 
gle ,  qu*if  emprun- 
te de  feint  Jci orne, 
pou*  juger  dé  ces 
ouvrages ,  jjs.  Com- 
ment il  rejette  l'au- 
•toriré  ^Arhénéc  , 
qui  a  blâmé  le  Ban- 

llfcéit;ùti  bouclier 
<fe  rautprit^'tJd- 

xamen 

de  cette  âute'rité,'}  8. 
:  11  a-J  feiierpr- 
tulliêii^  à  laipt  Jé- 
rôme ^â^biïficur 

$8.  f  Sfè.?f'$es  notes 
fur  f  JLongin'  .  font 

-  'teur  *        Sa  mé- 
*  prife  fur  le  Panégy- 
rique d'ifocr  a  te  , 
il  Fait  plus  ^d'é- 
ta^'  cfe  Lbngin  'que 

d^èimogépc;;^£. 
Examen  aune  de  fes 
râlions.  /£m 
Décadence  des  efprjts , 
auellc  en  eft  la  çau- 
,  114.  44**447- 

VécUmaicur }  idée  de 


LE  v 

ce  nom,  xlvj 
Déclamation  ,  416. 
Son  caraftere ,  417. 
Etait  la  voye  que 
les  grands  Hom- 
mes prenoient  pour 
devenir  Orateurs  , 
418.  Son  origine 

fc  des  défauts ,  43  3 
Définition ,  fon  ufage 

dans  le  difçours,  4.8 
Démétrifts  \f  ÎP^talë- 
"  r);kffpratcu^^  mc- 

&  c  corronppy«éan* 
moins  TEloquipcc , 
xvij.  Son  caractère, 
xvij.  &c.  S'il  eft 
rautcur,  fîu  Uyre  de 

.  'rÊlqçu^^  y  Mil 
Eft,  du  qp^brcldcs 

'dix  Outcwrs  Çrecs, 
x5  8.  Son  ityle, étoit 
dans  le  genre  me- 

.diocre.,  ic  n'a  voit 
point  .de,  force  »  ou 
en  avo&j^^yij. 

Demttnus  d  Alexan- 
drie ,  contemporain 
de  Galien ,  2.fi*Au- 
tcur  du  Traité  de 
TElocution  ^7. 
Son  carafterc,  zyt. 

ijj.  Sonftylc&  fes 
préceptes,!*!.  113. 
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Cet  Auteur  eft  plus 
féverc  qu'Hermo- 
genc ,  ibid.  Fournie 
des  principes  pour 
juger  de  la  perfe- 

Dfaêftbfn'ë ,  fon  ap. 
plication  à  polir  les 
ouvrages  ,  xxv.  Ne 
jparloit  point  fans 
Vy  préparer  ,  xxvj. 
Ciccràto  îH^pV^rè 

ratcur  parfait  ,34.4. 
Il  lui  manque  pour- 
tant quelquefois 
quelque  chofe,  345. 

 349.  A  des  eypref- 

fions  que  fon  enne- 
mi appelloit  des 
mttfiflrcs  ,  &  qui 
font  pourtant  irré- 
préhcnlibles ,  Mo 

Denys  d'Halicarnafie, 
10; •  Enfeignoit  la 
R  hétorique  du  rems 
d'Augufte  ;  Uid. 
Concilie  cet  art  avec 
le  foin  d'écrire  l'hi- 
ftoirc  ,  ibid.  Eft  ap- 
pelle le  Critiquepar 
excellence  ,  107. 
Idée  de  fa  vertu  , 
ibid.  Idée  de  fes 
ouvrages,  08. 109. 
U  cenfure  Platon  & 
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juftific  fa  Critique, 
11 0.  Sa  modeftic  , 
ni.  Ce  qu'il  dit  de 
\  T  Harmonie  ,  uj. 

&c.  Ses  ouvrages 
font  imparfiits.ii.  4. 
Sans  lm  Thucydi- 
de difficile  â  enten- 
dre ,  im,  Ce  qu'il 
dit  lui  même  de  fes 
Propres  ouvrages  , 
J2.7.  S'il  eft  l'auteur 
du  Traité  de  l'£lo- 
cution, mnt;\  A1Z 

Dtfpreaux(MonÇ\zut  ) 
Sa  Traduction  de 
Longin  a  rendu  cet 
Auteur  aufli  facile 

,^qu'agréable 

Sts  Réflexions  fur 
cet  Auteur,  ,  $Èd. 
Ce  qu'il  dit  de  Lon- 
gin,  231.  Croit  ayee 
Longin  ,  contre  M. 
Huct ,  qu'il  y  a  du. 
Sublime  dans  un 
endroit  de  la  Ge- 
nefe ,  133.  Son  élo- 
ge ,  156.  &  fuivdn- 
res.  N'eft  pas  tou- 
jours du  femîment 
de  Longin  ,  138. 
Avoit  envie  de  tra- 
duire Démétrius  , 
167 

Dial< ttique  1  ce  que 
c'eft  ,  fclon  Pîaton , 
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4.  37?.  Selon  Ari- 
ftote  ,  579.  Selon 
Moufieur  l'Abbé 
Ilcuri  ,  377.  En 
quel  fens  elle  ré- 
pond à  la  Rhéto- 
rique, 579.  380.  Si 
l'Orateur  eft  obligé 
d'en  garder  les  rè- 
gles „  41 
Dialogue  ;  la  liberté 

3ue  les  Anciens  s'y 
onnoient ,  16.  Ca- 
raftere  du  Dialo- 
gue  ,  &  fa  differeh- 
ce  d'avec  les  Let- 
tres', 17Î.  176 
Dialogues  de  l'Ora- 
teur ;  ce  qui  obli* 
gea  Ciceron  a  les 
compofer,  t8o-  Mé- 
rite de  cet  ouvrage 
pour  le  fond  &  pour 
la  forme,  x8i.  Ca- 
ractères des  Perfon- 
nages  qui  y  par- 
lent ,  ibid.  Ges  Dia- 
logues font  diffici- 
les à  bien  prendre 
181.  Semblent  laif- 
fer  Teiprit  des  le- 
fleurs  incertain  , 
r8i..  Et  néanmoins 
on  y  démêle  la  vé- 
rité ,183.  &c.  S'il 
y  a  un  ordre  dans 
cet.  ouvrage  de  Ci- 


ceron,i96.  &  fuiv;. 
Cet  ouvrage  n'eft: 
point  fait  pour  des 
enfans,  300  Con- 
tient des  règles  re- 
cherchées ,  301 
Dialogue  de  Ciceron 
fur  les  Orateurs  il- 
luftrcs  ,  310.  voyez* 
Orateur 
Dialogue  fur  les  Ora- 
teurs ,  ou  fur  les 
caufes  de  la  cor- 
ruption de  l'Elo- 
•  quence,  Attribué  par 
lies  uns  a  Tacite  , 
par    les   autres-  a 
Quintilien'  y  444* 
45t.  «ce.  Contient 
une  difpute  en  fa- 
veur des  Modernes 
contre  les  Anciens , 
445.  Cette  difpute 
n'a  point  de  rapport 
avec  celle  qu?  Ho- 
race foiS  tient  dans 
fbn  E  pitre  à  Augu- 
fte  f  460.  Ni  mê- 
me avec  celle1  qu'a< 
foûtenuM.  Terraut, 
ibid. 

Dicearque  blâme  Pla- 
ton,  13.  Monficur 
Dacicr  promet  d'e- 
xaminer fa  cenfurc  , 

Diction  i  elle  donne  m 
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difeours  un  cara- 
fterc  qui  peint  les 
mœurs  ,  69.  L'em- 
porte fur  l'aâion 
chas  les  difeours 
faits  pour  êcre  lûs  $ 
ibid.  Ce  qui  fait  la 
beauté  de  la  diéHon, 
7Q«  &  fuiv  Har- 
monie de  la  didion, 
75»  "voyez  Harmo- 
nie 

Dire  ;  la  gloire  de  bien 
dire  ,  ni  même  cel- 
le de  bien  faire  n'eft 
la  fin  de  l'Orateur , 
c'eft  Dieu  fcul ,  s 

Difcernement  des  ef- 
prits,fon utilité,  8c 
la  manière  d'y  par- 
venir ,  4,   Il  faut 
•  étudier  le  monde ,  5 

Difeours  1  fa  beauté, 
en  quoi  elle  confi- 
ftc  ,  félon  Tlaton  , 
|^  &  Selon  Hermo> 
géne,  ni.  Selon  Ci- 
ceron  ,  302»  &c. 
DifFcrencc  du  dif- 
eours oratoire  d'a- 
vec une  difpute  de 
Philofophie  ,  313. 
374. Le  difeours  n'a 
proprement  que 
deux  parties,  7S 

Difeours  d'Ifocrate  à 
"  Philippe  confondu 
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avec  le  Panégyrique 
du  même  Auteîir  , 

Divifion  ,  fon  utilité 
dans  le  difeours ,  4. 
S 

Droit;  connoi (Tance  du 
Droit  civil  &  public 
neceffairc  à  l'Ora- 
teur ,  331 

E 

ECrire;  h  foin  d'é- 
crire cft  un  des 
grands  moyens  de 
devenir  éloquent 
xxvj.  Ce  qui  peut 
empêcber  les  Ora- 
teths  d'écrire  leurs 
Plaidoyez  ,  ou  de 
les  donner  au  Pu- 
blic ,  310.  Pourquoi 
quelques-  uns  par- 
lent  mieux  qu'ils* 
n'écrivent ,  311 
Elocution;  avantage  de 
l'JElocution,^  Pré- 
ceptes qu'en  donne 
Atiftotc ,  ibid.  &c. 
beauté  de  la  do&ri- 
nc  de  ce  Philofophe: 
fur  cet  article , 
&c.  Ce  que  Craffus 
dit  de  HSlocution  au: 
troifiéme  livre  de 
l'Orateur ,  301, 
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Llocutîon  ;  pourquoi  le  de  celle  qui  dit  faux; 

livre  de  l'fclocution  '2.*.  **.  L'Eloquence 

cft  attribué  à  Denys  tfeft  point*  toe  vai- 

d'Halicarnaffe  15J  ne  flatterie,^;  Ufc 

Eloquences  quec'eft,  -  *  de  force*  Sfr <\ic  ti- 

•  -  iij.  Droit  de  laNa-  fceité  i  itt-If^au- 

?  h  rare  &  de  IMrt  fur  ^rdit  kaûèoup^  rc- 

l'Eloquence»  xij.&c.  ft*à^cT>fî.fc3Pliom- 

n  Elle  peut  Varier  &  ^tàès  él$ïé(\l$\js  fa- 

fer  corrompre  ,  xv.  '<  ^^Ç^.^ojboift  ex- 

Se  perd  cliet  ;-  twfc^baîïc*  d^lo- 

ï4es  Grec* ,  &  pour-  qowe^wi.'  La 

vvv^opi^ijï^ciS'ia-  '«WffiS  s^ëduit,. 

^lî^rôâufl  ekc*  ks  Ro-  -  ^iiJf^^PBrif  rànce 

^«pâktt  V  x*£Eft4an*  fJ3*&ne  ^f^^ara- 

jger  de  tomber  par-  ~<  ûere  de  la  faufle  , 

-  ^  ftoi»V«A^.  ^«.^Bt.  mye 
^  l'Eloquence .  "pure-  '  fe  rétablit,  rfl. 
^factohaturclleWar-  *<rSttfi  &toQxtt;i$i. 

li^i^^  ricri  d'âcKe-  ^rElte'  cïl 'difllcHe  L 

^WVr*c^j.  JL^Elo-  ^qVebuerir^^^^fen- 

guence  Sfemaftldt  un  I*  ïeïVe*.*  ï^?^  *j . 

|randba?wti*xyj.  -<PW'  $^Sr-Él6%cn^ 

Elle  tfcmatfdè  la  oé a*^ceW~j40. 

fcicmfc  ,  4r  Quelle  PJd^  miltf  plus 

*"c  fctettceV        &c.  tfgottiéufeVvw34i 

;  LapVraye*  là4auf-  >Mt*qtéMi  SîWifâifc  ;  ; 

&  <BtoqÎKSaaS>V'XV.  ' W  qui  cèmmêhtc  à 

^  ftk.  Qklîtfîff  TE-  (toi&ttiftëi  457. 

loquence  qtfcrPla-  -  >  Mauvais  goût  "qui 

-  Ittri  ttâtocV'ir/Xa  Vy  étbït  initoduic , 
'  vrayeEl&québcedé-  ^    &  dont  elle  s'eftre- 

criée  par  les  SbpHi-  T  lerëc  v^'?  ;  v4« 

^  fies  1  xo.  Lû  vraye  Empedocles  premier 

eft  Afférente  d?iceJ-  ^  Maîtfc  cfe  Rhétori- 

lé  qui  dit  ?rai ,  &  w^fttfi?-*'  '  llvij, 

1  la  iaufle  aiffcfenic  ^/îrir;  ^empire  de  là. 
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parole  flatte  agréa- 
blement ,  89.  l'E- 
loquence fonde  les 
Empires,,  xiv 

'Enîhymêmesi  leur  ufa- 
gc  dans  l'Eloquen- 

il  ï^wo^^Lcux  élo- 
ge par  l'Auteur  de 
l'Axe  de  penfer,^/^. 
:  Ils  font  communs 
aux  Orateurs,  ibid 

Enthymematiques  ; 

■iA9iîgu^*4{ii*eur 
.lA&g??  jfc  leur  natu- 

H  leur  iras  &  Stoï- 
ciens ;  leur  Philo- 

^/îo^jrf  ^Ôfo^yledu 
Dialogue ,  leur  rap- 
.0        &  leur  difïeren- 

Efr*?«r  ;  celui  qui  la 
perfuade  peut  être 

*  soWrnHfâè  iQ^îcur , 
ro^çMftiAa  hon- 
nête tomme ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  fc  trom- 
pa» it 

Xffrit  ;  l'art  de  dire 
les  chofes  avec  ef- 
prit,  71.  &c.  L'cf- 
,  prit  eft  fertile  pour 
Ic.hoa  #  pour  Je. 
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mauvais,  341 
£//»•/>  /*«/*'  fous  les 
talons  ;  peu  fée  & 
ex-pieffion  de  Dé- 
moflhéne  ,  ce  qu'il 
en  Faut  juger,  149 
Efiimer;  n'eftimer  que 
:  ccqui  eft. einmabie , 
&  ne  craindre  que 
ce  qu'une  ame  no- 
ble doit  appréhen- 
der., eft  une  fource 
féconde  de  penfées 
fublimes  &  de  fen- 

-rifcliniens  .  héroïques,, 

-l&drl&dai 

Ethopee  dans  Aphtho- 
ne  ,  ce  que  c'eft  , 

-isWtojLe  f  erc  Mc- 
5d9fif|rWiJa  confond* 
•oilVjc-.fWiporttaits , 

Exemples  ;  leur  ufage 
dans-  l'Eloquence  , 
49-  Si  un  Maî- 
tre doit  fournir  des 
exemples  de  fon 
s  propre  fond  ,  ou  les 
-i*fWr*l0p  d'ail- 

Exercice  ;  necc flaire  à 
rOratcurjoyj.  il 

Exorde  ;  manières  de 
le  faire  fclon  Htt> 
raogéne ,  150. 187. 

JSpperjence  du  monde  : 


T  A 

scceffaire  à  l'Ora- 
teur ,  5.  13 

F 

FAble ,  dans  Aph- 
thone,ceque  c'eft , 
&  ce  qu'en  dit  le 
Pere  Meneftricr  , 
180.  190.  196 
Fjrd;  la  compofition 
des  firds  eft  une 
^  image  de  la  Sophi- 
ftique ,  1 f 

Femme  ;  s'M  elt  vrai 
que  chacun  trouve 
*  Ùl  femme  la  plus 
belle  de  toutes  ,374 
Figures;  raillées  pat 
Platon ,  9, 10  Ari- 
ftotc  n'en  parle 
point,  46.  Ce  qu'en 
penfe  Hermogéne, 
15  9-  Alexandre  le 
Rhéteur  en  a-  fait 
un  Traité,  171.  En 
quoi  différentes  des 
Tropes  ,  ibzd.  Si 
tout  difeours  eft  fi- 
guré ;  ibUf  Ufagc 
des  vrayes  figures , 

173-  Détail  des  fi- 
gures de  penfées  , 

174-  De  celles  de 
diÛion  ,  175.,  Les 
figures  foûcenues 
jwr    le  Sublime  , 
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le  foûciennent  anfli , 
2,11..  141.  Tou- 
tes les  figures ,  dans 
toutes  les  Langues  , 
ont  quelque  chofe 
de  commun  ,  &  en 
même  tems  quelque 
chofe  d'extraordi- 
naire ,135.  Pcrfon- 
ne  n'en  parle  moins- 
que  Ciccron ,  après 
Ariftote  ,  &  il  a  eu 
raifon ,  304 
Fin  ;  quelle  fin  TO- 
rateur  doit  le  pro-- 
pofer , félon  Platon,. 

Fleury  (  M.  l'Abbé  ) 
fon  fenttnaent  tou* 
chant  Platon  ,  38. 
Louanges  qu'il  don- 
ne à  ce  Philofophe 
38.  39*  Reproches 
qu'il  lui  fait  ,  3  9. 
40.  Eftime  fes  pré* 
ceptes  de  Rhétori- 
que, 38.  Les  pré- 
fère x  ceux  d*Ari- 
ftote  ,  ièid.  En  cela 
contraire  au  Pere 
Rapin ,  70.  Expli- 
cation qu'il  donne 
d'un  paflage  d'A- 
riftote,  37  g 

FùibU  ;  le  foibie  d'une 
caufe  doit  fe  cacher,. 
ouJiflimuler,  J41 
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fort  ;  le  ftyle  fort ,  fé- 
lon  Hcrmogénc  , 
*  Scion  Démé- 

trius ,  175.  Ce  qui 
luieftoppofé,  277. 
Ecucil  du  ftylcfoit, 
ibid. 

fort  ;  il  faut  faire  va- 
loir le  fort  d'une 
caufe,  j4i 

Iranchife  ;  belle  fxan- 
chifc  d'un  Orateur  ,. 

G 

m 

GEnefe  ;  qu'il  y  a 
du  Sublime  dans 
les  paroles  de  la  Go 
nefe  qui  regardent 
la  création  de  la  lu- 
mière ,  233 
Génit  ;  néceffaire  à 
rOrateurjxiij.  3.  4. 
12.  470. 
G  or  gins  ;  difciple 
d'Empedock ,  xlvrj. 
Traite  Platon  de 
calomniateur  ,13. 
x6.  Etoit  riche  & 
confideré  ,  23.  A 
quel  prix  il  enfèi- 
gnoit  l'Eloquence  , 

24.  Admiré  par  les 
Athéniens,  ibid.On 
lui  élevé  une  ftatuë 
à  Delphes  ,  ibid» 
Si  elle  étoit  d'ôr  ^ 
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ou  dorée  ,  &  par 

*  qui  elle  ifut  érigée  , 
30.  Cet  Orateur 
avoit  de  la  force  Se 
de  l'élévation  ,24*- 
&c  S'il  étoit  Vk\l* 
teur  du  difeours  in- 
titulé le  Panégyri- 
que  ,  2f,  Sa  vanité 
va  jufqu*à  l'mfo- 
lence ,  2  & 

Gorgias  tout  d'or  ;  mot 
de  Platon ,  réplique 
de  Gorgias,  50 

Gorgias  ;  Dialogue  de 
Platon  ,  2.  Deffcin 
de  ce  Dialogue  , 
ibid.  Il  ne  faut  pas- 
juger  de  1* Eloquen- 
ce par quelques  en- 
droits de  torgias,. 
18.  Platon  y  fait 
parler  (es  Personna- 
ges comme  il  lui 
plaît  ,  &  pour  en 
tirer  avantage,  28 

Gouvernement  ;  fi  le 
gouvernement  Ré- 

,    publicàin  éft  plus'-fa- 
vorable  à  TEloquch* 
<e  que  le  Monarchi- 
que ,  &  s'il  y  a. 
moins  de  flatteur*  v 

Grand;  s'il  diffère  du 
Sublime  ,  24}.  {fe 
fanantes. 


quoi  elle  confine, 
117. 

Gaillard  (  Monfieur  ) 
Avocat  au  Confeil , 
fon  mérite ,  18$ 

Cymnafiiçue ,  utile  au 
corps ,  ij 

f\..  t*    <    ;•  »      .. p  . 
♦  Y  ' 
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HArmonie  ; 

l'harmonie  75. 
Goût  de  Ciceron  , 
76.  Ufagc  de  l'har- 
monie ,76.  Ses  ex- 
cès ,  77.  Il  vaut 
mieux    ne  point 
avoir  d'harmonie  , 
que  de  donner  dans 
L'cxcés,i*irf.Quicft 
l'Auteur  de  l'har- 
monie du  François , 
j  13.  Celle  du  Fran- 
çois ne  dépend  pas 
toujours  des  mêmes 
principes^que  celle 
.  JuLatia^j6i.  34x. 
Ciceroa  explique 
très- bien  l'harny>- 
nic ,  364 
jgelene  ;  fon  Panégy- 
rique r  regarde  par 
M.  Dacicr  comme 
un  exemple  dU'£- 
lo^uenct  que  1  la- 
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ton  condamne  ,  •  1.9 
Herennim  ;  Rhétori^ 
que  à  Hercnnius  , 

.405.  Q&  en  cft 
l^utcu^i^^c. 

avoir  ,  |t>noJ  4 10 
JFJermogént,  1 4Q1  Pro- 
fefle  la  Rhétorique 
a  if.  ans.  Compofc 
,      fa  Rhétorique  à  18. 
Devient-  ûupide  a 
.24.  i.bid.  Sert  à  ex- 
pliquer   Ariftotc  , 
141.         Ne  trai- 
te pas  feulement  des 

cara£teres,i43-  Fait 
connaître  Démo- 

fthéne  ,.144-  N'a 
point  écrit. pour  des 

enfans  ,  14  S«  5*n* 
lui  ,  point  de  boa 
Interprète,  14*.  M. 
Baillct  n'en  a  pas 
jugé  favorablement,, 
146.  Sa  méthode  dé 
trouver  les  preuves 
plus  facile  que  celle 
d'Ariftote,  151.  Sa 
grande  connoiffan- 
cc  de  l'Art  ,  154. 
&.  fur- tout  des  lty«* 
les  ,  155.  iS*.  Son 
deflein  dans  fes  li- 
vres  des    Idées  , 
itfi.  16 z.  Métho/1* 
d'Hcrmogéac  &ç 
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cellent  livre  ,  &  ce 
qui  en  relie  ,  161. 
161.  Ne  trouve 
poitiF^c'  phrafes 
louches  dans  les  an- 
ciensAutcursGiecs, 
iÔ£.  Êft  plus  exaft 
que  Longin  dans  la 
di  vi  fi  on'  des  four  ce  s 
du  Sublime  ,  148. 
Son  jugement  fur 
une  hyperbole  de 
Démôfthénc  conci 
lié*  aVcc  celui  '  de 
Longin ,  149 

Héroïque  ;  fourec  fé- 
conde de  fentimens 
hétoïques,;  117 

H  ftbiré  ;  fon  ufage 
dans  TLloqucncc  , 

•  -  h'ïn}-  :  - 

Ho&ïre  ';*(on  adrefle 
&  fen  intelligence 
dans  *  Tha-monic  , 
^17.    Artifice  & 

^fààfaéie  tes  haran- 
gGc^tef/Sa  Poê> 

*.îîe  digne  d'admira- 
tit5tf;  parce  qu'elle 

'  rcffe'rhble  à  une  bel- 
le Prbfe  ,  1 1 9 
IZortenfitM.  Sa  con- 
duite dans  l'étude 
dcrEloqucnce,3i£. 
Compatéeavec  cel- 
le de  Ciceron ,  318. 

4  &  fuiv. 
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Hutt  (  Monfîcur  )  an. 
cien  Evêquc  d'A- 
vranche;  fonéJoge, 
i$u  Ne  trouve 
point  de  Sublime 
dans  110  paffage  de. 
la'  Genefê ,  ôà  Lon* 
gin ,  Mônficur  Def- 
preaux,  &M:  Tol- 
îius  en  trouvent  , 

nu. 

Hyperbole ,  fon  ufage , 
7i.  77.  Maniera 
de  jugeT d'une  hy^ 

perboleVLV:P;%o- 

JErime  (  Saint  )  bel- 
le règle;  qu'il  don- 
ne* à  cetbc  qui  ltfcnt 
les  Auteurs  Payeris , 
$6.  Jugement  qil'il 
fait  de Xorigin,'îi7 
Ignorons  ;  leur  facili- 
té dans  leurs  dif- 
cburs  ,  xxvij.  xxxij. 
Ce  qu'ils  blâment 
dans^  l^Eloquenca  , 

Images  \  tllefVlorinenc 
de  fa  vic  aux  cho- 
'  fes  ,  &  contribuent 
ftr  Sublime  /  lit 
JmttttionAzs  Antîcns;, 
\fôn:  nfage  dans  l'E- 


loquence, 


14 


oogle 


TABLE 

Jmfudsnce  &  aveu-       &c.  Ouvrage  com- 
glement  de  quel-       mencé  parMonfieur 
ques  pcrfonnes  qui       Baillet  ,  v.  Fin  & 
jugent   de    TElo-       utilité  de  cet  epuvra- 
quehee ,        xxxij       ge ,  i% 
2nterrogation;e\k  n'cR  Jupite t  ;  le Jupiter  de 
pas  toujours  une  fi-       Phidias  image  de 
gure,  173.  ixi.  El-       l'Orateur  de  Cicc- 
le  n'eft  pas  le  fait       ion,      r  -~$3£ 
d'un  ignorant,  584 
Invention  ;  livres  de  L 
l'Invention  ,  39Ç. 
&c.  Idée  qu'en  don- 
ne Ciceron  ,  jy8. 
401.  401 
Invention  ;  méthode 
de  trouver  les  ar- 
gumens ,  fo.  Si  Ari- 
ftoteabornélaRhé- 
torique  a  l'inven- 
tion, 69.  Préceptes 
d'Hermogéne  fur 
rinvention,iyi.&c. 
ifocYAte  ;  cet  Auteur 
eft  un  modèle  pour 
les  difeours  d'appa- 
rat ,  6.  S'il  a  piis 
a  Gorgias  fon  Pa- 
négyrique, 15.  Son 
genre  d'écrire  ,340. 
A  la  vraye  manière 
d'élever  un  Ora- 
teur ,  ibid.  Il  faut 
plus  de  force  au 
Barreau  ,  que  n'en 
a;  cet  Auteur  ,341 
Jugement  des  Savans 


L Angheine  \  fcs  no* 
tes  fur  Longin, 
ii5  Accùfe  Balzac 
de  n'avoir  pas  fent; 
le  fublime  d'un  en- 
droit de  Démofthé- 
ne,  139-  Balzac  ju- 
'   ftifié,  *4I  , 

Z*Pserre( Gabriel  de) 
fcs  notes  fur  Lon- 
gm  ,  8c  fa  Tradu- 
ftion  ,  11 J.  Eloge 
qu'il  donne  à  cet 
Auteur , 
Zavtl  (  Monficut  de) 
Profcffcur  de  Rhé- 
torique ,  homme  de 
mérite,  189 
LeFtbvre(Monfcut) 
Ses  notes  fur  Lon- 
gin ,  it$.  Ce  qu'il 
dit  de  cet  Auteur , 
118.  Son  fentiment 
fur  Hérodote  con- 
tre Longin  ,  138. 
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Sa  méprife  fur  le 
Panégyrique  d'ifo- 
cratc  #  143.  Croit 
que  le  Grand  dont 
parle  Hcrrnogéne , 
&  le  Sublime  dont 
parle  Longin  ,  ne 
font  pas  la  même 
ehofe  y  144 
Lelius  ;  fa  firanchife  , 

m 

Le  M  ai  rre  (Mondent) 
préféré  à  Mon  (leur 
Patru ,  xxxv 

Lettre  ;  le  caraûcre 
d'une  lettre  ;  fon 
rapport  avec  le  Dia- 
logue ,  &  fa  diffe- 
rence  ,  *7f.  17^ 
«Ariftote  habile  à 
écrire  des  lettres  > 
ibid. 

Lettres  •  la  connoif- 
fance  des  belles  Let- 
tres eft  la  fource  de 
l'Eloquence  ,  331 

Le  Va>yer  (  La  Mothc) 
ce  qu'il  dit  de  la 
Dialeftiquc  &  de 
la  Rhétorique,  37  7. 
&c. 

Lieu  commun  ;  ce  que 
c'eft  ,  197.  Ne  veut 
point  d*Exotde,i9$. 
A  quelquefois  deux 
faces  comme  la  thé- 
fc*  i*8.  Idée  qu'en 


T  I  E  R  E  S, 
a  le  Peic  Mcnc- 
ftrier  ,  19t.  197* 
Idée  qu'en  donne 
Ciceron  ,  19S 

Lieux  de  rhétorique  ; 
c'eft  la  matière  des 
Topiques  ,  $69» 
Sont  inutiles  à  ceux 
qui  n'ont  point  d'u- 
ûge  ,  &  à  ceux  qui 
en  ont ,  370.  37 r. 

Logique  ;  pourquoi  , 
félon  M.  l'Abbé 
Fleuri  y  appcllée 
Dialeftiquc ,  377 

Long  »,  îti.  11  oublie 
fon  bon  goût ,  141* 
144,  Pourquoi  it 
paroît  f\  différent 
d*  Hcrrnogéne  fut 
la  matière  du  Su- 
blime ,  144»  S'il 
Teft  en  effet  *  145. 
&c. 

Lucien ,  136.  Ses  bon- 
nes qualitez  ,  1  $3. 
Ses  défauts  ,  139.. 
Son  Rhéteur  ridi- 
cule eft  un  ouvrage 
inQxuQifabid.  Pro- 
pofe  deux  voyes 
pour  l'Eloquence  ^ 
13t.  Fait  fcmblant 
de  fe  mocquer  de 
ceux  qui  prennent 
la  bonne  ,  &  d'ap- 
prouver  ceux  qph 
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prennent  la  mau- 
..vaife  ;  134-  îiî 
Lucile  blâme  dans  fes 
.rsri,  le  Torque 
Ç  raffu  s  prenait:  d*a- 

roadU  fes  pjcnp^cs  > 

Z^y//w  ,  fameux,  Qra- 
teur  ,  critiqv»q.  par 
Platon  ,7.  :"S.  Eft 
Auteur  Jss  pçnfées 

'      des5  P^HJ^S/  ^U 

"  «M*      (  .luJcl  iiî 

1VI  jugement,  far  la 

rôeptaircs  ,  Il 
y  coplp  ^âon,us , 

Maîtres;  neceffité  d'en 
avoir  ,  itxyiijl  &  de 

lcsçnoifir^xix.45* 
Malfbrançhç  (le  Pè- 
re j[  idée  qu'il  don- 
ne dvAnfto'tèV&  de 
Ql    doctrine  des 
mœurs ,  60.  6 1 
Manière  ;  la  grande 
'  difficulté  de  l'Ora- 
teur eft  dans  la  ma- 
nière, 3  4 1 . Elle  com- 
prend deux  chofes  > 
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l'action  &  le  ftyle , 

tdid. 

Matières  oratoires  ; 
leur  étendue  » .3.91» 

Maucroix  ;  les  çeu- 
Vvrespofthumcs,  & 

Ses  Réflexions  fur 
les  pallions^5  v46'> 

Médiocre  1  le  Médio- 
cre, parfait  cede  au 
Sublime  qui  a  quel- 
que, défaut^ \Vjt*3 

Mœurs,  cettwjde  l'au- 
diteur doivent  être 
connues  à  l'Ora- 
teur /^ÇelJ<£ de 

tribu/ent  a  la  dou- 
ceur ,  ii-  Platon  & 
11  Anftotçle^  ont  par- 
faitement connues , 
5  3  iAi  La 'doctri- 
ne des  mpçujrs  mé- 
prifée,  6t.  ^3.  Cet- 
te doctrine  n'eft  pas 

entendue  ,  6$.  &A± 
""'  Ariftote  l'explique 
clairement,  6±±  &c. 
Ciceron  Ta  trés-bien 
comprife  ,  Dif- 
férence des  moeurs , 
des  portraits,  &  des 
preuves  tirées  des 
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mœurs  ,  60 ,  6jl*  Ce 
que  Ciceron  en  die 
au  i.  livre  de  l'O- 
rareur ,  194 

Mémoire  ;  s'il  y  a  un 
Art  de  la  memoi- 
re,  '  i9 

Al  en  an  ire  le  R  héteur , 
177.  n'a  donné  que 
des  préceptes  pour 
les  éloges  ,  Se  il 
dcfcènd  dans  des 
détaris  inutiles,  ibid 

Menefttifr  (  IcPefre  ) 

3uellcUdée;  il  afôit 
'Aphthbhc  ,  189. 
Cornfcicn  H  fc  trom- 
pe dans  cette  idée , 
194»  &c  Traite  du- 
rement le  Pcrc  Po- 
Itfçy ,  iiid.Cc  «jtt'il 
dit  des  Topiques  de 
Ciceron  ,  &  com- 
bien il  fc  trompe, 

571.  ÎZ1 

Métaphores  ;  leur  ufa- 
ge  ,  71.  Source  du 
plaifir  qu'elles  don* 
nent  ,  félon  la  do- 
ctrine de  Monfieur 
Nicole ,  jf$;  Selon 
celle  d'Ariftotc,74. 
Selon  le  Pere  Bou- 
hobrs  ^tUes  por- 
tent à  l'efprir  une 
nouvelle  connoif- 
fanec,    V     '  74 
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Met 1  ode ,  ou  lieux  de 
Rhétorique,  ce  qu'- 
en penfe  Ariftotc  , 
50.  Ce  qu'en  dit  Ci* 
czioïiywid.  Ce  qu'- 
en dit  le  Pere  La- 
hïy  de  l'Oratoire  , 
ïbid.  Ce  qu'il  en 
faut  croire ,  370 

Modèle  ;  les  vrais  mo- 
dèles d'Eloquence 
font  les  Orateurs 
Attiques,  xVj.  Dçur 
entre  'autres ,  fcfon 
Platon,      ;'  6 

Moyens-,  la  manière  de 
placer  lès  moyens 
d'une  caufe,    3 4L 

Monnaye  (  M.  de  la  ) 
connu  de  tou^  îes 
Sa vans  ,  18  g 

Morain  (  Monfieur  ) 
ancien  Profeffeur 
de  Rhétorique  , 
homme  qui  a  beau- 
coup de  lumière  8c 
de  probité,  r8^ 

Morhof  (  M .  )  Sa  mé- 
prife  fur  l'ouvrage 
de  Dcmctrius  x 16% 

Mots  ;  le  çhoîx  ^3es 
mots  combien  im- 
portant i  toute  for- 
te d'Aurcùrs^ 
Grande  force  des 
mots  ordinaires  , 
ïbid.  Leur  arrange- 
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ment ,  combien  im- 
portant,11$.  RePc~ 
tition  des  mots  fait 
un  fublime,  i4Q-Cc 
que  dit  Craffus  du 
choix  &  de  l'arran- 
gement des  mots  , 
304.  L'eftinae  qu'il 
en  faut  faire  ,  joç 
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Arration  ;  ma- 
nière de  la  com- 
mencer ,  félon  Her- 
mogéne  ,  15^  Ce 
que  c'eft  dans  Aph- 
thone  ,  félon  le  Pè- 
re Meneftricr ,  191. 
Si  c'eft  le  talent  de 
dire  des  nouvelles , 
ibii. 

N  a  Pure  ;  fes  droits  fur 
l'Eloquence  ,  xiij. 
Les  premiers  Ora- 
teurs furent  fes  éle- 
vés yibid-  &C.  C'eft 
toujours    elle  qui 
doit  parler  dans  les 
difeours  ,  xiv.  C'eft 
elle  qui  diftingue  la 
véritable  Eloqucn- 
.  ce  ,  xv.  Elle  a  be- 
foin  de  l'Art  pour 
fe  régler  &  fe  fi- 
xer ,  même  pour  fe 
montrer  ,xvj  xxiv. 
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fille  veut  être  étu- 
diée ,  xxvij  Idée  du 
mot  jdc  natftri ,  fé- 
lon Ciceron  &  le 
Pcre   Rapin  , 
Négligé;  il  vaut  mieux 
être    négligé  que 
trop  orné ,  TZ 
Nicole  (Monfieur)  fou 
jugement  for  la  do- 
ctrine d'Ariftote 
touchant  les  preu- 
ves ,  ±2.  Sur  la  do- 
ctrine   d'Ariftetc  , 
touchant  les  Paf- 
fions ,  i£ 
Nugnésten  latin  Nun- 
nelius  ,  cft  admi- 
rateur d'Hermogé- 
ne  ,  &  le  préfère  à 
tous  les  Maîtres , 

145-  IA* 
O 

ORatem.  Pouvoir 
desOrateurs  dans 
les  Républiques ,  2c 
même  dans  les  Mo- 
narchies, xliv. Quel-  v 
le  eft  la  caufe  de  leur 
petit  nombre  ,xxix. 
Ce  qui  les  diftingue 
.  d$s  Philofophes., 
xl.Sont  des  Maîtres 
de  politique  ,  xliij. 
Quelle  vûë  ils  doi- 
v«nt  fe  propofer  ,  J 
X'  Orateur  parfait,i£o« 


yGoogle 


DES  MA 
L'Ait  de  le  deve- 
nir ,  i^i  ,  Sec.  i6o, 
DifFerenc  entre  un 
Orateur  &  celui 
qui  ne  l'eft  pas  , 
173  Science  de  l'O- 
rateur ,  iSt.  3to. 
L'Orateur  fait  plus 
de  Morale  que  les 
Philofophcs  p  r%6. 
Qualitez  qu'il  doit 
encore  avoir,  187. 
Moyens  de  parvenir 
i  cette  perkâion  , 
188  ,  &c.  Il  n'y  a 
point  d'Orateur  ni 
de  Poète  qui  ne 
croye  mieux  fiire 
qu'un  autre  ,  H*« 
3î4-  L'Orateur  doit 
mettre  moins  de 
tems  â  s'inftruirc 
des  Sciences  ,  que 
ceux  qui  en  veulent 
faite  profeflion»307. 

-  Pourquoi  tel  Ora- 
teur o^t  par  le  bien  , 
n'écrit  point  ,  ou 
n'écrit  pas  fi  bien  > 

.'  31O.  311»  Si  un 
Orateur  quia  l'ap- 
probation du  peu- 
ple ,  peut  n'avoir 
pas  celle  des  Savans, 

Les  trois  Livres  de  /'O 
rateur  font  ptopre- 


T  I  £  R  E  S. 
ment  la  kbétoiique 
de  Ciceron  ,  170. 
Ne  font  point  fes  li- 
vres de  l'Invention 
qu'il  ait  retouchez , 
i&o  cherchez  Dw- 
Icgue* 

Dialogue  touchant  les 
Orateurs  illuftres,  , 
3J®.  Ce  qu'en  dit 
Monfieur  Bailler  , 
ibid.  Quel  eft  le 
but  de  cet  ouvra- 
ge, Eft  plus  an- 
cien que  k  livre  in- 
titulé l'Orateur, 31  1  • 
Idée  de  cet  ouvra- 
ge ,  31t.  y±  &c. 
Il  y  a  deux  parties, 
\  1 4.  Pourquoi  in- 
titulé Biutus,   \  16 

V Orateur ,  ouvrage  de 
Ciceron  adrelîé  à 
Brutus  ,  33$.  Def- 
fein  de  cet  ouvrage  , 
ibid.  Quelle  idée 
Ciceron  avoir  de 
cet  ouvrage,  336.  Sa 
tendrefïc  pour  le  mê- 
me ,  337*  Cet  ou- 
vrage a  plus  d'éle- 

.  vation,  &  pourquoi, 
364.;  Eft  très-diffi- 
cile ,  36$.  Mrebéc 
l'a  bien  expliqué , 
ibid. 

Dugtnrc  d'Orateur  1$ 


T  A 
plus  parfait,  ouvra- 
ge de  Ciceron,  366. 

•  Occafion  ,  dcflein  , 
&  nature  de  cet  ou- 

N'efl:  qu'une  Préfa- 
ce d'un  ouvrage  qui 
s'cft  perdu  ,  368 
'Ordre  ;  il  y  a  dans 
tout  difcours  unor- 
*lre  -naturel  qui  ne 

•  peut  changer  ,  ce 
qui  n'empêche  pas 
qu'il  n'y  en  ait  un 
autre  qui  change  fé- 
lon les  circonftan- 
ces,  4!7 

Or»/ ;ftylet>tné,  éle- 
gant ,  poli  ;  en  quoi 
il  confiftc,i7i.  «,71. 
On  le  tire  des  ob- 
jets agréables,  Se 
quelquefois  des  plus 
triftes  ibid.  Ce 
qu'en  dit  le  Pere 
Bouhours,i7j.Ce 
ftyle  veut  être  in- 
terrompu ,  Se  pour- 
quoi, 30* 

Ornemens  propres  aux 
Orateurs ,  71.  Plus 
difficiles ,  ibid.  dif- 
férent des  ornemens 
Poétiques  ,  itid. 
Changent  félon  les 
cirçonftances  ,77. 
En  quoi  ils  confï- 
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ftent  ,  fcfon 
mogéne,  153.  Deux 
efpeces  d'or  □  cm  en  s, 
félon  Craflus ,  30t. 
$0$.  Différence 
qu'il  y  faut  met- 
tre, 30J 
Ouvrage  ;  les  ouvra- 
ges ,  dans  tous  les 
Arts,  font  d'après 
Tidée  qu'en  a  l'ou- 
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133 


Ouvrtzr  ;  tout  ou- 
vrier  conçoit  quel- 
que chofe  de  plus 
parfait  que  ce  qu'il 
fait,  333 
P 

I\  Anigyrique  ;  ca- 
rafteredu  Pané- 
gyrique en  gênerai , 
301.  301 
Panégyrique  d*Ifocra.' 
te  .  les  pen  fées  Se 
les  preuves  (ont  de 
Lyfias  Se  de  Gpr- 
gias ,  X5.  Ce  que 
c'eft  que  cet  ouvra- 
ge t  fuivant  Lon- 
gin,x4i.  Selon  De- 
nys  d'Hâlicarnaffc, 
143.  Selon  Timée  , 
ibid  Erreur  fur  ce- 
la de  Meilleurs  le 
Fcbvre  &  D acier  % 
iiid. 

fur  oie  i 
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Ptrole  ; .  fon  utilité  ,  n'égale  point  Mon- 

;    fon  excellence  ,  fa  fieur  Le  Maître  , 

^liaifon  avec  la  fa-  inv 

geffe* ion  danger ,  Ferfu^der^  moyens  de 

y  itf if        f  le  foire  ,  51.  53 

Partitions  oratoires  ;  Perfutfiotp  }  c'eft  la 

ouvrage  de  CJice-  fin  naturelle  de  l'E- 

*mnp         *  -3S1  loquenfce?  qu'il  faut 

F*0Tâns?*fimx  un  des  toujours  avoir  en 

trois  •  moyens  de  ,  vue,  xvj« 

'  perfirader  ,      Per-  Pétnne  ;  cet  Auteur 

îbnne  n'en  atnicux  *    cft  afFeâé  ^  -quoi- 

•  pénétré  l' ATT  qu'  A-  ^«rtf  Miftic  l'affe- 

•  nftdfc  V'H.t*  di-  -dation,  44 2, 
1  vifîon  qu%i  fait  ce  Peuple  :  il  cft  juge  de 

Philofophe  dans  fa  4*Eloquencc  ^  311. 
Rhétorique,  eft  la  "  *&c. 
plus  propre  â  l'O-  PA^O-Diabgue  de 
rateur,Ç4. 5î- Trois  Platon ,  1.  Deflein 
chfcfte  ri  cotfn<#cj:c  de  ce  Dialogue  ,  x. 
pcnir^^rn'  -manilr  Son  cara&ere  , 
làP  pâflîdns  ,  5  î .  "  Ses  teaatfcr  ,  r.  Ses 
Doarinë  d' Arifto-  défeuts  ,  $t.  Sent 
"te  fut  vie  par  Cke-  le  l'eune  homme  , 
ron  /  f  7-  Mcrveil-  ibii. 
leux  dés  paffions  ,  Thidiiu  ;  fon  Jupiter, 
67.  En*  quoi  An-  3J* 
Hoïne  en  fait  confi.  PhiUfâhéS  i  différent 
fttr  Ffcft ÎH'«9.  Sa  ^des  Orateurs  y  &  en 
doélrine  eft   celle  "  quoi,  *fc  Comment 
d'Ariftote*  ;    194.  il  fitat  entendre  ce 
Imporrans  precep-  qufc  dit  Ciceron  , 
"tes  fur  les  paffions ,  que  c'eft  à  eut  qu'il 
194.        Divifion  devoit  fon  Eîoquen- 
des  paffions  fclon  ce,  334.  Eloquen- 
tes Stoïciens ,  }  $4.  ce  furprenante  de  • 
Patru   (  Monfieur  )  quelques  Philofo- 

Tome  I.  Y 
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phes  ,  389.  &c.  A 
quelle  forte  d'ou- 
vrage ils  Tappli- 
quoient ,  J87 
Pbilofopbie  ;  quelle  eft 
la  Philofophie  qui 
entre  dans  l'Elo- 
quence ,  xlij.  Quel- 
le Sec"ce  convient 
plus  1  l'Orateur  , 
308.  386.  Quelle 
eft  celle  qui  ne  lui 
convient  pas  ,  313, 
Ufage  de  la  Philo- 
fbpKe  ,  331.  La 
plus  propre  à  l'O- 
rateur nefuffit  pas, 
33  ç .  La  Philofophie 
avoit  nui  à  l'Elo- 
quenec  de  Brutus , 
358 

ThyfîV"  >  quel  ufage 
en  faifoit  Péiiclés 
dans  fes  harangues , 
391.  &c.  En  quel 
fens  elle  peut  don- 
ner de  la  grandeur 
d'ame  ,  393.  Pen- 
fée  d'Hermagorc 
fur  la  Phyfique,399 
Flaton  ;  excellent  Mai- 
tre  d'Eloquence ,  1. 
'  ïî.  Son  deffein  dans 
Phèdre  ,  1.  Pans 
Gorgias  ,  ibid.  En 
quoi  confifte ,  félon 
lui  ,  la  beauté  du 
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difeours  ,  4.  Ele« 
vation  de  ce  Philo- 
fophe  dans  fes  pré- 
ceptes ,  i.  6.  Il  n'eft 
point  ennemi  de  la 
Rhétorique.9.  Rail- 
le les  Rhéteurs  & 
leurs  règles  ,  9»  10. 
Eft  un  grand  Ora- 
teur ,  11.  Sa  ma- 
nière de  faire  con- 
noître  le  beau,  12. 
Difpute  le  prix  à 
Homère  &  à  Xc- 
nophon, 13.14.  N'eft 
pas  de  bonne  foi , 
14.  Reconnoît  une 
vraye    Eloquence , 
19.  Ilaftccleles  ma- 
nières de  Gorgias  Se 
d'lfo:rate  ,  xf.  Po- 
lidoit  fes  difeours  à 
l'âge  de  80.  ans  , 
décric  les  Rhéteurs 
contre  la  vérité  Se 
la  juftice  ,14.  & 
beaucoup  d'autres 
honnêtes  gens  ,14. 
Il  avoit  de  grandes 
partions  ,  x6.  Dé- 
faut de  fes  Dialo- 
gues ,  ibid.  Ufe  de 
fophi  fines  contre  les 
Sophiftes ,  17.  At- 
tribue une  faufle  vi- 
ctoire à  Socrate  fur 
les  Rhéteurs*  autres 
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reproches  qu'on  lui 
fait ,  i8.  Varie  dans 
fes  fentimens  ,  31. 
Trop  libre  dans 
Phèdre,  ibid.  II  y 
choque  les  bienfean- 
ces ,  ibid.  &c.  Don- 
ne de  lui  une  idée 
abominable  ,  $3.  Sa 
doftrîne  affreufe  , 

34 

Plume  1  i!  n'y  a  point 
de  meilleur  Maî- 
tre de  Rhétorique 
que  la  plume  ,  xxvj. 
310 

Poète  ;  il  n'y  a  Poète 
ni  Orateur  qui  ne 
croye.  mieux  faire 
qu'un  autre  ,  3(3. 
354  Les  Poètes  font 
les  premiers  qui 
ayent  cultivé  la  ai- 
fiion,  71.  Leurs  or- 
nemens  font  froids 
dans  la  Profc ,  ibid. 

Tirtraits  ;  leur  ufage 
dans  l'Eloquence  , 
6t..  Si  Ariftote  les 
a  eu  en  vue  dans 
ce  qu'il  a  dit  des 
mœurs  ,  64.  &c. 

Préceptes  ;  Si  le  che- 
min eft  long  par  les 
préceptcSjXxx.  Leur 
utilité  ,  &  même 
leur  neceffité ,  xxiij. 


r  1  ÈRES* 

Premièrement  pôur 
ceux  qui  compofent, 
xxv.  En  fécond  lieu 
pour  ceux  qui  ju- 
gent ,  xx xj.  Les  pré- 
ceptes feuls  ne  font 
point  un  Orateur, 
13.  Ceux  des  an- 
ciens Rhéteurs  nyé  - 
toient  qu'une  pré- 
paration à  des  pré- 
ceptes plus  impor- 
tans ,  1 1 

Preuves  ;  l'idée  qu'il 
en  faut  avoir  ,47. 
48.  Leurs  efpeces  , 
ibid.  D'où  il  faut 
les  tirer  ,50.  S*» 
Leurs  caractères  , 
51.  Choix  qu'on  en 
doit  faire  ,  ibidem. 
Peuyent  fe  tirer  des 
mœurs y  60  &  néan- 
moins différent  de 
ce  qu'on  appelle 
moeurs  dans  le  dif- 
cours  >  61.  A  quoi 
les  réduit  Hermo- 
géne  ,151.  Manière 
de  les  conclure  dans 
les  difeours  oratoi- 
res ,  M*-  De  les  pro- 
pofer,  413 

Princes  ;  l'Eloquence 
leur  donne  un  grand 
relief,  26.  Alexan- 
dre en  étoit  perfua- 

Yij 
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dé*,  87.  Sont  dif- 
penfez  de  bien  des 
chofes  ,  à  caufe  de 
leur  élévation ,  87. 
Ont  de  grands  avan- 
tages pour  perfua- 
der  ,  ihiL  Il  y  a 
des  chofes  dans  l'E- 
loquence dont  rien 
ne  peut  les  difpen- 
fer  ,88.  Us  ont  fou- 
vent     tiré  d'elle 
d'aufli  grands  fe- 
cours  que  de  leurs 
troupes ,  'bld.  & c. 
Trozymns  fmes  ;  ce  que 
c'eft,  180.19 100. 
Combien  on  en  di- 
ftingue  ,  xSi.  S'ils 
font  les  matières  des 
conventions  ,  189. 

Prouver  philofophi- 
quement  ,  oq  en  Cu- 
rateur ,  en  quoi  dif- 

fcc,  Î74 
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gijintUien;  approche 
fort  de   Ciceron  , 
xlviij.  Sa  plainte  fur 
la  dodtrine  de  Pla- 
ton ,  18.  Mauvais 
jugement  qu'il  fait 
de  la  doûnne  des 
mœurs  ,  tfi.  &c. 
N'eft  pas  toujours 
ôppofé  à  Ariftote , 
*  78.  &c   Le  loiie 
fort  ,  79.  N'a  ja- 
mais blâmé  en  ge- 
.  neralfa  Rhétorique» 
ibid.  'A  profité  de 
Denys  d'Halicar- 
naffe  ,  fans  lui  en 
faire  honneur ,  no, 

1*1  .  . 
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Vê/lton ,  ce  qu'en 
^  dit  Hermogéno , 
147.  Il  faut  la  bien 
démêler  8c  la  bien 
établir  dans  les  ma- 
tières oratoires  com- 
me dans  les  feien- 
ces ,  itid. 


1 


R Ai  II  et  ie;  Hermo^ 
géne    en  parle 
bien  t\6\.  Ce  qu'on 
en  peut  dire  ,  les  rè- 
gles qu'on  peut  en 
donner ,  fonufage, 
t  i$8. 199 
RAtfôn  ;  la  raifon  par- 
venue à  un  certain 
point  d'excellence  f 
cft  ce  qu'on  nomme 
fagefîe,  iij 
Rapin  (le  Pere)  Son 
jugement  fur  Pla- 
ton, 1,70.  Sur  An- 
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ftote ,  59.  70.  Sur  ce 
que  ce  Philofophe 
dit  dcspaflions,  f  4. 
Sur  Dcnys  d'Hali- 
carnaffe  ,  ioç.  Sur 
Longin ,  fur  Démé- 

*  ,  trius,  M** 
'  Ce  qu'il  dit  du  fé- 
cond livre  de  l'O- 
rateur ,  190.  19*. 
&c.  Du  Dialogue 
touchant  les  Ora- 
teurs illuftres  ,  $16. 
Méprife  de  ce  Perc 
fur  un  endroit  de  ce 
Dialogue,  $17 

"Réfutation  ;  comprifc 
fous  la  preuve  ,  7  3 

Rhéteur  ;  idée  ancien- 
ne de  ce  nom ,  xlvj. 
Rhéteurs  raillez  par 
Platon  ,  &  pour- 
quoi ,  9.  Leur  va- 
nité ,  leur  ignoran- 
ce ,  leur  injuftice  , 

-  leurs  préceptes ,  9-. 
10.  16-  17'  Platon 
attribut  une  fauffe 
viûoire  à  Socratc  fur 
les  Rhéteurs  ,  18. 
Comment  ,  &  en 
quel  cas  un  Con- 

,  quérant  peut  être 
comparé  à  un  Rhé- 
teur, mi.  &c.  Rhé- 
teurs charter  de  Ro- 

:  a*  par  Craflus, $06 
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Rhétorique  ;  plus  pro- 
pre à  former  i'cfprit 
que  la  Logique  , 
xliv.  Son  origine  , 
xlvj.  En  quoi  elle 
confifte ,  félon  Pla- 
ton ,  j.  4.  ?•  Platon 
&  Antoine  ne  la  dé- 
crient que  pour  fe 
divertir  ,  10.  i*o\ 
Propre  à  être  rail- 
lée ,  ii.  Corn  parée  à 
l'art  des  Cuifiniers , 
if.  î6.  Peut  défen- 
dre le  Pour  &  le 
Contre,  f  i.Ne  doit 
défendre  que  la  bon* 
ne  caufe ,  ib.  Donne 
l'art  de  dire  les  cho- 
fes  avecefprit ,  70. 
&c.  Comment  elle 
eftoppoféeàlaDia- 
lcftiquc  ,  378. 
fuiv* 

Rhétorique  à  Alexan- 
dre ;  elle  n'eft  point 
d'Ariftote  ,  8f.  96. 
Caraâere  &  défaut 
de  cet  ouvrage  ,  84. 
gç.  Ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  ,  ibid.  Bel- 
le réflexion  qu'on 
y  trouve  ,  91.  91. 
La  méthode  n'er* 
eft  pas  exii&c  ,  & 
on  y  defeend  dans* 
des  minuties  ,  ffm 

Y  iij 


Digitized  by  Google 


TABLE 

Elle  finit  par  udc  ré-  proprement  dites  , 

capitulation  fingu-  n'entrent  pas.  dans 

liere,           94.  $f  les  difeours  oratoi- 

Romainsi  flï  devien-  rcs,xlj.  xSp.L'Ora- 

nent  éloquens  ,  &  teur  s'en  inftruit  en 

ceflent  de  l'être,  ix  peu  de  tems  ,  307. 

Sans  les  avoir  appri- 

S  -  fes  en  peut  parlerai. 

Seneque  le  Rhéteur,. 

S Ad  (  Monfieur  de)  4 1 idée  de  fes  dé- 
Avocat  au  Con-  clamations  ,^4". 
ièil  ,  fôn  mérite,  &c.  Sa  prodigieufe 
188  mémoire,  4*5.  In-, 
Sag  fe  ;  ce  que  c'eft ,  traduit  un  nouyeau 
iij.  Sa  neceflïté,  ikîd.  genre  d'Eloquence , 
Préférable  à  l'Elo-  440.  Avec  quelle 
quence ,  iv.  Sans  cl-  précaution  il  faut  le 
le  l'Éloquence  eft  lire,  443 
uuifible,  ibid*  Sans  Se ntence  ;  ce  que  c'efr, 
l'Eloquence,  la  fa-  félon AphthonciSu 
geffe  n'eft  pas  d'an  191.  Qualitez  qu'y 
grand  ufàge  ,  ibid.  demandent  Theon  , 
L'amour  de  la  fa-  Pétrone,  &  tous  les 
geffe  a  fait  cultiver  gens  de  bon  goût, 
l'Eloquence ,    tbid.  106.  %Q7 
Savons  ;  ils  fe  tiom-  Serment  de  Démofthé- 
pent    quelquefois  ,  ne,        Belles  ré** 
z5i.  Ce  qu'ils  doi-  flexions  de  Longin 
*ent  Élire  r  ibid.  Ne  fur  ce  ferment,  lio. 
peuvent  refufer  leur  II  eft  tiés-propre  à 
approbation  à  un  O  éclaircir  la  matière 
rateur  qui  a.  celle  du  du  Sublime  ,    n  p 
peuple.  Orateur  fa-  Simple  ,  ftyle  fimple  j 
vant  ;  à  quoi  doit  fcii  cara&ere ,  2.7  4* 
prendre  garde  ,48.  A  des  maiieresqui 
466.  &c.  lui  Ibut  propres  ,  5c 
Science  ï  U&.Ccxenccsr  cependant  confiant 
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au  Sublime,  *74. 
175 

Soçrate  ;  fléau  de  Gor- 
gias,  xlvij.  Rempor- 
te fur  lui  une  vidoi- 
rc  en  idée  ,x8.  Ac 
eufe  Platon  de  raen- 
fonge ,  Sa  mé- 
thode dans  les  ar- 
gument, 398 

Sopa'er  j  £1  méthode 
^poùr  former  l'Ora- 
teur,  16$ 

Sephifies;  ancienne  idée 
de  ce  nom  ,  xlvj 

Stoïciens;  peu  propres 
à  former  des  Ora- 
teurs, 3  M 

Stribée  -de  Rhcims  ; 
jugement  qu'il  fait 
de  POrateur  dc,Ci- 
ceron  ,  3  )  9-  entend 
cet  ouvrage  comme 
Ciccron  meme,; bid. 

Style;  divifion  du  Ay- 
lc  par  Hermogéne , 
iff*  is*.  Par  Dé- 
métrms  ,  16  8.  Ces 
deux  Auteurs  con- 
viennent  ,ibid.Soût 
tous  deux  critiquez 
par  VoiTms  ,  1*9. 
t'ast  de  varier  le  fty- 
le,fait  i'Orateur,!^^ 

C'eft  od  l'Orateur 
trouve  plus  de  dif- 
ficulté* 343*  diffé- 


rence du  ftyfe  ora- 
toire d'avec  l'hifto- 
rique ,  le  fophifti- 
,que ,  &c.  ibid.  Ufa- 
gc  de  la  variété  du 
ikylc,  344.  tW  O- 
ratcur  les  doit  avoir 
tous  comme  Démo» 

,  flhénc,  348.  Pro- 
prieté  de  chaque 
ftyle  ,  félon  Cice- 
ron ,  347.  Il  faut 
mêler  les  ûy  les,  3  48 

Sublime  5  Sublime  suf- 
fi naturel  que  lafim- 
plicité,  xxxix.  Trai- 
té du  Sublime  eft  un 
des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  l 'antiqui- 
té ,  xi  t.  Idécgene- 

,  raie  du  Sublime  , 
Son  idée  diftinûe, 

.  X13.  Viccsoppofe», 
ibid.  Moyen  de  l'ac- 

,  quérir  f  1 14,  Sour- 
ces du  Sublime,  n$. 
Il  y  en  a  deux  qui 
tiennent  plus  de  la 
Naturels  Et  trois 
qui  tiennent  phn  de 
l'Art  ,  xi7.  Défini- 
tion du  Sublime  , 
xi  é+  Le  Sublime  refc 
fcmWe  aux  aft.es 
découverts  dans  les. 
derniers  tems ,  t4û 
£n  quoi  ù  confiée 
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fclôn  Démécrius  , 
z69.  %yo.  Eft  op- 
pofé  au  ftyic  froid  , 
ibid. 

Subtil  (  Monûeur)  fon 
éloge ,  188 

T 

TJErtuUien  relevé 
la  do&rine  affreu- 
fe  de  Platon  ,  34 
Théon  a  fait  des  Pro- 
gymnafmes,  103.  A 
fort  bien  réùffi  dans 
la  théfe  de  l'Exi- 
ftcncedcDieu  ,iof. 
Eft  ami  de  la  clarté  , 
iof.  Ce  qu'il  de- 
mande dans  les  fen- 
t  en  ces  du  difcottrs, 
10*.  107 
X*W*»éloge qu'il  don» 
ne  a  Alexandre,  141. 
,  Blâmé  par  Longin , 
ibid.  Loiié  par  Co- 
ftard ,  ibid.  Et  par 
Monfieur  *  Bayle  , 
ibid.  Cet  éloge  exa- 
ariné>x4X-  Deffein 
.  de  Timée  dans  cet 
,  éloge ,   v     >  144 
Tite-Live  paroît  avoir 
peu  de  fcntence ,  & 
pourquoi  ,  xoj 
Tolliut  {  Monfieur  )  Sa 
Tradiiûioadc  Loa- 
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gin  &  fes  Notes  fur 
cet  Auteur ,  zzs.  Ce 
qu'il  dit  de  Longin , 
130.  Eft  de  l'avis  de 
Longin  contre  M. 
Huct ,  fur  le  Subli- 
me d'un  endroit  de 
la  Genefe,  xji  Ne 
'  pçut  comprendre 

^  que  la  répétition  des 
mots  contribue  an 
Sublime,  13*  Croit 
que  Longin  &  H cr- 
mogéneont  entendu 
la  même  chofe ,  l'un 
pir  le  Grand  ,  8c 
l'autre  par  le  Subli- 
me ,  147.  Trouve 
Hermogéne  plu» 
exafl:  que  Longin , 
148.  EtDéméttius 
moins  exaft  que  l'un 
»  l'autre,  153 
T  épiques  ;  ouvrage  de 
Ciceron  ,  Ce 

*  que  c'eft  ,  &  d'où 
vient  ce  mot ,  ibid. 
Merveilleufe  facilité 

*  de  Ciceron  à  le  com- 
pofer  ,  îTo-  Wée 

-  qu'il  faut  avoir  des 
Topiques  &  des 
lieux  deRhétorique, 
370.  Idée  que  le  Pè- 
re Mencftrier  a  des 
Topiques  ,  &  fon 
erreur,}  7i,37*«fcc>. 
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d'Ariftote ,  4M>es 

s  V  ^     anciens    Maîtres  , 

308.  Sa  vanité, 309 

Vérité  ;  celle  que  fer-  tylpien  Rhéteur  ;  fort 

vent  les  Orateurs,  la  méthode  d'He*- 

eft  de  pratique   &  mogéne ,  109.  Di£ 

celle  que  fervent  les  ferc  de  cet  Auteur  , 

Philosophes,  eft  de  ibid. 

fpéculation ,      xlj  Vejfius  ;  réfute  Qui»T 

Viftoriw ,  fur  la  Rhé-  tilien  fur  les  mœurs* 

.  torique  d'Anftotc  ,  64.  Et  le  loue  d'ailr 

.    Si.  Ce  qu'il  die  de  leurs  ,  ibid.  Profite 

la     do&rine    des  de  Dcnys  d'Hali- 

moeurs  &  des  paf-  carnafle  ,  &  lui  en 

-  fions  ,  63.  Blâme  fait  honneur,  11O 

Quimilien  ,  ibid.  Se  Volfita  ;  fon  édition 

met  de  mauvaife  hu-  d*Ifocrate  enrichie 

.    meui  contre  cet  Au-  des  réflexions  de 

ttur ,  78.  Ce  qu'il  Denys  d'Halicar- 

penfe  du  livre  de  nafle,  U| 
TElocution  &  de 

fon  Auteur  ,  154.  X 

%6  f  •  %  .    .  * 

Vives  ;  ce  qu'il  dit  des  Xenô^htn  t  émule  de 

Critiquesignorans ,  Platon,  14  Fort  mot 

xxxij.  Ce  qu'il  dit  de  Xenophon  ,  %?x 
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APPROBATION. 

J'Ay  lû  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier ,  un  Manufcrit  intitulé  :  jugement  des 
Savans  fur  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la 
Rhétorique  ,  avec  un  précis  de  ta  doctrine  de 
tes  Auteur  s  ,TomeI.  centenantles  Auteur  s  Grecs, 
&  les  Latins  jufqu'à  §luintilien.  Il  m'a  pa- 
ru que  l'imprtflion  de  cet  ouvrage  ne  pouvoit 
qu'être  agréable  &  utile  au  Public.  Fait  â  Pa- 
ris le  vingt  -  huitième  d'Avril  mil  fept  cens 
uei2e.  SAUR  IN. 


PRIVILEGE   D  V   R  O  T. 

▼  OUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran- 
JL*  ce  &  de  Navarre  :  A  nos  âmes  &  féaux 
Confcillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nô- 
tre Hôtel,  grand  Conteil,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs ,  Scncfchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils 
&  autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  qu'il  appar- 
tiendra ,  S  a  i  u  t  .  Notre  bien  amé  Baltazard 
Gi  bert  , ancien  Rcfteur de l'Univerfité de  Pa- 
ris ,  l'un  des  Profeffeurs  de  Rhétorique  au  Col- 
lège de  Mazarin  ,  Nous  ayant  fait  eipofcr  qu'il 
a  compofé  un  livre  qu'il  dtfijeroit  fa#e  impri- 
mer fous  le  titre  de  Jugemens  des  Savans  fur 
les  Orateurs  ,  &  fur  les  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la  Rhétorique  ;  avec  un  précis  de  la  dottrine 
de  ces  Auteurs  ,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceffaires  ;  Nous 
_  *vons  permis  &  permettons  par  ces  Prcfentcs 
audit  Expofant  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en 
telle  forme ,  marge ,  caradterc  r  conjointement 
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ou  féparérrent ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
fcmblera  ,  &  de  le  fane  vendre  &  débiter  par 
tout  nôtre  Royaume  par  tels  Imprimeurs  &  Li- 
braires qu'il  voudra  choifir  pendant  le  temps  de 
quinze  années  confecurives  ,  à  compter  du  jour 
<ie  la  datte  defdites  Prefentes  :  Faifons  défen- 
fes  à  tontes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  puiffent  être  ,  d'en  intro- 
duire d'impreflïon  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  ebéiflance  ,  &  a  tous  Imprimeurs , 
Libraires  &  autres ,  d'imprimer  ,  faire  impri- 
mer ,  vendre ,  faire  vendre  ,  ou  débiter ,  ni  con- 
trefaire iedit  Livre  >  en  tout  ni  en  partie, fans 
la  permiflïon  exprefle  &  par  écrit  dudit  Ex- 
volant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  , 
a  peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  de  quinze  cens  livres  d'amende  contre . 
chacun  des  conticvenans ,  un  tiers  à  Nous  ,  un 
tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers 
audit  Expôfant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages 
&  inteiefts  ;  à  la  charge  que  ces  Prefentes  fe- 
feront  enregiftrées  fur  le  Regiftrc  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  de  Paris  ;  &  ce  dans 
trois  mois  du  jour  de  la  datte  d'icelles  ;  que 
l'impreflion  dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier ,  Se 
en  beaux  caraôcrcs  ,  conformément  aux  Rè- 
glement de  la  Librairie  ;  &  qu'avant  que  de 
l'expofcr  en  vente  il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque  pubiigue ,  un 
dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre ,  un  dans 
celle  de  nôtre  tres-cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  le  Sieur  Phtlyppcaux  Comte 
de  Pontchartrain ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  : 
Du  contenu  defqueWes  vçus  rnandons  &  enjoi- 
gnons de  foire  jouir  ledit  Expofant  ,  ou  fes 


ayan*  caufc  pleinement  &  paifîblcment  ,  fans 
fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  empêchement. 
•  Voulons  que  la  copie  qui  fera  imprimée  au 
commencement  ou  a  la  hn  dudit  Livre  foit  te- 
nue pour  bien  &  dùëment  lignifiée  ,  6c  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  & 
féaux  Confeiliers  Secrétaires  foy  foit  ajodtée 
comme  à  i'Oiiginal  :  Commandons  au  premier 
Huiflicr  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'i- 
ceîles  tous  Aftes  requis  &  neçcffaires  ,  (ans  de- 
mander autre  permifîion  ;  nonobftant  clameur 
de  Haro ,  Chartrc  Normande  &  autres  Let- 
-  très  à  ce  contraires.  Car  tel  cft  nôtre  plaifir. 
Donné  à  Paris  le  ving- feptiéme  jour  de  May 
l'an  de  Grâce  mil  fept  cens  treize ,  &  de  nô- 
tre Règne  le  foixante  unze. 

Par  le  Roy  en  fon  Confeil , 

PAJOT. 

■ 

Et  ledit  fieur  Gibert  a  cédé  à  M.  Eftiennc, 
Marchand  Libraire  à  Paris,  la  part  feulement 
du  prefent  Privilège,  qui  regarde  les  Auteurs 
qui  ont  traité  de  la  Rhétorique ,  fe  réfervant  en- 
tièrement r^utrepartie  qui  regarde  les  Orateurs, 
fuivant  l'accord  fait  entre  eux  ,  pour  raifon  de 
quoi  l'Original  dudit  Privilège  eft  demeuré  eû- 
tre  les  mains  dudit  fleur  Gibert. 

GlBBRT, 

•  * 

Regifiré  fur  le  Regiftre  n.  3.  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa» 
ris  ,  page  6 n.  n.  62y.  conformément  aux  Rè- 
glement. &  notamment  a  V  Arreft  du  13.  Aouft 
1701.  Fait  a  Paris  ce  31.  Maj  1713. 

L.  J  o  ssi ,  Syndic. 

'■ 
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